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FRANÇOISE. 





ONSIEZfR. 



Jt n'ofe donner mes Remarques ait 

public , ni ejperer qu'elles en [oient bien 

recettes , fans les faire paroiftre fous 
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E P I T R E. 

voflre nom. Tous les livres qui regar- 
dent la Langue Françoife vous doivent 
hommage en quelque façon -, (iy il ne 
faut pas un moindre crédit que le vofire, 
four les autorifer dans le monde. 

Il y a long' temps qu'on vous con- 
fuite fur le langages dp* M. de Vauge- 
las , qui eftoit luy-mefme an ft grand 
Maijlrey avoué franchement qu'il vous 
doit fes principales lumières. Il vous 
nomme un des plus grands omemens du 
barreau auffi-hien que de lAcadfmie ; 

quoy-que la jeunejfe ne foit pas trop 
un âge à oracle , il vous compte entre 
les oracles de la Langue ^ lors que vous 
n'eftie\ encore que dans la fleur de vos 
annfes. 

Jiprfs cela je ne m^ (tonne pas , Mon- 
sieur, que les Auteurs les plus polis 
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de noftre fifcle jugent leurs ouvrages in- 
dignes du jour y ju[qu'à ce que vous les 
aye\ veus. Je ne rrietonne fas mefme 
que ces EJprits rares qui fe font admi- 
rer de toute la France , epment -peu - 
t approbation publique , fils n'ont la 
voftre auparavant. Car enfin on peut 
dire fans vous flatter, que vous ave\ 
le fens le plus droit, dy le goufl le plus 
feur qui fut jamais, ^uand on efl af 
fe\ heureux pour vous plaire , on peut 
Tieflrepas mal- content de foy.ù" on efl 
prefque affeurf de contenter toutes les 
perfonnes raifonnables. 

CMaii, Monsieur, ce que j ad- 
mire davantage en vous . ce n'efl pas le 
bon grammairien , VexceÛent connoif 
feur i cefl le bon ami , d^^Vhonnefle 

homme. Ce cœur ft bienfait &figene- 

a ttj 
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reux ; cette humeur fi agré'able fi 
{gale jufques dans la mauvaiji fortu^ 
ne ; ces principes de probité çly d'hon* 
fleur que uous ave\ receûs du ciel en 
' naijfanty me charment encore plus , que 
voftre fçavoir (ùr voftre éloquence. 

Qe fi)nt toutes ces belles qualité^ qui 
vous attirèrent autrefois l amitié du 
grand Tompone de ^ellievre ; (ùr ce fi)nt 
elles aujp qui vous ont gagne les bon^ 
nés 'grâces de fi)n iUuJlre fiiccejfeur, 

•Au refte.je ne pretenrpas. Monsieur, 
relever voflre mérite par les chofes que 
je dis de vous, (iy que je fens beau^ 
coup mieux que je ne les dis. Toutes 
les perfonnes qui ont de la raifiin, 
qui entendent noftre Langue , [gavent 
ce que vous vale\. Vos ouvrages fi)nt 
vos véritables éloges. Mais après nous 



E P I T R E. 
avoir donnf des modèles que nom avons 
de la -peine à imiter , // efi jujle que 
vous nous donnie\ des règles que nous 
fuijfîons fuivre. C^^ ^^^^•^ 
tendons avec impatience y ù* mes lu- 
mifres ne font , à Ugard des vofires , 
que ce queft^ à l égard du jour , cette 
clartf foihle qui le procède , (b* qt^i 
V annonce : car je ne publie ces Kemar- 
que s que pour avertir le monde de cel- 
les que vous prfpare\i ou ft jay quel- 
que autre veûë,cefi de vous tfmoigner 
publiquement qu'on ne peut pas vous 
efiimer, ni vous aimer plus que je fais. 
Je fuis, 

MONSIEVK, 



Voftrc très- humble ; & trcs- 
obciflant fcrviccur B. J. 
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E n'entrcprcns pas de faire une Préfa- 
ce dans les formes. Quand je voudrois 
en prendre la peine, morPbravail feroit 
aflcz inutile après la belle Préface de 
M. de Vaugelas. Comme elle donne les 
véritables idées que nous devons avoir de noftrc 
Langue , & qu'elle n'omet rien de ce qui fe peut 
dire fur l'ufage, elle peut fcrvir pour ces nouvelles 
Remarques, en ce qui regarde les principes généraux. 
C'cft donc afl'ezque je rende compte au public de mon 
deffein & de ma méthode ; ou , pour parler plus clai- 
rement, de la manière que j'ay luivic dans l'exécution 
de mon dcflcin. 

Je ne penfois pas à faire un Livre , quand je com- 
mençay à faire des Remarques fur la Langue. Comme 
il vient plufieurs fcrupules en lifant &: en compofanc, 
pour peu qu'on fçache douter ; &: qu'il eft bon de 
marquer fes doutes pour s'en éclaircir : je me fuis ac- 
coutumé depuis quelques années à écrire les difficul- 
té! que j'ay cûës,fans aurre de{rein,quc de m'inftruirc 
moy-mcfme. Quelques perfonncs intelligentes me re- 
prefentérent que ce que je faifois pour moy, pourroic 
cftre utile aux autres, fi je voulois m'appliquer un peu 
à démefler , & à réfoudre tout ce qui me faifoic de la 
peine. Ils m'exhortèrent mefmc à faire des Remarques 
lur la Langue, & ils me difoient pour leurs raifons, 
que M. de Vaugelas n'avoit pas tout dit dans les flcn- 
nc$i que la Langue Françoifc eftoit un pais vafte, 
il y avoit toujours quelque chofe de nouveau à dé cou- 
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vàfr{î8Ci une mine fiiclMT^ îqu'oanc poavoic crop drpwa 
Ter; qu'il s'aboliiïbit &: s'incroduifoit cous les jours dcr 
fjLçons de parler , donc il eftoic à propos que le public 
fiilV informé. 

Je me laiflfay prefqucpcrfuader,&:dcflors;c me mis^ 
marquer mes difficulccz avec plus de foin que ;e n'avoir 
encore faic; pour en avoir réclaircifl'cmenc, ;c ne me 
concencay pas de lire les Livres, &: de confulcer les Mai^ 
ftres ; j'obfcr^iy le plus cxacicmencquc je pus commcnc 
parloienc les pcrlbnnes qui ^arlcnc bien. Ces prcmic-^ 
rcs difficulcez en ayant attire d'autres > je me fcrvis des 
mcfmes voyes pour les refoudre; & j'en ay toujours 
ufé de la mefme force dajis la fuite. En voulant quel- 
quefois dcmcflcr moy-mefmc ce qui m'embaraflbic da^ 
vantagc, j'ay eu pluficurs vcûes, & j'ay fait diverfcs 
réflexions , qui m'ont aidé à prendre le parti que )c ju- 
geois le meilleur. Tout cela a produit infcnliblement 
ces nouvelles Remarques fur la Langue. Comme elles 
font faites particulièrement pour régler le ftile , elles. 
, regardent moins le peuple, que les perfonnes qui fc 
mieflent im peu d'écrire. Ce n'eft pas que je prétende 
m'ériger en maiftre: je ne fuis pas alTcz vain , pour me 
croire capable d'enfcigncr les autres-, &: je fçais fore 
bien que quand les particuliers auroient droit de don- 
ner des règles pour le langage, cela n'appartiendroic 
pas à un homme comme moy, qui n'a nul caractère, ^ 
ni nulle autorité dans le monde. Si je femble quelque^ 
fois décider, ce n'eft pas de mon chef que )c décide; 
ce n'eft qu'après avoir obfcrvé l'ufage , & avoir con-i 
(iilté les perlonncs les plus habiles dans la Langue ; cd 
n'eft que fur le témoignage des bons Auteurs que je 
prononce. Mais comme je puis n'avoir pas bien obfer^ 
vé l'ufage, ou avoir mal entendu les réponfes des Qra-i 
des, & les palTagcs des Auteurs, je ne me fie pas trop 
moy-mcfme a mes décifions ; on ne fçauroic me fair 



re' plus de plaiflr que de me redrcftcr, quand je m*c-^ 
Çarc. Je lie manqucray pa5 de me rccraiîcr des que je 
i^auray en quoy je me fuis mépris. 

On jugera aisément par toutes mes citations que je 
ne fuis pas d'humeur à vouloir cftre crû (lir ma paro- 
le , dans une matière où la bonne foy feule ne don- 
ne pas de créance. Pour autorifer un mot, j'ay rap- 
porté quelquefois des périodes toutes entières, afin 
qu'on vît mieux l'ufagc du mot ; car céki ne fe voie 
point clairement, à moins qu'on ne fçache ce qui fuie 
&c ce qui précède , &c comment le mot eft encliafl'c 
dans le difcours. Au reftc , je ne prétens pas qu'il n'y 
ait de bons Auteurs que ceux qui font citez dans ces 
Remarques ; il y en a d'autres fans doute, &: d'un grand- 
mérite ; nuis ou je ne les ay pas leiis , car on ne pcuc 
pas tout lire; ou fi je les ay leûs, je n'y ay pas trouve 
des exemples propres à mon defTcin. Les ouvrages mefi 
me aufquels je me fuis le plus attaché, ne m'ont pas 
toujours fourni les exemples dont j'avois befoin, Se 
c'eft ce qui m'a obligé quelquefî) is d'en faire. 

Je ne loûc point exprefiément les Ecrivains , ou les 
autres perfonnes que je cite : car outre qu'ils fonc 
fort au-defl'us de mes louanges , leur nom feul eft un 
éloge ; de il feroit auflî inutile de les loiiër en les ci** 
tant, que d'avertir lors qu'on cite Ciceron ou Virgile, 
que ce font de bons Auteurs , & de beaux Efprits. S'il 
m'échappe quelques traits de louange à l'égard de 
quelques - uns , ce n'eft qu'en paiTant , 8c parce que ';e 
ne puis me défi:ndre de dire un mot en leur fàveiu- , 
foit que mon fujet m'y conduife diredement, foit que 
ia, reconnoiffance , ou quelque autre raifon particuliè- 
re m'y engage. Mais fi je fuis contraint quelquefois de 
nt pas approuver ce que difent des Auteurs célèbres , 
€Ç' n'eft pas prccifémcnt pour les reprendre , ni par 
un efprit de critique que )c le fais i ce n'cft que pous 
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rencbrc fcrvicc lu public , 8c fur tout aux Provuîciaqjtç 

3ui fc pcrfuadcnc fâufl'cment qu'il ne peut y avoir rien 
c mauvais dans un bon livre. Car les plus exccllens 
ouvrages ne font pas exempts de fmccs : &c comme 
on peut eftrc Saint, fans eftre confirme en grâce ; on 
peut élire bon Auteur, quoy -qu'on pèche quelque- 
fois , ou contre la grammaire , ou contre Tufage. 

Pour peu qu'on fe donne la peine de lire ces nou- 
velles Rcm;^ues , on s'appercevra bien que je me 
fuis attaché particulièrement à faire connoiitrc les fi- 
gnifications difterentcs d'un mcfmc mot, ou à diftin- 
gucr certains mots qui paroill'ent fynonymes , & qui fe 
confondent d'ordinaire : mais aufli pour peu qu'on 
ait d'ouverture de capacité en ces forces de choies , 
on pourra bien s'appercevoir que je n'ay pas quel- 
quefois tout dit. Il eil malaifc de tout voir en mefmc 
temps dans une matière fi étendue , &c qui n'a pref- 
que point de bornes. Quelque foin qu'on prenne, 
quelque recherche qu'on falTe , on laiUc toujours 
'..quelque chofe , mefinc quand on ne veut rien omet- 
tre i & ce n'cft qu'après des réflexions infinies qu'on 
peut parvenir à épuifer ime Remarque. Cela fait que 
.deux Ecrivains peuvent quelquefiais traiter la mefmc 
Remarque , fans fe rencontrer. Il arrive néanmoins 
fou vent qu'ils fe rencontrent , fans s'eftre communi- 
qué leurs penfées, comme il paroift par quelques-unes 
des nouvelles Obfervations de M. Ménage, &c de ces 
nouvelles Remarques , qui ont alFez de rapport cnfem- 
ble. Si la féconde édition du livre de M. Ménage eut 
veu le jour avant le mien, j'aurois retranché ce que 
nous avons de fcmblable fur les mots de nombre , fur 
les noms de ville, de province, & de royaume; fiir 
les verbes /ùpp/ùr &C commander^ Ôcc. Mais comme 
y l'impreflion de ces Rentarques cftoit déjà fort avan- 
ie cée, quand la féconde édition des Obfervations a pa- 
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rm |c n'xy ^ jug^ à propos de perdre ce qui ^oit 
imprime : joint que nous n'allons pas toujours par la 
mcfmc route , quoy - que nous battions le mcfmc paii; 
M. Ménage fait bien a autres découvertes que moyî& 
puis , Cl nous nous rencontrons en deux ou trois cho^ 
Tes , nous nous écartons afTez dans le rede. 

Je n'ay obfervé aucun ordre en ces Remarques, \ 
l'exemple de M. de Vaugclas; eftant pcrfuadé comme 
luy qu'il y a vme certaine confuûon qui% fes charmes 
aullî-bien que Tordre ; (\ néanmoins on doit appcllet 
confufion, un agréable mélange de diverfes chofes , dont 
chacune fubfifte feparémcnt. Cependant je dois aver- 
tir qu'il y a des Remarques dont l'une fuppofe l'autre, 
&: que pour entendre de certains endroits, il £iut lire 
nccdVairement le livre de fuite. Je ne dis rien des avan- 
tages qu'on peut tirer de ces Remarques. Ceux qui les 
liront avec foin, y apprendront peut-eftrc des fecrets 
pour Texackitude du ftile, à quoy ils n'avoient pas cn- 
•^torc penfé. 

Qupy-quc cet avertifTcmcnt ne foit déjà que trop 
long, je ne puis me difpcnfer de répondre icy en peu 
-4c mots à quelques perfonnes qui n'approuvent pas 
' «ne (1 grande cxaditude dans le langage , &c qui font 
dire là-dcdus à M. de Mallcville, if m l'élotfutnce n*tfi 
foint "jetifleufi. A quoy bon , di(cnt-ils , tous ces foins 
fi fcrupuleux pour l'arrangement des paroles > A quoy 
bon cette délicatclTe, qui s'a! larme d'un mot nouveau, 
& qui ne peut fouffrir la rencontre de deux voyelles, 
ou la confonance de deux fyllabcs î C'cft la marque 
d'un petit efprit, ajoutent - ils , que de fe tourmenter 
tant pour des bagatelles j c'cft fe réduire à ne plus par- 
ler , ou à ne parler qu'avec contrainec : il faut quel- 
que chofe d'aile , de libre , àc mcfme de négligé dans 
4*éloquence. Enfin, difent-ils , c'cft cette |uftcllc ex- 
■'^ iréme, qui affoiblit les pcnfées, qui amortit le fcu' de 
l'imagination , &; qui delféche le difcours. 

c iij 



'^J^ répons en premier lieu, que ceux c^ui condami^ 
ncnt l'exaditude, s'en forment un £mtoimc, qui ne 
reflemble point à l'exaditudc dont nous parlons dans 
CCS Remarques , &: qui conliftc prccifément en ce que 
le difcours n'ait rien qui choque. L'exaditudc bien 
entendue eft dans les ouvrages d'efprit, comme dans les 
badimens &: dans les tableaux, je ne fçayquoy de pro- 
pre &c de régulier, qui s'accorde bien avec quelque 
chofe de gralld & d'auguftc. Car je dis en fécond lieu 
que l'exaditudc n'eft point la marque de la pctiteflc 
du çcnie. A la vérité on voit de grands hommes , qui 
ne lont point exads , mais ce n'eft pas par cét endroit- 
là qu'ils (ont grands. Les plus fublimes efprits de l'an»' 
detinc Rome eftoicnt cxads jufqu'aux minucics. Ils Ce 
rourmcmoient quelquefois étrangement pour un mot, 
& nous en avons un exemple remarquable dans Aulu- 
gellc. Pompée devant confacrcr un Temple à la Vi- 
âroirc, &c voulant y mettre fon nom ôc Ces qualitez,fut 
fort en peine s'il mettroit Confit tertio y ou tertiMW. Il 
confulta tous les fçavans de la ville , & ceux qui cn- 
tendoicnt le mieux la Langue. Les uns eftoient pour 
tertioyScïcs autres pour tcrtihn.C\ccTOï\^(\m flitconfulf' 
té le dernier, & qucPampé? pria de décider là-dcfl"us, 
prit un tempérament admirable , pour ne choquer 
perfonne, &: pour ne bazarder rien. Il fut d'avis qu'on 
ne mît ni tertio , ni tertium tout au lone , mais feule- 
ment tert. &c l'infcription fut faite de la forte, C on s uiO! 
Te HT. Si Pompée & Ciccron n'eufl'ent aimé l'exadi- 
tude , ils n y auroicnt pas regardé de fi prés ; mais ces 
grands hommes f^javoient bien qu'en matière de lan- 
gage, on ne fçauroit eftre trop religieux, &: qu'il n'y 
a que le petit peuple qui Ce permette tout fans fcru- 
puie. 

Au refte, c'eft une erreur de croire qu'on veuille 
obliger ceux qui écrivent, à examiner tous les mots, 
& à compter toutes les fyllabcs en écrivant: on ju^ 
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aircbncrairc^ qu'il ne faiic jirdtjuc point ifbngcr d'a- 
bord aux paroles, qu'il ne tauc fon<^cr. qu'aux.cliofcfr 
fans Icrquclles le difcours eft creux &c viiidc de l'elis.': 
Ainfi quand on commence à compofcr, il faut jcttcr fur 
le papier tout ce qui vient en l'efprici il ne faift rci-' 
fiiier rien de ce que l'imagination prerentc^ il faut s'a»-) 
bandonncr à Ton tcu , comme s'il n'y avoit ni grammai-i 
ire, ni exactitude au monde. Il ne faut pas mefme dans 
b fuite de la compofition , s'attacher tro#au langage; 
c'cft afTez que nous exprimions nos penkes , fans nout 
mettre en peine fi toutes nos exprellions font juftcs. 
Mais après que nous avons achevé noftre ouvrage , il 
£aut le revoir , & le retoucher ; & c'eft dans cette fé- 
conde compoficion qu'il faut fongcr aux paroles , & à 
cette juftcfle de ftile qui cft tant recommandée dans 
ces Remarques. Mais , pour donner à un ouvrage le 
tpur &: la forme qu'ont les ouvrages les plus juftes , il 
faut avoir dans la rcftc Tidcc de la perfection , Se les 
règles qui y conduifent. Il faut néanmoins prendre gar- 
de d'ofter rien de la fubdance , & de l'agrément du dif- 
cours, à force de le limer, & de le poUr. Car j'avoue 
qu'il y a une exactitude outrée , qui rend les ouvrages 
(ces , & fi peu naturels , qu'ils ne font point agréables 
avec tout ce qu'ils ont de correCt & d'élégant -, fcm- 
blables en cela à ces performes propres & fort arran- 
gées , qui ne plaifent point , parce qu'elles font tou- 
jours droites & contraintes. L'cxaCtitude que ie deman- 
de n'a rien de forcé ; &L comme elle ne tena qu'^ em- 
bellir le difcours, elle s'accorde bien avec une certaine 
négligence , qui eH; peut-cftrc un des plus grands or* 
ncmens du (tiîe. 
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FRANÇOISE. 

6 

Il a EXTREMEMENT DE L'ESPRIT. , 
Il a EXTREMEMENT rr'ESPRTT. ^ 

A plufpart du monde dit, // 
a extrêmement de l'ejjfrit; & il fcm-^ 
ble que ce foit Tufagc. Cepcns 
dant, pluiîeurs perfonnes crcs«i 
polies difent, // a extrêmement 
d'efprin & c'eft ce qui rend l'ufagc douteux^. 
On demande lequel il faut dire ; ou fi on peut 
dire l'un &c l'autre. Ceux qui font pour extrê^ 
moment d'ej^ritj prétendent c^u extrêmement a un 
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régime, comme peu heaucouf i & quedemcf. 
me qu'on dit,// a peu d^ej^rit^ il a heaucoup d'ef- 
priti on doit dire, // a extrêmement d'ejj>rit. Ils 
confirment leur opinion par ces exemples: iljy 
a cette armée extrêmement de bled^ extrêmement de 
'vin. Ceux qui font pour // a extrêmement de l'ej^ 
prit y difent t^* extrêmement n*a point de régime, 
& qiic de lej^rit fc rapporte à il a. Ils confir- 
ment leur fcntimcnt par cet exemple, il a bien 
de l'ejjfriti & ils prétendent que l'adverbe mis 
entre le verbe & le fubftantir, n'empefchc pas 
que le fubftantif ne foit régi du verbe. 

Je trouve de fi grands fuftragcs des deux co- 
ftez , que je n'oferois condamner ni l'une ni 
l'autre de ces fâchons de parler. Le plus feûr fe- 
roit de dire, // a de lej^rit extrêmement ; mais il 
ne s'agit pas de cela, & c'eft fuïr la difficulté, 
que de prendre ce détour. Pour répondre donc 
à la qucflion , je penfe après tout que l'un & 
l'autre eft bien dit, // a extrêmement de lef^rity il 
d extrêmement d'ej^rit. Il cft certain qu*on doit 
àitCy extrêmement d'ef^ritjC^u^ïià on met une né- 
gation devant extrêmement ; elle na pas extrême- 
ment d'elprit: mais ce n'eft pas à caufe d* extrême^ 
ment, c'eft à caufe de la négation ; car on dit 
£ans extrêmement , elle n'a pas d'efprit, Monfieur 
de Voiture dit dans une lettre à Mademoifellc 
Paulct , cefl un jeune Gentilhomme fhrt blond ^ 
jort blanc j cjjr qui a extrêmement de lef^rit. Mais 
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l'autorité de M. de Voiture ne décide pas tout- 
à-fait: quelque admirable qu'il foit en ce qui 
regarde la naïveté, Tenjoiiment, la délicatclFc, 
l'air du monde y il n'eft pas infaillible en ma- 
tière de conftruction, & de pureté grammati- 
cale. Ceux qui difcnt, // a extrêmement d'efprit^ 
difent par la mefmc jraifon , // a eMremcment de 
cdfkn il a extrêmement de mérite ; elle a extrêmement 
de voixj en parlant d'une pcrfonncqui chante; 
i/jy avoit extrêmement de monde, &c. Il faut rai- 
fonner d'infiniment à proportion, comme d'ex^ 
trêmement: il a infiniment de l'ejjtrit; il a infiniment 
d'efjfrit. 

Personne. 

SE L O N M. de Vaugelas , perfonne cft tou-. 
jours féminin, quand il lignifie l'homme 
& la femme tout enfemble j mais après qu'on 
l'a fait féminin , on ne laifl'e pas de luy don- 
ner quelquefois le genre mafculin , & mefmc 
plus élégamment que le féminin. Il apporte 
pour preuve cét exemple de Malherbe: j eâ 
cette confolation en mes ennuis j cjuune infinité de per- 
Jonnes qualifiées ont pris la peine de me témoigner le 
dépldijîr qu'ils en ont eûi & il ajoûte ç^uils cil plus 
clcgant que ne feroit elles , parce que l'on a 
égard à la chofe fignifiée. Ce principe eft bcau^ 
mais il me femble que M. de Vaugelas ne l'a 
pas alTez éclairci. Car fi la chofe fignifiée doic 
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fcrvirdc règle pour changer de genre après per- 
Jome, il y a des rencontres, où ils feroit un lo- 
Iccifmc. Par exemple, fi je parle des dames de 
la Cour, après avoir dit que ce font des per- 
fonncs très - fpirituelles, je ne diray pas, ils jii- 
genr bien des ouvrages d'ef^riti il faut neceflairc- 
ment dire fT/f^, par rapport aux dames de la 
Cour, qui font la chofe fignifièc. Au contAi- 
rc, fi je parle dcsdodeurs de Sorbonne, après 
avoir dit qu'il y a en Sorbonne des perfonncs 
très -f^avan tes, je diray, ils ont une parfaite con- 
rtoijfance de la théologie ^ & non pas elles j parce que 
les dodcurs font la chofe fignifièc. 

Si je parle des hommes ôc. des femmes qui 
font dans une compagnie, après avoir dit qu'il 
y avoit dans cette compagnie divcrfes perfoa- 
ccs de la Cour & de la ville, je diray, ils parlée 
rent des affaires de la ^erre, & non pas elles; car 
les hommes & les femmes font la chofe figni- 
fièc : & quand les deux genres fe rencontrent, 
il faut que le plus noble l'emporte. 

Je ne voy donc pas pourquoy M. de Vau- 
gelas dit abfolument qu'/// cft plus élégant 
x\\i' elles , puifque quand on met Us après per^ 
fimnes , on ne peut pas mettre elies, comme il 
paroift dans le dernier exemple, & dans ccluy 
des do(flcurs de Sorbonne -, & que quand on 
met ellesj on ne peut pas metne ils^ comme on 
voit dans l'exemple des dames de la Cour. Il 
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falloit dire plûtoft c^u'aprés ferfonne^ on met le 
genre mafculin ou féminin, félon que la cho- 
ie fignifice le demande. 

Il y a encore une réflexion à faire fur ce 
uc je viens de dire ; c'eft que quoy-que la 
fe (ignifiée foit un homme, on met le fé- 
minin après ferfonncy quand le motfjui s'y rap- 
porte, y cft joint en quelque facjon. Par exem- 
ple, on dit : Il y A en Sorbonne des perfbnncs tres-fça" 
vantes, eîT tres-difcrétes,aufquelles on peut Je fier pour 
la conduite de fes mœurs. Ce fer oit mal dit au/quels j 
parce que le relatif aufquels tient à perfonnes; il 
n'en va pas de mcfme ails» qui en eft comme 
détaché. 

Perfonne fignific quelquefois le corps ou la 
figure extérieure, & eft différent de perfonne» 
qui fîgnifie l'homme ou la femme. On dit en 
ce fens: fa perfonne platft extrêmement; elle a mille 
a^èmens en fa perfonne; il y a mille charmes répan- 
dus en toute fa perfonne. L'Italien fe fcrt de perfo- 
na en la mefme fi^nification, comme ont re- 
marqué les Académiciens de la Crufca dans 
leur Didionaire. 

Enchante'. 

CE mot eft depuis quelque temps fort en 
ufagc dans le difcours familier. On die 
picfque de tout ce ^ui plaift , cela efi enchanté; 
cefi une chofe enchantée. Un beau portrait ;cft un 

A iij 
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portrait enchante; un habillement qui fied bien , 
cft un habillement enchanté; une pcrfonnc qui a 
bon air, &:qui fait tout de bonne grâce, a des 
manières enchantées. Le pallif en toutes ces phrafes 
tient la place de l'aâif : car, ces chofes cJr ces ma» 
niéres enchantées^ fîgnificnt proprement des chofes 
^ des mandes qui enchantent; Ci ce n'eft qu'on 
ne parle de la forte, par rapport à ces palais en- 
chantez, qui charment les yeux &c l'efprit. Ce 
font de ces cxprcflions qui ont leur temps, 
comme les modes qui ne plaifcntque par la 
grâce de la nouveauté: elles font fujétes à durer 
peu i & il fcroit ridicule de s'en fcrvir, quand 
elles font paiTées. Il faut mefme prendre garde 
à ne s'en point trop fervir, quand elles font le 
plus en vogue i de-peur de tomber dans l'afFc- 
â:ation, &:dc parler un langage prétieux, qui 
n'eftant point naturel, efl infupportablc a no- 
ftre langue. 

Grand air. Air grand. 

CE font deux chofes bien différentes , devoir 
le grand air^ &c avoir l'air grand. On dit d*un 
homme qui vit en grand Seigneur & à la ma- 
nière du grand monde, qu'// a le grand air. On 
dit d'un homme , dont la phyïionomie eft 
noble, & la mine haute, qu'i/ ^ l'air ^and. 

Ce n'eft pas la feule phraie, où Ja diverfc fi- 
tuation de radic6i:;f fait une lignification dif- 
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fcrcnte. Galant homme & homme galant font de 
cette efpecc, comme remarque le Gentilhom- 
me Bas -Breton dans les Doutes propofcz à 
Meflîcurs de l'Académie Françoifc. A quoy on 
peut ajoûter fage Jrmme & femme fage. Car qui 
diroit, en parlant d'une femme prude & régu- 
lière , ceft une fage femme , ne diroit ^as ce qu'il 
voudroit dire , à moins d'ajoûter devant fage 
quelque chofe qui oftc l'équivoque, comme 
très j fort j plus; cefl une très -fage femme; ceft une 
fort fage femme i ceft la plus fage femme que je con- 
nmffc. r.'ir.j 

Auffi M. de la Chambre dit dans le Dif- 
cours de l'amitié & de la haine qui fe trouvent 
entre les animaux , en parlant de la femelle du 
Butor : Il nj a quelle qui ait fbin de fa famille (jjr 
de fon ménage; ^ l'on pourroit dire que ceft la plus 
fage femme du plus heureux méri qui foit entre les 
animaux. 

Aller a la Chine, au Japon. 

CETTE conftrudion eft contre la règle 
commune, qui veut qu'aux verbes de mou- 
vement on mette en devant les noms de pro-* 
vincc, ou de royaume, qui font le terme du 
mouvement i & qu'on mette à devant les noms 
de villes, ou de petit lieu, comme parlent les 
grammairiens. On dit, félon la règle, aller en 
France, en Angleterre , a Paris ^ k Londres, On dit' 
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cependant, aller à la Chine , au Japon j & non pas, 
en Chine j en Japon. 

Qup y-que l'ufagc foit le maiftre ; & qu'en 
matière de Langue il n'y ait point de meil- 
leure raifon pourquoy on dit une chofe , que 
Tufagc : il n'y a point de mal quelquefois de 
voir fi l'ulf ge n'cft point fondé fur une raifon ; 
car ce fouvcrain maiftre des Langues n'eft pas 
toûjours fi dcraifonnable que l'on pcnfe. En 
recherchant la raifon de l'ufagc dont il s'agit 
dans cette Remarque , j*ay trouvé que quand 
les noms de païs gardent conftamment l'ar- 
ticle au génitif & à l'ablatif, en forte qu'ils ne 
pui{fent s'enpalTer, la particule en ne fc met 
jamais devant. Les exemples le feront entendre. 
Nous difons toûjours le Rojaume de la Chine y 
du Japon ; je retiens de la Chine ^ du Japon; & 
nous ne difons jamais, le Rojaume de Chine ^ de 
Japon; je reviens de Chine j de Japon ; comme 
nous difons , le Royaume de France j d'Jlngle- 
terre; je reviens de France ^ d^ Angleterre. De la, & 
du qui vaut autant que de leSom attachez in- 
feparablement à Chine &c Japon; &c c'eft pour 
cela que nous difons , aller à la Chine , a» 
Japon. 

On dira peut-eftre que j'explique une diffi- 
culté par une autre, &c on demandera enfin 
pourquoy Chine & J^fo^ confcrvent toûjours 
leurs articles contre la règle commune, qui oftc 

quelquefois 
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quelquefois l'article aux noms de province ôc 
de royaume dans les cas obliques. Je répons 
que cette irrégularité a principalement lieu 
pour tout ce qu'on appelle le nouveau mon- 
de i que Chine & Japon ont le mefmc régime 
que les autres païs nouvellement découverts ; 
& que nous difons , aller a la Céine ^ au Ja-^ 
fon; comme aller aux Indes, au Mogol , aux 
Philippines j aux Moluquu, au Tunquin^au Pérou, 
au Mexique, au Bra/il,au Paraguay, a la Floride, 
à la Guadeloupe , à la Domingue, à la Virginie , a 
la Martinique , a la Cayennc, au Biledulgerid , m 
la Gujnée, au Congo, au Mo:(ambique , &c. Car 

Î>our les païs que nous connoifTons depuis 
ong temps , je n'en fâche gueres qui ne fui- 
vent la règle générale, excepté le Peloponefè ,1e 
%^aine , le Perche; aller au Peloponéje, au Maine ^ 
4U Perche. 

Il faut excepter le Canada des nouveaux 
païs : nous difons, aller en Canada; & appa- 
remment nous traitons ce païs-là comme les 
provinces de la France, parce qu'il porte le 
nom de France, & que nous ne le regardons 
pas tout -à -fait comme le rcftc du nouveau 
monde. Après tout, il feroit difiBcile de don- 
ner une bonne raifon de tout cela: aufli faur- 
il avouer que le caprice de l'ufage y a plus de 

Eart que la raifon ; & il femble que cet ufage 
izarrc prenne quelquefois plaifir à renverlcr 
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toutes nos idées & tous nos raifonncmens. Ou» 
trc ce que je viens de dire, je pourrois en ap- 
porter une preuve qui revient à la Remarque 
dont il s'agit ; & c'eft que nous difons, le 
Kairc , la Mecjue , le Mans , quoy - que , félon la 
règle , les noms propres de ville n'ayent point 
d'article. Bfi quoy la bizarrerie de l'ufage me 
paroiil aflcz plaifante, d'avoir efté choinr en- 
tre toutes les villes du Royaume, la capitale 
du Maine , pour la mettre en parallèle avec les 
deux plus fameufes villes de l'Egypte &c de 
l'Arabie. Car pour les villes qui ont des noms 
appellatifs, comme U Flèche ^ la Charité, la Ca-m 
pcllcj &:c, il ne faut pas s'étonner qu'elles ayent 
retenu l'article des fubitantifs d'où elles tirent 
l^ur nom. On voit par là, félon le principe 
que j'ay établi d'abord, pouiquoy nousdifons^ 
aller au Kaire j à la Aleque, au AîanSj a la Flèche^ 
i U Charité j ôcc. 

Désireux. 

CE mot n'eft point du bel ufage; & il fe* 
roit difficile de traduire élégamment en 
François, le titre d'un Livre Italien intitulé, 
il defiderofo. Ceux qui parlent bien ne difenc 
pas , une perfonne defireufe de la gloire , defireufe de 
fin falut. On dit encore moins , defireux de fi 
fiuuer , defireux d'apprendre y ôcc, Quoy- que M. 
de Balzac dife : Ce qu'il fait nefl pas eftre defireux 
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Jtinfiruîre , avoir envie de détromper les gens, 
M. de Balzac eft aflcûrcmentun grand maillrc, 
^ noftrc Langue luy doic beaucoup : mais il ne 
laifle pas de s'égarer quelquefois comme un 
autre ; &c on peut aufîi quelquefois fc difpcn- 
fer de le fuivrc. 

REPETITIONS NECESSAIRES. 

LE s Italiens prennent des iibertez dans leur 
Langue, que nous ne prenons pas dans la 
noftre. Ils ne répètent pas toûjours les articles 
devant chaque nom , quand il y en a plufieurs 
quifc fuivent :ils difcnt quelquefois, parexcm- H Torr» tl 
pic, le torri, e cafe.e faîd:^^i, e chicfe ; & nous ^^"'j^'^il^ 
difons toûjours, les tours ^ les cabanes, la palais^ 
les eglifts. Ce fcroit parler barbarcment, que 
de dire, à l'Italienne, les tours , cabanes , ^ 
palais j pglifu- Chaque mot demande cflcn- 
ticUement fon anicle, quand on a mis un article 
au premier mot. Car fi ce premier mot eftoit 
fans article, les autres noms n*cn auroient que 
faire-, & l'on diroit bien, le vent renverfa tours , 
cabanes , palais j egli/ef- Ainfi nous difons,^noTfr, 
remontrances y conmandemens y tout eft inutile. Gloire y 
richejfes y noblejfe y puiffance y ce ne font que des noms 
imaginaires. 

Mais il ne faut pas feulement répeter les ar* 
ticles , il faut aufli répéter toûjours les verbes 
en de certaines rencontres. Un Auteur , qui a 

B ij 
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cû beaucoup de vogue en fon temps, dit dans 
un de fcs ouvrages : J'ay efié nu , c3r 'vous md- 
oif:^ hahillé; malade^ ^ njom m'ave-j^^ vifité i pi- 
fonnicr y ^ ^ous ejles 'venu fourme confoler. Il fal- 
loit dire:^'^ efié maUde,c^ uoui mave:(^ vifitê; 
fay efié frijonnier ^ 0* njouf efies venu pour me con- 
filer. La répétition de fay efiéj bien loin d'cftrc 
vitieufe,eft élégante, &:mefme neceflairc pour 
foûtenir le difcours. 

«i Aufli l'Auteur de la Vie de D. Barthélémy 
des Martyrs n'a pas manqué de dire : f^ou> fe- 
rez^ fa bouche ^ ^ il parlera pour vous; vous fere^^ 
fin ail j il conduira par vous ; vous fire:^ fort 
hraSj il agira par vous. Un Ecrivain moins 
cxslO: auroit dit: Fous fire:(_ fi bouche ^ cir il par- 
lera par vous s fin œil 3 & il conduira par vous i fon 
hraSj f0 il agira par vom. Il y a néanmoins des 
endroits où la répétition fcroit inutile j &c'cft 
quand le verbe qui eft à la tefte de la période, 
ne rencontre point en fon chemin d'autre verbe 
ui rempefchede fe répandre fur chaque partie 
u difcours. Par exemple, M. Godeau dit au 
commencement de la Vie de Saint Paul: Dans 
cet ouvrage on verra d'un cofié paroifire U puijjance 
ft) U figejp de Dieu , en l établi ffement de U do- 
^Irine Evangélique ; f0 de ï autre y toutes les vertus 
d'un parfait Aîinifire de l'Evangile. Après quoy il 
ajoûtc: La Synagogue y efi démolie y l'Idolâtrie ren^ 
uerfiée j la Philofiphie confinduë y ^ U Croix triom^ 
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fhante. Y eft fert à renverfeCy à conjhndnëj ^Ltriom- 
f hante j comme à démolie: & rien ne rendroit le 
difcours plus languifTanc, que de mettre j> eji 
par tout ; en difant , par exemple , La Synagogue 
y ejl démolie , l'Idolâtrie j eft renverjee j la Phi- 
lofbphiey eft confondue , la Croix y eft triom- 
phante. ^ 

Il y a des répétitions d'une autre nature , &c 
qui font plus délicates , mais qui ne me fem- 
blcnt pas moins neccfTaircs. M. d'Ablancourc 
dit dans le Songe de Lucien , en faifant parler 
l'Eloquence après la Sculpture: Quitteras-tu tant 
d'honneur 3 de richejjes j ^ de crédit, pour Juivre une 
pauvre inconnue , qui ejl contrainte de travailler de Jes 
mains , f0 de longer plutofl a polir un marbre que 
Joy-mejme f II ralloit répeter fo/zr, en y ajoûtant fej 
& dire, qui efl contrainte de travailler de fes mains ^ 

de Jonger plutofl a polir un marbre qu'a Je polir 
Joy-méfme: car quoy-qu'on diCcypolir un marbre, 
on ne dit pas polir foy-mefme , mais fe polir foy-i 
mefme. ) 

Il faut répeter en à chaque participe, quand 
il y a plufieurs participes de fuite fans la con- 
jonctive cjt* , &: qu'on a mis en au premier. Par 
exemple: Leur fubtil conduéleur, qui en combatantj ^^^if'^ , 

I r n 11 r i funchrede 

en do^atijant j en mejlant mille perjonnages divers , j(gi„g 

en faifant le doéîeur CjT* le prophète , aujji-bien que d'Angle 

le fbldat ^ le capitaine y vit qu'il avoit tellement 

enchanté le monde j &c. Qui diroit,f« comhatant^ 

B iij 
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doffnatifam , mcflant mille ferfonnages , faijant k 
doâeur U prophète y n'échroic pas jullc. J'ay 
dit qu'il faut repeter en , quand on l*a mis au 
premier participe , & que les participes ne font 
point liez par la conjonctive O*- Car fi le pre- 
mier participe eftoit fans la prépofition en y il 
ne faudroi^point la mettre aux autres: Il allait 
fauunt y chantant y riant y ôcc. Ou fi le premier 
participe avoit en y & qu'il fuft joint au fécond 
par ^ j il ne fcroic pas necclTaire de répeter 
en : Il l'aborda en jurant hla^hemant le nom de 
Dieu. 

Il y a bien d'autres répétitions necelfaircs, 
qui ne fe prefcntcnt pas maintenant ; mais 
celles que j'ay marquées pourront fervir à les 
connoiftre. 

On peut ajouter à ces fortes de répéti- 
tions, celles qui fc font en faveur de la netteté. 
Par exemple: Il n'y a peut - efhre point de Conjeil 
dans l'Europe où le fecret Je garde mieux ejue dans le 
Conjeil de la I{epuhlique de yenife. Quand Confêil 
ne feroit pas répété, & qu'il y auroit, obt le fe- 
cret Je garde mieux que dans celuy de la République 
de Venife y le fens feroit pcut-cftre aflcz voir 
que celuy fc rapporte à Confeily &c non pas a Je- 
cret: mais ce n'eft pas au fens à faire entendre 
les paroles, c'cft aux paroles à faire entendre 
le fens -j ôc celuy proche de Jècret donne lieu à 
une de CCS équivoques y que nojftrc Langue 
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n*aime point. La répétition de Confeil oftc l'é- 
quivoque, & rend clair le difcours qui cftoit 
un peu obfcur. Voicy un autre exemple, qui 
fera encore mieux comprendre comoien la 
répétition fert à la netteté. Le Tradudlcur de 
Longin dit au fujet d'Hypéridc : // a, imité De- 
moflhene en tout ce que Démoflhene a ^ beau , ex-^ - 
cepté pourtant dans la compofition ^ i arrangement 
des paroles. Il auroit pû dire , il a imité T^émo- 
jîhene en tout ce quil a de beaUj & perfonne n 'au- 
roit crû que le dernier il fc rapportait à Hy- 
péride j mais l'amour de la netteté luy a fait 
répeter Démoflhene ^ pour ofter jufqu'au moin- 
dre doute qui pourroit venir là-delTus. 

Gentil. Gentillesse. 

GEntil eftoit autrefois un mot élégant, & 
nos anciens Auteurs s'en fervent beau- 
coup. Tout eft gentil parmi eux : le gentil rof- 
fignol, le gentil printemps , un gentil exercice, une 
gentille entrcprife. Mais maintenant on n'en ufc 

£oint dans les livres : on ne le dit que dans 
L converfation \ encore ne le dit - on pas trop 
ferieufement. Une femme dira , en parlant 
d'elle , je ne fuis ni jeune , ni gentille. On dit à 
demi en riant , cefl un gentil eff^rit, cefl un gen- 
til cavalier; vous efles gentil , pour dire, vous eftes 
plaifant. 

Gentillejje peut trouver fa place dans un dif- 
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cours. Un Ecrivain fort cftimc, dit, en parlant 
du Conneftablc de Bourbon : La genttUeJje de fcs 
mœurs luy avoir acquis l'amitie des François. 
, Vous ne demande":^ pas ^ dit TAutcur du jeu de 
rhombrc, des injlruûions nuè's ^ Çeches^ fans gen- 
tillejjcj çvr fans ornement. Il y en a qui difent des 
gentdlejjcs (^cf^rit. M. de Voiture écrit à M. de 
Balzac : Toutes ces gentillejjes que j'admire en njoflre 
lettre ^ me font des preuves de vojlre bon ej^rit^ plutofl 
que de voflre bonne volonté, M. d'Ablancourt dit, 
en parlant de fon Lucien : Comme la plujffart des 
chojes qui font icy ne font que des gentille JJes & des 
railleries j qui font diverfes dans toutes les Langues ^ on 
n'en pouvoir faire de rraduélion régulière. Et M. le 
Chevalier de Méré dit dans fcs Converfations: 
Cette Freine d'Egypte rioit des bons mots des gen- 
tilleffcs d'jintome. 

On dit gentillejjes dans le propre, pour de pe- 
tites chofes jolies : // a acheté mille gentillejjes i 
la Foire. Cela revient à ce que M. Patru appelle 
des bagatelles de Nevers y dans le Plaidoyer pour 
Madame de Guenegaud : Ilj a deux guéridons de 
hois de noyer 3 (jr peut-ejlre pour cinquante francs 
de bagatelles de Nevers ^ ou de faujjes pourcelaines^ 

Oublier, s'Oublier. 

PLUSIEURS difent , \e me fuis oublié de 
faire cela s je me fuis oublié que jejlois engagé; 
je me fuis oublié de ce que je vous Âvois promis ; je 
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ne mouhlieray pas de 'vous : c'cft trcs-mal parler. 
Il faut dire , j'ay oublié de faire cela ; jfay oublié 
que j'eftois (engagé; j'ay oublié ce que je vous avois 
promis ; je ne vous oublieray pas : ceux qui f^a- 
vcnt bien la Langue parlent de la forte. 

Les Athéniens j dit M. Charpentier en la Vie 
de Socrate , noublioient jamais danseurs qualité:^ 
de mettre le nom de leur peuple. 

En qualité de bon François^ dit M. Coftardanà 
une Lettre qu'il écrit a M. le Comte de Servien, 
je n'oublie jamais de prier le ciel pour vous ; mais en 
qualité de philofophe ^ qui ne fcait pas efiimer le bien 
ce qu il vaut y j'oublie Jouvent de vous prier pour moy. 

M. PelifTon dit dans le Difcours fur les 
Oeuvres de M. Sarafin , en parlant des Sçavans 
chagrins & mifanthropes : Ils oublient que So^ 
crate^ leur fondateur leur pere j rioit f0 danfoit 
comme un autre homme , f0 nefiimoit rien indigne 
de luy que le vice, ^ 

Celuy qui fçait tout y ^ qui fe fouvient de toutj 
oublie j eflant en colère , le légitime ufage des métaphores, 
dit M. de Balzac , en parlant des emportemcns 
de Scaliger. 

M. Patru a écrit dans fon Plaidoyer pour 
Madame de Guenegaud : // faut enfin lever le 
voile , ciT* faire voir à toute la France j a toute l'Er 
gUfe , l'emportement malheureux de quin:(e ou vingt 
Religieujes j qui ont j ce femble, oublié tout ce quelks 
doivent ^ a leur fexe a leur profejfion. 

ç 
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. 'te fidcllc Tradudteur de Rodngucz, car ih 
y en a un qu'on peut appellcr le Traducteur 
infidelle, pour ne rien dire de pis } celuy, dis-jc, 
qui a intitulé Ton ouvrage , La Pratique de la 
Perfection Chrétienne, dit aufli : Les emplois qui 
regardent la converjion des ameSj ne doivent pas nous 
faire oublier que nous devons a nojhe propre Jàlut, 

Les livres font pleins de pareils exemples; 
& je n'ay trouvé que deux bons Auteurs qui 
parlent d'une autre manière. 

Le Seigneur a juréj p^f*^ s'oublier du fer- 

ment qu'il a fait à noftre pere Abraham ^ de donner 
ce putffant médiateur de nojhre falut. 

Quiconque s'oubliera du rejfteéî qu'il doit a ceux 
dontTl a. receu la vie^jufqua les maltraiter de paroles; 
fera puni de Dieu. 

Mais rien ne confiwnc davantage It Re- 
marque, que le témoignage de M. le Cardinal 
de Richelieu , qui dît un jour à M. de Vau- 
Hi!^oirt gelas , dont il avoit rétabli la penfîon de deux 
rcïiWz livres: Et bien y Monfcur, vous noubltere:^ 
Frdnfoife.p^s du moins dans le DiÛionaire le mot de penfion. 
. Comme M. de Vaugelas parloir toujours bien, 
6c que d'ailleurs il cftoit heureux en reparties j 
Non y Monfeigneur, répondit -il, ^ moins enco- 
re celuy de reconnoifpince. L'un & l'autre n'avoir 
garde de dire, 'uous ne vous oublierez, pas du mot 
de penfton ; je m*oublieray encore moins de cchty de 
reconnoiffance, 



'SU H. - t A L A fï'G U E f R A If Ç 0 1 St. 19 

OMier Ce die toû jours de cette forte , non 
feulement en profe, mais auflî en vers 5 & nos 
bons Poètes n'y manquent jamais. 

// faut vot^ oublier y ou plutoft vous haïr. , 

N'allegue:^^ point des droits ejue je veux oublier, ^ 

J'ouhltay ma colère y ne Jceû cju^ fleurer. 

A la vérité nous difons , fe fouvenir d'une pepr 
fonne j d'une chofe ; &c apparemment c'eft ce qui 
fait dire à quelques-uns s'oublier^ avec le mcf- 
me régime i mais en matière de Langue, Tut 
fage doit l'emporter fur l'analogie. t 

S'oublier fe dit tout feul , & a une autre Çi^ 
gnification quoublier. On dit d'une perfoHr 
ne qui a manque à fon devoir, elle s'efi oubliée 
en cette rencontre i on dit à une perfonne qui 
perd le refped: , & qui s'emporte , vous vow 
oublie:;^; on die d'un nomme de baffe naiflancc 
élevé à une haute fortune, qui devient fier ôc 
orgueilleux, il s'oublie. Scion le Traducteur des 
Homélies de Saint Chryfoftome au peujjlc 
d'Antioche , le méchant s'oublie dans la profpcrtté, 
^ les dtf^aces le rendent encore plus méchant. On 
dit encore d'un Aurcur qui ne fc foûticnt pas 
par tout également, il- s'oublie quelquefois. Et 
M. Defpréaux parle ainfi de Xenophon &c de 
Platon dans la Traduction dcLongin: Cesl/eo- 
ros de l'jAtiquité finis de l'école de Socrate, s'ou^ 

C ii 
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hlient quelquejvis eux-mefmes j jufqua laijjèr échafer 
dans leurs écrits des chojes bajfes ^ puériles. 

Aliène. 

ON dit aliéner de aliéné. Cela luj aliéneroir les 
ejprits de la frt/vince , dit M. d'Ablancourt 
dans les Cc^mentaircs de Cefar. On peut di- 
re , les Joldats furent aliène":^ du fervice far des dif- 
cours Jeditieux. Mais aliène ne fe dit point j àc 
ceux qui difent,)f n'en fuis pas aliène, pour dire, 
je ne fuis pas éloi^é de cet avtSy je ne m'oppofe pas 
à cela, parlent mal. j4liéne n*a aucun bon fens en 
noftre Langue. Les bons Ecrivains, je^ ne dis pas 
du dernier Règne, mais du Règne des Valois, 
n'ont point dit aliène. Et fi Joachim du Bellay Ta 
employé dans l'iUuJhation de la Langue Françoife, 
en difant que la "vertu de l'Eloquence gift és mots pro- 
pres, ufitcT^ non aliènes du commun ufage de parler; 
Charles Fonteine n'a pas manqué de l'en re- 
prendre dans fon Quintil , qui eft la Critique 
de l'iUuftration : Tu dis aliènes pour étranges, écor- 
chant la c^r par tout ce pauvre Latin fans aucune pi- 
tié, dit le Cenfeur. Etranges en cét endroit 
ne vaut gueres mieux maintenant, c]\i'aliénes; 
mais il valoit mieux zXoïs, Aliène n'a jamais rien 
valu nulle part ; & c'eft parler Latin en Fran- 
çois, que de dire, je n'en fuis pas aliène. Auffi 
pour l'ordinaire ceux qui le difcnt , f(javcnt 
plus de Latin que de François. * « 
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Affectionner. 

IL faut prendre garde comment on fe fcrt 
de ce mot. On dit fort bien, affpéïionner une 
affaire; cefl une affaire que faffcÛionne j pour dire, 
d laquelle je m'intereffe; cefl une chojè que je naffè- 
Bionne pas ^andement. Mais ce feroit ^al parler, 
que de dire, affcftionner une perfonne^ fur tout 

3uand elle eft égale, ou qu'elle eft au defTus 
e nous; & le Surintendant Bullion ne parla 
pas jufte, quand, ayant fait baftir une cha- 
pelle aux Cordeliers, il répondit aux Pères qui 
vinrent luy demander à quel Saint il vouloir 
qu'elle fût dédiée: J^elas, mes Pères ^ ils me font 
tous indiffèrens; je n'en affèÛionne aucun en partial' 
lier. On pourroitdire pcut-eftre affèéhonnerj d* un 
Prince à l'égard de fon Sujet , & d'une per- 
fonne de la première qualité à l'égard d'une 
perfonne de bafle condition ; le Roy affèSlionne 
un tel. 

Des perfonncs très -polies difcnt, affèâion- 
fier, en un autre fensj elles difent, par exemple, 
les faijeurs de comédies ^ de nouvelles hifloriques dot- 
*vent affèéîionner les fpeéîateurs c^r les leÛeurs à leurs 
principaux perfonnages. Je nay jamais veu une nou- 
'veUe hiflorique plus langui ffante ^ plus froide; en 
U lifanty on ne prend parti pour perfonne; l'Auteur 
n'affeSlionne a rien. 
On dit saffvâionner à une choJè; il saffeâionne 
• fiT^-^v C iij 

> \ 
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à l'Eftude; il faut sa^êlionmr À fon mefiierj poiér 

•^•ji Cfif homme fclon le asur de Dim, ne s'affvcîion- 
noh de la forte, cjua ce qu'il nconnoijjbit^ par des Ith- 
métes particulières duCiel^eflre fort a la gloire i 
t avantage de fon Eglifè, 

, i L'Auteur des Reflexions fur l'cloquencc fc 
fcrt d* affectionner en un endroit où ce mot ex*- 
prime bien. C'cft en parlant des petits génies. 
Leur défaut t dit-il, efi un foin trop fcrupuleux , c]jr 
une diligence trop afféJée a ^'attacher plus qu'il ne 
if4Ht d finir en partiadier certains endroits de leurs dif- 
fom-s aufquels ils s'affrdionnent. 
1 Quoy-qu'on ne difc pas affèÛionner d'égal à 
^al, ni encore moins d'un inférieur à l'égard 
jdc fon fuperîcur, on ne laiffc pas de dire affi^ 
mitonne en ces rencontres dans une Cgnification 
paflive. Les Ecojfois font affèclionne:;^ a la France. Je 
ftay jamais veu de fervïteur plus affcêlionné a fon 
maifhe. Mais dans les lettres , affclionnê fervïteur 
ne fe dit qu'à l'égard des gens qui font au-def. 
Ibus de la perfonnc qui écrit; & nous fcjavoni 
qu'un grand Minière d'Efpagne ayant receû 
une lettre d'un Prince de France, qui luy don- 
noit An tres^ffèclwnné , ne pût s'empefcher avec 
tout fon phlcgme de déchirer la lettre devant 
tout le monde, & dcfc plaindre hautement de 
Tincivilitc du Prince. Le Favori Efpagnol fit 
voir par là qu'il entendoit le terme fran(^oi£. 
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Tout. 

TOut fc prend quelquefois élégamment 
pour les perfonnes. Un de nos plus il- 
lullres Ecrivains dit -dans fes Mémoires, en 
parlant des exilez qui furent rappeliez après 
la mort du Cardinal de Richelieu : ^refque tout 
ce qui avoit cfié banni j revint. M. Pelillbn dit, 
au fujct de ce grand Miniftrc, dans l'Hiftoirc 
de l'Académie Françoife : Comme il efioit au litj 
Cîr que tout dormoit che:(^ luy. 

Une autre perfonne, qui écrit fi poliment, ^ 
& qui a fait une fi belle peinture de la fonu-^^^^^ 
ne du Cardinal Mazarin , ufc de la mefme fa- 
<jon de parler dans la Converfation des fou- 
haits. Depuis les plus miferahles ejclaves , jujqua 
aux plus ff-ands l^is du monde ^ tout Je plaint ^ tout 
murmure contre la fortune. 

L'Auteur de la Relation des Campagnes de 
Rocroy & de Fribourg , fe fcrt de ce terme, 
lors qu'il parle des Efpagnols , qui ne pouvant 
plus îbûtenir TeiFort des Frani^ois , fc rcfu-. 
giércnt autour du Prince à la bataille de Ron 
croy : Tout ce qui peut échaper de la fitreur di4 Sol-^ 
datj acourt en Jvulcj pour luy demander la vie, ^ 
k regarde avec admiration. Enfin l'Auteur de l'A- 
rianifme dit aufïi, en décrivant une Bataille: 
Tout comhdtit j tout fe mejlx , tout fut confondu , foftSi 
qfiily eufi plus aucun ordre ^ ni dtfitnilion de corp9i^ 
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Détail. Détails. 

DE'tail pour l'ordinaire n*a point de plu- 
riel. On die, le détail d'une affaire ; cefi un 
^md détail ', je n'entre point dans ce détail. Il y a 
une occafion où détails fc peuc dire abfolument; 
ôc c'cft q^and il s'agit de pluficurs affaires. 
Quelqu'un me dit , par exemple , avant que 
de vous dire le détail de l'affaire que je vous ay re- 
commandée ^ il faut que je vous dife le détail d'une 
autre affaire. Je lu y réponds, je nay que faire de 
tous ces détails. Selon ce principe , on diroic 
bien peut-cftrc, four avoir une connoiffance par- 
faite des Finances , il faut defcendre dans mille dé- 
tails. Le plus feûr cft de dire , dans le détail de 
mille chofes. 

Attachement. Attache. 

CE s deux mots ne doivent pas eftrc tou- 
jours confondus. On dit d'un Gentil- 
homme qui cft au fervice d'un Prince, yo« atta- 
chement efl auprès d'un tel Prince ; l'attachement qu'il 
a auprès du Prince ^ eft une véritable fervitude. On 
dit d'un homme amoureux, il a de l'attache^ 
ment pour une telle perfonne i il a un ^and attache- 
ment pour elle; ou (ans régime, il a un attache- 
ment; il a un grand attachement. De-forte c^uatta^ 
chement avec auprès ne marque qu'un fîmple en-r 
gagcmcnt au fcrvicc de quelqu'un. Attachement 

avec 
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avec pour marque une grande pafiion , ou un 
grand zele. Car on ^ourroic dire d'un courti- 
lan fore afFcdionne à Ton Prince , l'attache- 
ment qu'il a pour fin Prince luy fait négliger fis pro^ 
près interefls. Et M. Fléchicr dit dans l'Oraifon 
funèbre de M. la Ducheflc de Monraulîcr: // 
ny eut jamais d'attachement plus fort qi0 celuy quel- 
le eût pour ce Prince; c'ell de M. le Dauphin 
dont il parle. Attache ne viendroit pas trop 
bien en tous ces endroits \ & ce feroit aflcz 
mal dit, ce me fcmble, fion attache efl auprès 
d*un tel Prince; il a de l'attache pour une telle per- 
finne i &c. On dit bien, joùer avec attache; cefl 
un homme qui joUe avec attache ^ pour dire, qui 
a de l'ardeur au jeu ^ t0 qui s'y applique hcau^ 
coup. Attachement ne feroit pas fi propre en ce 
lieu - là. 

Il y a des endroits où attachement Se attache 
fc difent prefque indifféremment; & nous en 
avons des exemples dans nos bons Auteurs. 

Oue diray-iede fon attachement immuable a la Re- ^/^jf-J'*^- 

,.7^-, n ^ de U Rnnt 

Itgion de fis anceflres f ^ iAngUt. 

Suppofins qu'un homme vive chrétiennement avec Homélies de 
fa femme c3r fes enfans ; qu'il (oit riche ; qu'il ait S.chryfofto^ 

L J' • / ^ y 1 ' I r- me fnr Saint 

beaucoup a amis beaucoup de charges ; qu il fiit j^^^^hieit, 
(levé en honneur; ^ que néanmoins il ait fians com^ 
paraifin plus d'attache à Dieu à fit Loy fiaintCj 
qu'à tous ces avantages extérieurs. 

Une Dame de la première qualité, qui efloit celle ie s. 
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de la Cour qui paroijjoit avoir le plus d'attachement 
au monde. 

Homélies de C'esl l'attache à ces 'vanite:(^ , qui vous rend au- 
flome^JurS P^^^ hujf fi ftoidcs à faire l'aumofhe. Cette étrange 
Matthieu. Attache quil avait à fes richejfes, 
Ornifon fu- Cette êmotion dont je parle , n'efloit pas une foi" 
U^ofcle^e^^^-ff^ ^/'f/^r/t; ceftoit un :(ele de pénitence: cenefloit 
de Montau-p^ t*ne marque d'attachement a la vie ; c'efloit le 
regret d'avoir eu fujet de s'y attacher. 

Comme il n'avoit point d'attache a la vie, il ne 
craignoit point de mourir. 

Dans cet attachement a l'étude , ^ dans cette ajp^ 
duité au cabinet, qui font fi necejjaires pour fe remplir 
l'efj>rit des connoijjances propres a l'Eloquence , il eft 
bon de puifer dans les fources. 

Le Traducteur de l'Imitation de Je s Us- 
Chris T , &c l'Auteur des Eflais de Morale 
difcnt , attache à fon fentiment, à fon fens. Mais 
cette phrafe ne plaift pas trop à un de nos 
Maiftres. 

On dit au pluriel, les attachemens de la terre, 
les attachemens du monde. 

La Providence, dit M. de Condom , en par- 
lant de la Reine d'Angleterre, a voulu queiïé 
furvêquifl à fès grandeurs, afin quelle put furvivre 
aux attachemens de la terre, ôcc. Et M. Régnier 
dit dans la Pratique de la perfedion Chré- 
tienne : Tout cecjy doit fcrvir à nous donner une fi 
haute idée des chofes Spirituelles j qu oubliant , ^ i»/- 
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frifant tous les attachemens ^ les 'vanite'^ du monde^ 
nous difions avec le Prince des Afojhres ^ &c. 

M. Corneille avoit dit auparavant dans fon 
Policudtc , 

Honteux attachemens de la chair ^« monde. 

Attaches fe peut dire à peu prés dans le mef-- 
me fens, & de la mcfme maniérc.#Et le nou- 
veau Traducteur de Rodriguez, que je viens de 
citer, dit au mefme Chapitre où il fe fert à' at- 
tachemens: Quand on a une pis goûté ce que ccfi que 
Dieu ^ leschofes fhirituelles , tout ce qui fi rejjent 
des attaches ^ de la contagion de la chair ^ du 
fang, faroifl inftf ide. 

L'Auteur de l'Education d'un Prince dit 
aufli : Toutes les amitié:^ humaines firont anéanties 
far la mort j nous entrerons tous dans une filitude 
éternelle y où toutes nos attaches firont rompues. 

Il faut remarquer enfin que quand attache- 
ment fe dit des chofes, il régit d'ordinaire le 
datif comme attache: attachement à la vie; atta- 
chement aux richejfes. Au contraire , quand il fc 
dit des pcrfonnes, il régit d'ordinaire l'accu- 
fatif avec une prépofition, comme j'ay dit au 
commencement de cette Remarque ; Son at'- 
tachement auprès du Prince ; l'attachement qu'il a 
pour elle. 

On ne laiffe pas quelquefois, quand il s'a- 
git de la chofe , de mettre l'accufatif avec 
pour après attachement &c attache, comme s'il s'a- 

D ij 
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giflbit de la perfonnc. Maii cela ne fc fait 
gucrcs que quand on* joint attachement Se atta* 
che avec un mot qui demande ce régime. En 
voicy des exemples. L' attachement l'mdijfcrcn^ 
ce pour la 'vie j font des goufts de l'amour propre, 
dit M. de la Rochefoucault dans fes Réfle- 
xions moufles. Confidere-:^ cruelle cfi l'ardeur 
l'attache qu'un marchand a pour U gain^ dit M. Re-* 
gnier dans la Pratique de la Perfection Chré- 
tienne. Indigence & ardeur ^ qui veulent après 
eux l'accufatif avec pour^ entraifnent attachement 
& attache dans le mefmc régime, pour rendre 
la conftrudtion régulière. 

Néanmoins un bon Auteur a écrit : Quicon^ 
que efl ennemi de l' éclat j na pas un fort grand atta- 
chement pour les richejfes. Mais peut-cftre c^'atta^ 
chement aux richefjes feroit plus exa6t> peut-eftrc 
aufli , cm* attachement pour les richejjes dit quelque 
autre cnofe c^' attachement aux richejfes. L'un ne 
fignifie-t-il point la paflion qu'on a daqucrir 
des richeflcs , & l'autre la paflion avec laquelle 
on aime des richefl*es déjà aquifes ? Je laiflc à 
juger aux perfonnes intelligentes, fi cette di- 
ftindion n'efl: point trop fubtilc. 

EcLAiRciR. Eclaircissement. 

EClaircir fe dit dans le propre & dans le fi- 
guré. Le Soleil a éclairci le brouillard i l'air efi 
cclairci i une eau qui éclaircit la "veué'i eclaircir une 
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queftion ; je n'ay pu encore éclaircir cela , mêcUircir 
ae cela. Mais klairctjjement ne fc dit que dans le 
figuré; ceji un homme à éclaircijjèmens ^ en parlant 
d'un homme d'cpée qui eft quercUeux j je 'veux 
avoir un klairctjjement avec vouiy c'eft à dire, m'ex^ 
pliquer avec vous; j'ay une difficulté dont il faut que 
je demande l'éclaircijfement : &c qui dilDic, l'éclair-- 
cijjement de l'air i iéclaircijjemcnt des brouillards ^ ou 
des nuages j comme ledit un de nos plus célèbres 
Ecrivains , ne parleroit pas Fran(jois. Il n*y a 
rien à quoy il raille plus prendre garde, quand 
on veut bien parler, & bien écrire, qu'à diftin- 
guer ce qui fe die dans le figuré & dans le pro- 
pre y &c la plufpart des fautes qui fc font en 
parlant, ou en écrivant, viennent de ce qu'on 
ne démefle pas affez ces deux chofes. 

Finesse. 

ON a dit dans les Entretiens d'Ariftc & 
d'Eugène, qu'il fembloit que ce mot au 
pluriel n'eût que fon ancienne fignification ; 
de méchantes finejjèsi toutes Jes finejjès ont efié décou- 
vertes. Mais on a remarqué depuis qu'il fc dit 
au pluriel dans fa fignihcation nouvelle j les 
finejjès de l'art; il fiait toutes les finejjes de la lan^ 
^ue, L'Auteur du Difcours fur les œuvres de 
M, Sarafin dit de M. de Voiture : // fe fouve^ 
mit de la liherté de nojlre ancienne poejte; il avoic 
devant les jcHx ceHe de quelques Italiens j ^ les fi^ 

D iij 
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nejfes des plus polis auteurs de Rome de Grèce, 

Le Tradu(àcur de Longin dit de Longin 
mcfme dans fa Préface : En traitant des heaute:^^ 
de l'élocution j il a employé toutes les finejfes de l'élo- 
cution. Et en cela nous reffemblons aux Efpa- 
gnols, qui ont leurs fine:(aSj pour exprimer ce 
qu'il y a 4^ plus parfait & de plus excellent 
dans une chofc. Prodigio y fîne-:(as del amor de 
Diosi c'cft le titre d'un des ouvrag;es d'Eufcbe 
Nierembcrg, fi renommé dans l'Efpagnepour 
fa piété àc pour fa do6lrine. 

Grossièreté'. 

CE mot fe dit depuis quelque temps dans 
le figure, & eft oppofé à politejje; la ^of- 
ftêreté du Tangage , de l'e^ntj des mœurs i la ff'ojjie- 
reté d'un peuple. Il ne fe dit point dans le pro- 
pre, non plus que politejje i & comme ce fe- 
roit mal parler, que de dire, la politejfe du mar- 
Itrey U politejje des perles , quoy - qu'on difc, 
un marhre poli ^ des perles polies : ce ne fcroit pas 
bien parler, que de dire, la ^jfiereté de l'air, la 
grojjiéreté d'une étoffe, auoy- qu'on dife, un air 
grojjter, une étoffe grojjiére. Au rcfte, bien que 
grojfiéreté fc difc, il ne fc dit pas auffi com- 
munément que politeffe ; mais il plaift à de» 
perfonncs fi habiles, qu'on peut juger qu'il 

fîlaira bicntoft à tout le monde. Le f(javant 
lommc qui a rempli la place de M. de Gom- 
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bcrvillc dans l'Acadcmic, ufa de ce mot dans 
le Difcours qu'il y fit, lors qu'il fut rcceûj 
J'ay droit maintenant j dît - il , à cette loiiange 
qui 'VOUS eft fi légitimement deiiè'j de "vous efire ajjiu 
jéti l'tifaff, cet injufte tyran des langues ; d'avohr 
purge la noftre de la grofiiéreté de la rudejjè det 
fiécles pajje'^ • ^ 

Un de nos bons Ecrivains s*cn cftoit fcrvi 
avant luy dans la Vie de S. Fran<jois de Borgia: 
// frofortionoit fes infiru3ions a la capacité de fes 
Auditeurs i (y ne Ce rebutant jamais de la grojjiéreté 
des uns y ni de la légèreté des autres > il ne fe lajfoit 
point de leur répeter les uerite:^^ éternelles. 

L'Auteur des Réflexions morales avoit dit 
encore auparavant, en parlant de l'amour pro- 
pre, & des ténèbres qui le cachent à luy-mcf- 
mc : De là 'viennent fis erreurs , fies ignorances j fies 
g^fiiérete:^* fi^ niaifieries fiur fion fiujet, 

Demander excuse. 

C'EsT grand* pitié que cette fotte phrafc 
ait tant de cours dans le petit peuple, & 
qu'elle fe foit communiquée par contagion à 

auelques femmes du monde, qui d'ailleurs ont 
e la politcffe & du fens. Les honneftes gens 
de la Cour, &: toutes les perfonnes fçavantes 
en la Langue ne la peuvent du tout fouffrin 
Demander excufie eft un vray galimatias, qui cho- 
que également & l'ufage &: la raifon. Nous ne 
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demandons a un autre, dans les règles de la 
grammaire , que ce qu'il peut nous accorder. 
On dit, je vous demande pardon i parce que celuy 
à qui je parle peut me répondre , je vous accor-^ 
de le pardon que vous me demande-;^. Selon ce prin- 
cipe, on ne peut pas dire, je vous demande ex^ 
cufe ; parcqr.que celuy à qui je parle ne peut 
pas me répondre , je vous l accorde : ^*ccorder une 
excufe eftant barbare, & ne fignifiant rien en 
noftre Langue. On dit bien, faire excufe ^ rece- 
voir des excufes: ainfi quand jay commis une 
faute envers quelqu'un, ou contre la civilité, 
ou contre la difcrétion, je luy fais excufe de 
mon procédé peu honnefte, & peu difcrec;& 
quand il eft content de ma fatisfa<Stion, il re- 
çoit mon excufe-, mais il ne m'accorde point 
excufe. Il faut donc dire toujours, je vous de* 
mande pardon ^ ou je vous prie de m'excufer ; & 
toutes les perfonnes raifonnables parlent de la 
forte. 

Il n'y a qu*unc occafion, où je craindrois 
que cette méchante phrafe ne fuft employée j 
c'eft dans les accommodemens, où l'on cher- 
che des termes foibles, pour fauver un peu 
l'honneur de celuy qui fait fatisfadlionj & ce 
qui rend ma crainte jufte, c*eft que la chofc 
çll déjà arrivée dans un fujet remarquable. 

Il y a trois ou quatre ans que le Prince 
LokoNris eût à Vienne avec M. le Chevalier de 

Grémonville 
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Grémonvillc un démeflé qui éclata fort : on 
travailla à leur accommodement; & comme le 
Prince avoir tort, il fut condamne à faire fà- 
tisfadtion au Chevalier. Il y confentit, mais il 
ne pût fe réfoudre a luy demander pardon. 
Le tempérament que l'on trouya, fut qu'il luy 
demandcroit cxcufe ; & en effet il#luy deman» 
da excufe. Je pardonne à un AUeman , de- 
mander excufe , & je le pardonnerois de bon 
cœur à tous les Etrangers ; mais je ne puis le 
pardonner aux François, & fur tout aux Pa- 
rifiens, qui dcvroient mieux parler que les au- 
tres. Si cependant on veut fe fervir de cette 
ridicule phrafc dans les accommodemcns, par 
une délicatcffe & une fierté encore plus ridi- 
cule j qu'on s'en fcrvc , à la bonne heure : 
mais qu'on ne l'employé jamais dans un dif- 
cours ordinaire, où, je ^ous demande pardon j eft 
fans confequence. 

Car enfin il n'y a que les bourgeois & la po- 
pulace, qui difent je vous demande excufe; &c ccluy 
qui s'eft mcflé de donner des règles de la Ci- 
vilité comme elle fe pratique en France parmi 
les honneftes gens , ne fçait pas trop ce qu'il 
dit dans le chapitre de l'Audience d'un Grand, 
en difant auc fi U necefiité nous ohltgeoit de le 
• contredire y if ne le faut faire qu'après luy en avoir 
demandé excufe. La belle civilité Françoifc, de 
ne contredire qu après avoir demandé excufe i C'eft 

E 
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parmi les honneftcs gens de la rue Saint Denys 
que cette civilité fc pratique; ôc c'cft là fans 
doute que ce maiftrc des bicnféanccs a ap- 
pris un fi beau précepte : car s'il avoir conful- 
tc les honneftes gens qui fi^avcnt vivre , & qui 
parlent poliment; s'il fçavoit vivre, ou s'il par- 
loir ^olim(rit luy-mefme,!! ne fe feroit jamais ^ 
avife d'inftruirc de la forte ceux qui appro- 
chent les perfonnes de qualité. Ce feul arti- 
cle du livre de la CMité me rend fufpedl tout 
le refte. Néanmoins il faut avouer que ce livre 
n'cft pas mauvais pour tous les peuples du 
Nort; il leur apprendra du moins à connoiftrc 
les bons morceaux, & à manger proprement! 
mais il cft tont propre à gafter les provinciaux 
& les campagnards. Ils n'ont qu'a étudier le 
chapitre des complimens, pour eftrc des pro* 
vinçiaux & des campagnards achevez. Car ce 
nouveau maiftre enfeigne la méthode de faire 
des complimens en toutes rencontres; & il ne 
luy rcftc plus qu'adonner des règles pour rire 
a propos. 

Au refte, la converfation du jeune Cavalier 
& de la Demoifelle qui peint dans foji cabi- 
net, eft une chofe admirable, & l'Auteur a 
raifon de la propofer pour modèle. Je crains 
feulement que ce modèle ne foit au dcffus- 
de l'imitation , comme ces originaux dont 
on ne peut faire que des copies imparfaites. 
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t7f refjfcâ tjHon doit au temple des mifesi ce temple 
tpton a peur de profaner i ces mufes qui ejhient neuf, 
quoy-que la Demotfelle foit toute feule; cette Demoi^ 
fèllej qui, toute feule , les 'vaut toutes neuf; qui en fçait 
plus que toutes ces neuf f^auantes enfemble , & cent 
autres chofes de cette force , m'ont fait croire 
d'abord que c'cftoit un extrait àvi^ecretaire de 
U Cour, ou des Compltmens de la Langue Fran^ 
foife. Mais on m*a alTciLiré que ce n'eftoit ni 
le mcfme tour, ni les racrmcs termes i & qu'il 
n'y avoir que les pcnfécs qui fuflcnt fembla- 
bles. Apres tout, je ne croy pas que l'Auteur 
de la Civilité aie volé Nerveze , ou la Serre, 
Il arrive tous les jours que deux Ecrivains fc 
rencontrent j & quand on a le mefme cara-^ 
étcre d'efprit, on penfe d'ordinaire les mcfmcs 
chofes. 

Désagrément. 

CE mot cft nouveau, & commence à s*c* 
tablir i elle a un ^and defa^ément en toute 
fa perfonne. Defa^éable & defa^éer fervent à l'a- 
doucir. On dit aufli, ce fut un ^and defagrémcm 
pour moj , en parlant de quelque chofe qui a 
choqué i mais cette fa(^on de parler femble à 
quelques-uns un peu préticufe, & je croy que 
pour s'en fcrvir communément, il faut attcn-' 
drc qu'elle foit plus autoriféc. 

L'Auteur de l'Education d'un Prince écrit 
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néanmoins à peu prés dans le mcfine fcns : H 
d raijon , humainment parlant ^ d'eflre jôrt o^nsé de 
ce procédé i humainement parlant on ne Jçauroit trou- 
ter à redire a fin rejjentiment i humainement parlant 
cefl un grand dcfa^ément que cela. 

Courtois. Courtoisie. 

CEs mots commencent à vieillir, & ne 
font plus du bel ufage.Nous difons, r/i//7j 
honnejlei civilité j honnefieté. 

M. de Balzac fc fert de courtois 6c de courtoi- 
fie. L'un efi le plus courtois ^ le plus ci'vil de tou£ 
les hommes, jiprés cela , méfions la courtoifie avec la 
guerre. JVe fçachant plus que faire ^ il s'adrefie aux 
Grâces ^ qui fiont les Déefies des courtoifies, 

M. Coftar aime courtoifie fur tout, & l'em- 
ploie fouvent. La courtoifie^ quand elle efi extrê- 
me comme la voflre, relevé le prix de tous les de^ 
voirs qu'on luy rend. Je me fiuis fiouvenu de ce qu il 
vous plût de me dire il y a quelques années, que lors 
que vous firie:^^ en diffiitéj vous redouhlericT^ vofire 
cour:oifie, ôcc, 

• Si Tun & l'autre ccrivoient prcfentement, ils 
ne diroient ni courtois, ni courtoifie; &c je m'é- 
tonne qu'un excellent Hiftoricn ait dit depuis 
peu, que le Conneftable de Bourbon cltoic 
courtois, &c que François Premier fut charmé de 
la courtoifie du Pape. Je ne penfe pas auflî qu'il 
faille l'imiter j il feroit plus aifé de le faire en 
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c«la, que dans Iç refte, où il cft prcfquc inU 
mitablc. 

Aimer mieux, aimer plus. 

CEs deux locutions fe confondent quel- 
quefois. Il y en a qui difcnt, cefi l'hom- 
me du monde que j'aime le mieux, au li#u de dire, 
pour qui fay le plus d' amitié j que j'aime le plus. A 
mon avis, c'cft ainfi qu'il faut parler i aimer 
mieux fe dit en un autre fens. C clt le malo des 
Latins. J'aime mieux me taire , que de parler mal-à- 
proposi j'aime mieux une jhrtune bajje çy tranquille, 
qu'une jhrtune élevée ^ tumultueujè. Aimer mieux fc 
joint ou avec un verbe, ou avec une chofe que 
l'on préfère à une autre j mais non pas avec 
une perfonne , quand il s'agit d'amitié. Je dis 
quand il s'agit d'amitié, car s'il s'agit d'une pré- 
férence, dont l'amitié n'eft point la caufe, on 
le joint bien avec une perlbnne. Par exem- 
ple, j'aime mieux un ojalet malfait ^ f<^^^> qu'un 
'valet bienfait ^ ffipon i de ces deux livres, /f- 
quel aime:(^'Vous le mieux f de tous nos Ecrivains, 
cejl celuy que faime le mieux. Car ce n'eft pas à 
dire , fay plus d'amitié pour l'un que pour l'au- 
tre, mais je préfvre l'un à l'autre; l'un m'accom- 
mode mieux que l'autre; cefi celuy qui me plaift da- 
vantage. 

Les Italiens difcnt io amo meglio dans le mef- 
me fcns. Auffi ont-ils pris de nous cette phrafe, 
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De U pré- félon la remarque de Henri Efticnnc; & le 
ceiitncedH Q^rdinal Bcnibo , qui la mec au nombre des 
FrMfoù. locutions dérivées du Franc^ois, l'explique par 
ip 'voglio più tojlo : ce qui marque de la préfé- 
rence, & non pas de l'ami tic. 

On dit a la vérité , je l'aime bien s mais hien 
en cét en^jcoit iîgnifie beaucoup: & quand bien 
lignifie beaucoup, plus cft le comparatif qui y 
répond, &c non pas mieux. 

Cependant M, de la Chambre écrit dans 
le difcours de l'amitié des animaux : Tour le 
monde Jçait l amour que le finge a pour fes petits; 
car elle a pajlé en proverbe y pour marquer ceux 
qui perdent leurs enfans a force de les carejjer. Il efi 
^ray que de deux quelle fait à chaque Jhts j il y 
en a toujours un quelle aime le mieux j parce que 
Jon amour cjh trop violente j pour eflre également 
partagée à tous les deux. 

L'Auteur d'un des plus polis Ouvrages de 
noftre Langue dit aufli : La Jkrprife de trvwver 
l'homme du monde quil aimoit k mieux j le mit hors 
d'efiat de powvoir parler. 

Il falloit dire , ce me fcmble, Hjy en a tou- 
jours un quelle aime le plus; l'homme du monde qu'il 
aimoit le plus. Et pour marque que mieux n'cft 
pas en fa place, c'eft qu'on ne diroit pas, cejt 
l'homme du monde qu'il a le mieux aimé; cefi l'hom- 
me du monde qui en efl le mieux aimé. Il faut dire 
affciircmcnt , cefi l'homme du monde qu'il a It 
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plus aiméi cefi l'homme du monde qui en efi le flus 
aimé. 

Fier. 

LE mot de fier cft tout François en fa fi- 
gnifi cation fine; &lcs mots gui luy font 
femblablcs dans les autres Langue^, n'expri- 
ment point ce que nous entendons par une mine 
fierej une beauté fiére. Férus & jèrox ne répondent 
point à fier. Il y a bien de la différence entre 
fier ôc fauuage^ fiarouche , féroce, barbare , cruel. Il 
y en a mefme tww fier , & généreux ou hardi , 
que frrox fîgnifie quelquefois, félon ces vers 
des deux meilleurs Poètes du ficclc d'Augufte, 

Non 'vivida betto 
Dextra viriSj animujque Jèrox j patienfque fericli, 

Nec imbeUem féroces 
Progenerant aquiU columbam. 

Le fiero des Italiens & le finro-:^^ des Efpagnols 
ont diverfes fignifications. Outre qu'ils ligni- 
fient l'un & l'autre le fcrus des Latins, le fé- 
cond fignifie, arrogant j hautain; mais ils n*onc 
point la fignification du fier des François. Car 
enfin /er dans le fensque luy donnent les gens 

f)olis, n'a rien de choquant, &eft plûtoft une 
oiiange qu'une injure. Il fignifie quelque cho- 
ie de délicat & de vertueux : s'il y entre de- 
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rorgucïl, de l'audace, de l'air galant; c'eft un 
noble orgueil, c'eft une audace meflce de pu- 
deur , c'eft un air galant honncfte. La fierté 
dont nous parlons eft toûjours accompagnée 
de la belle gloire , & n'cft oppofée ni à la 
douceur, ni à la modeftie. Une mefme perfon- 
ne peut ejtre douce & fiêre tout enfemble, & 
avoir dans la phyfionomie je ne f<^ay quoy de 
fier & de modefte. En un mot, ce que nous 
entendons finement par fierté , eft bien éloi- 

fjné de ce que les Latins entendent par fcritas, 
es Italiens par /erf:^:^^^ les Efpagnols par feroci- 
dad; & de ce que nous entendons nous-meC- 
Réflexions mes par firocitéj quand nous difons que la fc-^ 
moTAlts, rocité naturelle fiait moins de cruels que l'amour pro- 
pre. 

Fierté j quand il fe dit d*une femme, fîgni- 
fie tout feul le grata protcrvitas d'Horace, avec 
cette différence, qu'il emporte toûjours vertu. 
Il fignifie aufli ces manières dédaigneufcs , mais 
nobles &c engageantes, que le TalTe donne à la 
fage Sophronie, 

Con ifchivc manière e generojèi 
Il fignifie encore cét orgueil qui plaift ,& cette 
fevérité charmante que le mefme Poète fait en- 
trer dans le portrait de la gcncreufe Clorindc : ' 
jirmo d'orgoglio il voltOj e fi compiacque 
Kigido fiarlo, e pur rigide piacque. 

Car les Italiens ont bcfoin de plufieurs mots, 

pour 
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pour exprimer ce que nous difons en un 
fcuJ. 

Quand fierté £c dit d'un homme, il fîgnific 
particulièrement, hauteur d'ame, pafïîon pour 
la gloire , dclicateire d'honneur, je ne fçay 
uoy de grand & de vif dans les fentimens éc 
ans l'air, qu'on ne f(jauroit bie* exprimer 
que par le mot mefme de fierté. 

On y ajoufte quelquefois une épithcte,pour 
marquer davantage ce qu'on veut dire, & ren- 
dre le mot plus fort. Ainfî M. de la Chambre 
dit dans les Caradleres de la Hardiefle, que toutes 
les autres pajfions corrompent cette beauté majle que 
l'homme doit naturellement avoir: que la Jeulc hardtejjè 
luy donne cét air majeflueuxj cette a^éable fierté ^ 
ce bel orgueil j qui conviennent a fa mtture ^ à fon 
fexe. 

L'Auteur de l'Ode à Achante, dit, en parlant 
du Roy, à Achante mefme, qui écrit l'hiftoirc 
de ce grand Prince, 

J^ats comment fourre:^' vous jamais , 

x^vec d'ajp:(^ fidelles traits 

Peindre fa f^gejfe admirable 

Sa valeur j fa noble fiertés 
Et l'Auteur de l'Arianifme dit, en parlant du 
Roy des Huns: Mettant l'épée a la main j çy la 
montrant a fin armée d'un certain air de fierté mejîé 
d'alle^ejfe; puis regardant Us ennemis avec un fou^ 
rire méprifantj qui faifbit comprendre qu'il Je tenait 
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jvrt ajpûré de la viÛoiir, il fit Jbnner la charge. 
Voilà en petit le portrait cl*un homme fier 
pour le regard de la guerre. Car il cft des fier- 
tcT^i comme des héros, de plus d'une cfpccc, 
& de plus d'une manière. 

Au relie, cjuclquc beau fens qu'ait fierté tout 
fcul , ou i^cc une belle épithete ; il en a un 
mauvais, dés qu'on y ajoute une épithete ma- 
ligne » elk a une fine fierté j cefl une fierté ridicule, 
Ordifon fu- Il fc prend mcfme en mauvaife part dans (a 
^Màdtme u fignificatiou commune , aufli-bien que fier y & 
Duchejfi de fignific proprement orgueil. Cette gloire , qui donne 
MontMHficr. ordinairement de l orgueil delà fierté, ne luy don^ 
na cjue des fentimens modefles. 

On dit , il ny a rien de J)Ihs oppoje à l'humilité 
de l'Ez'angilèj que la fierté de U fhilofofhie; un 
homme fier de fa noble jje , de fa faueur; les vertus 
fdyennes efioient des vertus fiéres. Mais il ne figni- 
fic que cela j au lieu que fiero ou fero Italien 
fignific cruel j farouche y barbare. Il fc dit mcfmc 
des fi:elerats 6c des impies, comme il paroill 
dans le caractère d'Argant, un des héros Sara- 
fins de la Jerufalem délivrée: 
Impatiente, inejforabil , firo 
D'ogni dio f^re'^z^ator , e che ripcne 
Ne la jpadaj fua Icgge e fua ramone. 
Fierté fe dit élégamment dans le figuré à i c- 
Trâitè du gard de l'éloquence & du ftilc. Nous devons, au* 
frblime. ^^''i ^j^ pof ible, nourrir noflre cjj>rit dtt 
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^andj le tenir toujours plein ^ pour ainfi dire, 
d'une certaine fierté noble 0* génêreufe. 

Fier 6c fierté font aufli des mots de pcintu- ^rt de u 
rc. T>es couleurs fiéres ^ des figures fiéres. Peinture. 

M. PclifTon dit de Jules Romain , toutes fes Difcours fnr 

figures eftoient fiéres hardies. Et M. Felibicn, qui 

cil fi entendu dans la Peinture, dis d'un Cru- r^y?». 

cifix du Cavallini , qui cft dans rEgUfc de 

Saint Paul hors des murs de Rome : La tefie du Entretiens 

Chrifl eft- tournée d'une certaine manière fiére. Il dit.^ ?" 
J J J >cr ptr les 

en parlant des tableaux qui ont un bç^xx co^ ouvrages des 
loris, cette fitrce, cette fierté, cette douceur, &c. Peintres. 

Système. 

IL y a quelques années que ce mot n'eftoic 
connu en noftre langue que des philofo- 
phes &: des mathcmaticiens ; c'eftoit un mot 
d*art en quelque forte, le jyfteme du monde, U 
fyfieme de Copernic. Depuis que M. de la Cham- 
bre a fait le fyftenie de l'ame , on s'cft accoû- 
tumc à ce mot; &: comme il fignifie propre- 
ment conflitution &c fituation, on s'en cft fervi 
dans le figure, pour exprimer bien des cho-* 
fes. 

Un de nos bons Ecrivains dit dans les Refle- 
xions fur la Poétique d'Ariftote: Voila en abrégé 
le dejfein de la tragédie , félon le Jyfieme d'j^riflota 
nofire nation ^ qui efl naturellement galante, a eflé 
Mgée,par la neccffité de Jon caracîere , a fc faire un 

Fij 
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Jyflcmc nouveau de tragédie. Il y en a qui difcnti 
le fyfleme de U Cour, le jyfieme des affaires d'Aile- 
■'^^ magne : mais cela n*eft pas encore bien établi ; 
& je connois des gens habiles en noftre Lan- 
gue, qui ne peuvent foufFrir ces cxprcflions. 

, ^ S' E T O u R D I R. 

E T T E locution eft élégante en un ccr- 

Itain fens , mais il faut s'en fervir à pro^ 

pos. Elle fignifie, soflcr le fentiment d'une clwjèy 
ç3r je tromper en quelque façon Jby-mefme: & des 
Oeuvres AuteuFs délicats difcnt dans ce mefmc fens: 
t** Pourveu qu'on s'étourdijje bien fur tout ce qui fait de 
la peine , ^ qu'on ne fonge à l'avenir, que pour 
mieux profiter du prefent ; pourveu enfin qu'on ait 
réduit fa raifon à ne raifonner plus fur les chofcs 
que Dieu n'a pas voulu foumettre au raifonnement : 
cefi tout ce qu'on peut fouhaiter. 
Difcours fur Regarde:^^ un peu ce faux brave ( c'eft de Scné- 
les Réfie- q^^q dont il sacrit, & dc Scnéque mourant) 
vous verre:(^ qu en jaijant de beaux raijonnemcns fur 
l'immortalité de l'ame, il cherche à s'étourdir fur la 
crainte de la mort, 
Otâifen fu- La ^andeur cir U gloire f Pouvons - nous encore 
nelm de entendre ces noms dans ce triomphe de la mon f Non^ 

MadAme U ■ i r • i i i 

Duchefe p^^s pltcs Joutentr CCS pondes paroles, par lej- 

JOrleans. quelles l'arrogance humaine tafche de s'étourdir elle- 
mefme, pour ne pas appercevoir fon néant. 
On diroit bien des libertins, qui ont le coeur 
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plus déréglé que l'efprit, & qui, pour jouïr 
tranquillement des plaifirs de la vie, voudroient 
bien fe pcrfuadcr, contre leurs propres lumiè- 
res, qu'il n'y a rien à craindre pour eux après 
la mort .* Ils Jvnc ce qu'ils peuvent j four s'étourdir 
la-dejjks. 

Cependant un de nos maiftrcs nèfiime point 
cette fac^on de parler, & foûtient que s'étour- 
dir pour s'ofier le fentiment, eft barbare. Apres 
tout , quelque barbare que cela luy femole, 
cela fe dit par des perfonnes tres-intelligentes; 
& c'eft afTcz, pour rendre peu a peu françoifc, 
la plus barbare cxpreiCon du monde. 

Construction irre'gulie're. 

EXEMPLE. La conduite ^ la fortune avec 
laquelle vous ave^^ Jauvé la nojhre : cela n'cft 
pas jufte; &: M. de Voiture, en écrivant de la 
forte au Cardinal de la Valette, a plus confi- 
deré la pcnfée, que la régularité de la conftru- 
£tion. La nojhre ne fe rapporte qu'à fortune; & 
cependant, dans la dernière exactitude, quand 
deux mots font enfemblc,& qu'il fuit quelque 
chofe qui en dépend, il faut que ce qui fuit fe 
rapporte à l'un & à l'autre. Le mcfme Auteur dit 
'ailleurs : Je ne croiray pas qu'elle m'aime tant quelle 
ditt ni que j'aye beaucoup de part en fès prières jji 
je continue à avoir fi peu de fanté, fi peu de fhr- 
Tune. C'en efi une au refie pour moy plus ^ande que 
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je ne ffaurois jamats efj^ererj &c. Outre que cen 
ejl unej ne fc rapporte pas à fanté, qui cil joint 
avec jhrtune , il vient après un point , qui a 
terminé le fcns ; & je ne f(^ai s'il eft permis 
d'en ufcr de la forte. Je f<^ai bien que de bons 
Auteurs n'en font nul fcrupule, & entre au- 
tres M. Coéèar. Il dit dans fes Lettres: Vou^ fof. 
jeàex, tn perjvéiion tout ce qu'il y a, de plus fin y de 
plus ingénieux j ^ de plus fubtil, dans cette belle ^ 
arable Jcience ; 'vous y Anjez^ découvert de 
certains fecrets ^ qui s'efloient cache:^ a Senéque, ç^r 
ue noui chercherions inutilement dans fes livres des 
icnfaits. Les vofires, Afonfèi^ur^ n'ont pas atten- 
du mes prières. 

C'eft dans cette ajpurance que la meilleure ^ 0* Id 
fUs faine partie de ce royaume^ qui ne difiingue point 
vos dijgraces d'avec les fienneSj trouve aujourd'huy 
quelque fulagement a fon deplaifir. Le mien ne finird 
point, &c. 

Si les biens véritables me manquent j je me fatisjè- 
raj des imaginaires, c^r confidcreraj que les riches ne 
jouijfmt gueres plus parfixitcmcnt de leurs richejfes cîr 
de leurs trefors. Vouà' en efles un pour moj, je vous le 
protefle. Il me femblc que quand la période eft 
finie, le point qui la termine détache ce qui 
fuit de ce qui précède : c'eft une affaire faite , 
& il ne faut plus y revenir. Il falloir répéter 
bienfaits y déplaifir, trefor, ou plûtoft prendre ua^ 
autre tour, pour écrire régulièrement. 
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En, dans. 

CE s deux prépofitions ont tant de rap- 
port & de rcflcmblancc , qu'il eft aflcz 
diflicilc de dire prccifément quand il faut met- 
tre Tune plûtoltque l'autre. Voicy ce que j'ay 
démeflé, après y avoir penfé avec •n peu d'at- 
tention. On met toûjours en devant les noms 
de royaumes & de provinces qui n'ont point 
d'article, en France , en Ef^agne, en Normandie, 
en Gafco^e. On met toûjours dans ^ quand ces 
noms ont un article, dans la France , dans ïe^- 
fa^Cy dans la Normandie , dans la Gafcogne, 

On met toûjours dans aux autres noms, 
quand le nom eft mafculin, qu'il a fon article, 
éc que fon attire ne fc mange point, dans le 
npoSy dans le mouvement, dans Te miferable eftat oh 
je fuis. On ne dit jamais, en le repos, en te moti- 
cernent, en le miferable eflat. 

J'ay dit quand le nom eft mafculin ; car s'il 
eft féminin, on peut mettre absolument en ôc 
dans, quoy-que dans foit meilleur d'ordinaire, 
dans la mifere où je fu\s , en la mftre où je fuis; 
dans la belle humeur où uotm efles , en la belle hu- 
meur où vous eftesi dans la jleur de l'âge, en la fleur 
de l'âge. 

J'ay dit quand l'article ne fe mange point; 
car s'il fe fait une élifion, quoy-quc le nom 
& l'article foicnt mafculins, on dit en ôc dans. 
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dans lefiat ou je fuis réduit , en l'eflat où je fuii 
réduit i il m'efi njcnu en l'eljfrit, il m'efl 'venu dans 
lef^riti dans l'honible embarras où je me trouve , en 
l'horrible embarras où je me trouve. On dit cepen- 
dant toûjours, // eji allé en l'autre monde ^ pour 
dire qu'il cft morti & ce feroit mal dit, // efl 
allé dans l'aêtre monde ^ quoy« qu'on difc cjgale- 
mcnt, nos bonnes œuvres nous fuivent en F autre 
monde , c^r dans l'autre monde. Si par l'autre monde 
on entendoit la partie du monde nouvellement 
découverte, & ce que nous appelions le nou^ 
veau monde y on diroit bien, // e^ allé dans ïau- 
tn monde : mais d'ordinaire on n'entend que 
l'autre vie , par l'autre monde ; & quand on 
parle des Indes, il faut dire, le nouveau monde, 
& non pas l'autre monde. L'ufagfc a attaché cette 
cxpreflion à l'autre vie j des gens de l'autre mona- 
de i cefl une grande jolie que de ne ^oint f enfer i 
l'autre monde. 

Au refte , fi Télifion fait dire en & dans aux 
mafculins, elle le fera dire à plus forte raifôn 
aux féminins, qui fans élifon rc<^oivent en & 
dansi dans l'extrémité où je fuis ^ en l'extrémité où 
je fuis ; dans l'humeur où il efi , en l'humeur où 
il éft. 

On met en & dans avec fo^f^foit qu'il y ait 
un article, foit qu'il n'y en ait point, dans tous 
les lieux ^ dans tous les temps; en tous les lieux j en 
tous les temps j en tout temps j en tout paisi dans 

) . t9Ut 
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toftt temps j dans tout pais ^ en toutes fortes de ren- 
contres. 

On met auffi en Ôc dans devant les adjeiStifs 
de nombre, & devant ceux qui y ont rapport, 
comme pluficurs ^ diiiers ^ chaque, quelque ^ ôcc. 
J'aj (eu cela en un bon livre , dans un bon livre; 
en mille occafons y dans mille occafiom ; en pltf- 
fieurs endroits j dans plufeurs endroits; en chaque age^ 
dans chaque âge; en quelque erreur que vous foye":^, 
dans quelque erreur que vous foycT^. 

Comme des ôc de cft le pluriel d'un en noftrc 
Langue, un livre, des livres , de beaux livres; 
on met en ôc dans devant des & de, comme de- 
vant un ; en des livres anciens, dans des livres 
anciens; en de fi beaux lieux, dans de fi beaux lienx. 
Il faut cependant remarquer une chofe, que 
quand on joint les adjeâifs de nombre avec 
les noms de temps, conxme font heure, jour, 
mots, année, &c. on doit toujours fc fcrvir 
à*en, quand on veut marquer le temps qui s'em- 
ploie à une chofe. Par exemple, faj leu ce li- 
wre en une heure; & il y a des endroits ou dans 
fcroit un faux fens. Par exemple, fî je difois, 
je feray mon voyage dans dix jours, pour dire que 
je n*y cmploiray que dix jours, je parlerois 
mal, & ne me ferois pas entendre; car dans 
dix jours , fignifie que je feray mon voyage 
après que dix jours feront paffcz. AulÈ Jes 
perfonnes qui parlent juftc, ne difcnt jamais 
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Tun pour l'autre, pas mefme cri pocfie; &céttc 
illuftrc Fille, qui avoic tant d cfpric & tant de 
vertu, qui cntendoit pluficurs Langues & qui 
fijavoit fi bien la noltre, n'a pas manque de 
dire dans l'Ode qu'elle a compoféc fur lesCon- 
•quelles du Roy, de où elle fait parler M. le 
Dauphin «l'une manière digne de ce jeune 
Prince : 

Deja cent places de marque^ 
fcul nom de ce AfonarquCj 

^ fa clémence ont recours; 

Et mille guerriers illujhrs, 
•c N'anjoicnt pu faire en dix iufires 

Ce quil a fait en dix jours. 
On peut mettre en ôc dans devant les pro- 
noms démonftratifs, ou perfonncls, comme 
ce^ cet^ ceiujj foy, nous, Ôcc. ou dérivez, com^- 
me fan, noSj noflre^ quel^ quelque^ tei^ &:c. Il ne 
faut qu'ouvrir les livres,pour trouver des exem- 
ples de tout cela en profc & & en vers. Il y a 
pourtant des endroits où l'un eft mieux que 
l'autre, mais il cil dirîicile de les marquer tous, 
&c l'ufage feul p^xiz apprendre ces dillindions 
délicates. Il y a* des endroits où en ne feroit 
pas fi bien : quand il s'agit d'un lieu où l'on 
met quelque chofc, nous nous fervons d'or- 
dinaire de dans; il a ferré cela dans fin coffre^ dans 
fa cajfette, dans fon cabinet. Il y a aufli des endroits 
PU dans ne vaut rien. Par exemple, quoy-qu'on 
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difc rentrer en Joy-mefmc & rentrer dans foy-mef. 
me, on dit toûjours f enfer en foy-mefme; cjui 
diroic y mefmc en vers , je penfots dans moy- 
w^f, parleroitmal. Il eft vray,qu*à parler en 
général, la poëfic a plus de liberté que la pro- 
fc} & à l'égard de ces prépofitions, il ne faut 
pas fi fort chicaner les poètes, qu^ont fou- 
vcnc befoin d'élifions pour la mefurc de leurs 
vers. En eft d'un grand fccours, où dans fc- 
roit incommode. Mais après tout y les licen- 
ces des poètes doivent avoir des bornes j & il 
y a des règles de grammaire, dont la* poëfic 
ne difpenlc pas. Aufli les bons poètes, qui 
font tout enfemblc bons grammairiens , ne 
s'en difpenfcnt jamais. Ils ne fe permettent 
rien contre la Langue, quelque liberté qu'ils 
donnent à leur imagination ; lî j'ofc parler 
ainfi, le langage des Dieux ne les cmpefcne pas 
4^ parler François. 

Au refte, quoy-qu'on puifTc mettre quel- 
quefois en & dans indifféremment devant un 
mot: s*il y a pluficurs mots femblablesdans la 
mcfme période, & que ce foit le mefmc fcns, 
le mefmc ordre, & la mefmc fuite dcdifcours, 
ayant mis dans au premier mot, il ne faur pas 
mettre en au fécond ; l'uniformité demande que 
dans règne par tout. En voicy des exemples. 

C'en un Dieu fidelle dans fes promejjès , inépuifa- Mon dtt 
hle dans fes bienfaits j jufte dans fes jugemens. J^fi'f- 

. Gij 
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Ttatdoyers Ce ^and Prince ne poffède pas feulement les Ofer- 
l/Wa^re' morales ^ mais encore les chrétiennes; il neft pas 
feulement jufte dans fcs guerres ^ généreux dans fes 
combats , clément dans fes viéloires y modéré dans 
fes triomphes i mais il eff ennemi de tous les vi- 
ces j &c. 

Morale du La gloire d'un Souverain conffle bien moins en la 
grandeur de fin ejïaty en la force de fes citadelles ^ 
en la magnificence de fes palais , qu'en U multitude 
des peuples aufcjuels il commande. 

Tay dit quand c*cft le mcfmc ordre , & le 
mefmc fcns; car autrement, on peut varier, 
& on doit le faire en certains endroits. 
rie de So- Il pajfa un jour une nuit entière en une fi pro- 
fonde méditation j qu'il fe tint toujours dans une 
mefme pofiure. 

On ne trouve point quil foit jamais demeuré p 
long- temps attaché en une mefme place ^ ni dans un 
fi profitnd ravijfement d'efprit ^ que cette fois-là. » 

Une fi profonde méditation j un fi profond ravif- 
fcment y font d*une autre cfpecc, Qu'une mejmc 
pofiure y une mefme place: & c'eft pour cela que 
l'Auteur a mis dans une mefme pofiure , après en 
une fi profonde méditation ; & dans un fi profond ra^ 
viffement, après en une mefme place. 

Pour peu qu'on fçache ce que c*eft qu'e- 
xadtitudc en matière de ftile, on voit bien- 
ue ce feroit tout au moins une négligence de 
e , il paffa un jour O* ^^^^ entière en unt 
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Ji profonde méditation, qu'il Je tint toujours en une 
mefme poflure. On ne trouue point qui! fait jamais 
demeuré fi long-temps attaché en une mcjme place, m 
en un fi profi>nd ravijpment d'ef^rit. 

Cette négligence eft cchapéc , je ne fçay 
comment, a un Auteur tTcs-cx^iéÉ LeTiticn neût 
four maiihre qu'un peintre médiocre ; ^ cependant il 
furpajfia tous ceux de fit profijjion en T agréable wr- 
lange des couleurs , en l'amour qui règne en fies ou- 
vrages. La dernière juftefle v ou droit, fiesou- 
orages, après en l' agréable mélange des couleurs , 
en l'amour. Un autre Ecrivain fameux eft tom- 
bé dans la mefme négligence. Toutes les amitié:^ 
humaines fieront anéanties par la mort, nous en- 
trerons tous, dans ce moment, dans une fiolitude éter- 
nelle, L'exad:itudc demande qu'on difc, nous en- 
trerons tous, en ce moment, dans une fiolitude étemelle; 
ou, nous entrerons tous, dans ce moment, en une fio^ 
litude étemelle. 

Et cela eft fi vray, que les poètes qui fça- 
vent la Langue, n'y manquent pas, quand la 
Aiefure ne les oblige point au contraire. 
Sur tout qu'en "vos écrits la Langue révérée 
Dans vos plus ^ands excès vous fioit toujours fiacrée. 
Un poète qui négligeroit l'élocution , & qui 
ne feroit pas cxadt , pourroit dire , en vos plus 
^ands excès , comme en vos écrits : mais par- 
que ces deux chofes font de différente cf- 
pecc, & qu'il eft a propos de les diftingucr, 

G uj 
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TAutcur de l'Art poétique dit, en uos écrits ^ 
dans "VOS flus grands excès; & une marque qu*il 
a eû cet égard , c'eft qu'il dit en un autre en- 
droit : 

Soye:(^ "vifér freffê dans "vos narrations , 

^^J^K ^ic^^K^* fomfeux dans ^os defcriftions. 
Il met dan^k narrations & à defcriftions ^ parce 
que narration^ & defcriftions font de mefme cf- 
pcce, &: dans le mefroc ordre. 

Que s'il dit, en faifant la peinture d'un jeu- 
ne homme : 

EB 'vain dans fes difcours , volage en fès dejirs , 
il en ufe ainfî pour la mcfure du vcisj & c'eft 
proprement dans ces occafions que les Poètes 
peuvent faire ce qu'il leur plaift. 

Il y a des endroits où l'on pourroit faire en 
profc ce qu'on Éut en vers. Mais, â parler en 
général, la régularité demande que ce qui eft 
de mefme nature & dans le mefme ordre du 
difcours, s'exprime de la mefme manière. Et 
M. Patru, qui (c^^t admirablement toutes les 
règles de l'cxadirude, n'y a pas manqué , eA 
difant: Ce cher parent, que *voiis regrete:^^, nefl 
point a plaindre; fa carrihe y qui pouvoir eflre plus 
langue, ne pouvoir ejlre ni plus belle , ni plus heureu- 
fè. Il fiit heureux dans fa naijjance ; heureux dans 
fon mariage , en fes enfans , en fes emplois. Car naif- 
fance Ôc mariage, qui ont du rapport, ôc pour 
la nature du fubftantif, & pour le nombre (in- 



SUR. LA LaîtgUe Françoise, ji 

gulicr, font fous la prcpofition dans; com- 
me enfans ôc emplois qui fe rcffemblent , au 
moins par leur nombre , font fous la prcpofii 
tion en. Dans ou en par tout ne feroit pas peut- 
cllrc un fi bel effet; & c'eft en de fcmbla- 
bles rencontres qu'un peu de variété a bonne 
grâce. • 

Avoir pu Coeur. 

IL y en a qui difcnt , ila^di^ cauryclic a du cœurj 
pour exprimer qu'une pcrfonnc a de l'ami- 
rié , qu'elle cft ofticicufc &c bienfaifantc. Ce 
n'eft pas bien parler. Cœur avec le verbe avoir ^ 
jic fignific que courage & fierté. On dit d'un 
homme incapable de faire une lâcheté , il a du 
cœur; d'une femme fiérc , & qui fixait garder 
fon rang, elle a du cœur. Celuy £jui a du couir nejl Morale 
jamats jmble ^ quoy-quii foit dénué de tout. ^"S^' 

Quand on veut fc fcrvir du mot de cœur, 
pour exprimer Tamitié, la bonté , ou la géné- 
Tofité, qui coniîfte dans une humeur bienfaii- 
fantc, on joint à cœur une épithete. On dit, 
par exemple , // a le cœur bienfait; il a le cœur bon. 
Ce jeune garçon y dit M. Collar, eH tout plein de 
-T^ele de pajjton pour Jon fervice ; il a le cœur bon^ 
^na pas lejens mauvais. Au rcfte , cûc^r fcul , &: 
fans épithete, fignifie toujours courage^ non- 
ieulcment avec le verbe avoir; mais aufli avec 
le verbe efbe joint à un fubftantif ; c e/? 
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mt de cœur. J ay dit fcul , car fi on met tout de- 
vant cœur, alors cœur fignific bontés amitié i cefi 
un homme tout de cœur. 

Comment il paut prononcer 
la dernière fyllabe des noms terminez en f/<r. 

IL ne s*a^it icy que des noms qui s'attri- 
buent à une perfonne, comme orateur^ em- 
fereur, menteur, &c. car il eft hors de doute que les 
autres noms terminez en eur, fc doivent pro- 
noncer fortement, & qu'il faut faire fcnrir eur, 
en les prononçant , jieur , honneur , blancheur, 
noirciur, pudeur, &c. Toute la qucftion fc réduit 
donc aux premiers noms, qui conviennent à. 
rhomme -, & on demande en quelle occafion 
il faut prononcer eur, ou eux. 

I. Quand les noms viennent tous entiers du 
Latin par le fcul changement d'or en f«r, com- 
me orateur vient à'orator, aSlcur à'aêlor, auteur 
d'autor, imfofieur d*impoflor , rhéteur dc rhetor; 
c'eft une règle générale qu'on fait fonner eur 
à la fin. 

I L Quand les noms en eur n*on point de fé- 
minin, ou que le féminin qu'ils ont ne fe ter- 
mine point en eufe, on prononce toujours eur 
ferme i foit qu'ils viennent du Latin indiredc- 
ment, & par quelque forte d'altération, com- 
me empereur vient d'imperator, veneur de i/fwtf- 
tor^ pécheur de peccaton foit qu'ils n'en viennent 

point 
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point du tout, comme mineur officier de guer- 
re, qui eft un mot tout François. 

III. Quand les noms en cur ont un féminin 
en cufèj comme menteur ^ menteufe; receleur^ rece- 
leufe; faijcurj faipufè; mangeur, mangeufe; heuveur^ 
hewvcufc i receveur y receveujfc , &c. on prononce 
eur quelquefois ferme , &: quelquef%is molle- 
ment, comme s'il y avoit eux. C'efi mon pro- 
cureur j cefl mon frocureux; uous efles un menteur, 
uotis efles un menteux. On prononce eux d'or- 
dinaire en deux rencontres, i. Quand il fuit 
quelque chofe après le mot. Le procureux du 
Rojy , le procureux général ; ^ous efles le plus pe- 
tit mangeux que je connoijje ; cefl un grand jai- 
feux de madrigaux ; cefl un grand difeux de rien, 
1. Quand on parle Amplement, fans empha- 
fe, & fans émotion , on prononce comme 
s'il y avoit eux , ôc on dit, vous efles un pe- 
tit menteux; cefl un flareux. Au contraire, quand 
on le prend fur le haut ton, qu'on parle avec 
cmphafe, ôc qu'on s'échauffe en parlant, on 
prononce eur, vous efles un menteur; cefl un hardr 
menteur; cefl un beau parleur. On dit quelque- 
fois , cefl un pauvre prefcheux; mais on dit tou- 
jours, les Frères Prefebeurs j comme les Frères Mi- 
neurs. 

La dernière remarque qu'il faut faire , & la 
plus importante, c'ell que toutes ces différen- 
ces ne regardent gucrcs que le difcours fami- 
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licrj car quand on parle en public, on a cou- 
tume de prononcer cur par tour. 

H Y D R I E. 

LE nouveau Traducteur de l'Ecclefiaftc dit, 
a'vant que Ihydrie fc brife fur la fintaine j 
pour rendte ces paroles, antequam conuratur hy- 
driajufer fhntem, C'eft traduire mot à mot , & 
aufli hdellemcnt qu'un Tradudkeur d'Horace a 
traduit, ad amphoram , à fon amphore. Mais j*ay 
peur que le Traducteur de l'Ecclefiafte &c le 
Tradu(i^eur d'Horace ne foient un peu trop fi- 
dcilcsi & que pour s'attacher fcrupulcufemcnt 
au Latin, ils n'abandonnent le François. La fi- 
^mphora délité d'un Ttadudeur ne va pas jufques-là; 

lignine pro- . i i ^ 

prcracnt va- croy que quand ces Traducteurs auroient 
fc ou bou- mis cruche j au lieu d'hjdrie , & bouteille au lieu 
terre, qui a ^'^P^oreM\ii ttadudion n'en feroit pas moins 
deux anfcs. exadte. Quels termes , bon Dieu , c[u hjydrie & 
amphore! à quel marché, à quelle foire de Fran- 
ce vend-ondes hjdriesôcdcs amphores f Une fcr- 
vante n'ctonneroit-t-elle pas bien fa maiftreffc, 
de luy dire, fay acheté aujourd'huy une hjdrie ^ 
une amphore f ce feroit*bicn pis que la fervantc 
des Femmes fçavantes de Molière. Car enfin fi 
Martine fe fert de mots impropres, & ne garde 
pas toûiours les règles de la grammaire : au 
moins on l'entend j elle ne parle pas latin en 
françois \ elle n'ufe point de mots inconnus 
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aux haies, &qui ayent befoin d'interprète. Ce- 
pendant le mot d'hydrie fe trouve dans un nou- 
veau didkionaire latin & francjois : mais appa- 
remment il ne fe trouvera pas dans ceiuy de 
l'Académie Françoife. 

Gens. ^ 

GEns ^ dans la fignification de perfinneSjCc^ 
Ion la Remarque de M. de Vaugelas , eft 
mafculin, quand l'adjedtif le fuit, & féminin 
quand il le précède; ce font de fottes gens y ce font 
des gens réfolus. Mais il y a un cas à quoy M. de 
Vaugelas n'a point pris garde; c'eft quand dans 
la mefme phrafe il y a un adjectif devant, & 
un adjectif ou un participe après. On demande 
s'il les faut mettre tous deux au mefme genre, 
félon la règle générale, ou fi l'on doit mettre 
le féminin devant, & le mafculin après. Par 
exemple, s'il faut dire ^ il y a de certaines gens 
ciui font bien fots , ou bien fottes i ce font les meil- 
leures gens cjue faye jamais "veûës 3 ou ueus. Les 
plus n^avans dans la Langue croyent qu'il 
faut dire fots & neus au mafculin , par la rai- 
fon que le mot àc gens veut toujours le mafcu- 
lin après foy. C'eft une bizarrerie étrange 
qu'un mot foit mafculin féminin dans la. 
mefme phrafe; mais ce font ces fortes d'irrcgu- 
laritcz qui font en partie la beauté des Lan- 

H ij 
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Ohftrvâ- M. Ménage a bien remarqué que gens ne £c 
*LMgu!^^^ dit point d*un nombre déterminé, par cxem- 
Frénfoift. pie, quatrc genSjfix gens y dix gens; & qu'il faut 
dire, quatre hommes j fix hommes ^ dix hommes. Il 
pouvoit ajoufter, pour ponfirmcr fon obfer- 
vation, qu'à la vérité on joint gens avec cent &c 
mille y maifque c'eft feulement pour fignificr 
un nombre indéterminé \ il y a. cent gens dans cette 
maifon ; fay ueû aujourd'huy mdle gens : & cela eft 
fi vray, que fi en effet il y avoir juftement 
cent perfonnes dans une maifon, & qu'on eue 
veû mille perfonnes de compte fait, ce feroit 
mal parler que de dirp, il y a cent gens dans cette 
maijon ; fay 'veû mille gens; il faudroit dire, il y 
a cent ferfonnes , jay 'veâ mdle perjonnes^ ou mille 
hommes. 

Le mefme Auteur condamne également dix 
gens y & dix jeunes gens ; mais avec tout le rcf- 
pc6t que je luy dois, je doute que dix jeunes 
gens foit mal dit , & que M. d'Ablancourt ne 
parle pas corrc(î^ement , en difant dans fon 
Marmol: y^/ij ejui fe douta de ce que cefloit^frir 
fon ami nommé Yahja, dix autres jeunes gens 
de leur fanion. Il elt certain qu'on dit tous les 
jours, ce font trois honnefies gens; & les Cenfeurs 
des Entretiens d'Anlle & d'Eugène , quelque 
fcvcres qu'ils foient , ne fc font pas avifé de 
reprendre cét endroit: Nous en 'voyons tous les 
jours y qui dans les règles denjroient flaire , ^ qui 
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néanmoins déplaifint Jvrtj comme ces deux Seigneurs 
^Jp^ connus à la Cour, de c^ui on dijoit cjuily avoit 
en eux plus de bonnes qualire^^ quil n 'en falloit pour 
faire quatre honnefles gens j que cependant ils ne 
l'ejloient pas. Cela me fait croire que quand on 
met un adjedtif , ou quclqùc chofc devant gens, 
on peut y jomdre un npmbrc détyminé, dix 
jeunes gens , quatre honnefles gens ; & ccft pour 
cela qu'on die bien, en prcnant*^f/i/ pour do- 
meftiques, ou pour folclats, // efl venu avec dix 
de fes gens ; il n avoit qu'un de fes gens avec luy. 
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CE mot cft fort en ufagc depuis quelques 
années , pour fignifier qu'on eft inno- 
cent , & que la confciencc ne reproche rien. 
Je fuis net là-dejjusj ^ je ne crains rien; mon pro- 
cédé efl neti je nay jamais veû un procédé plus net 
que le flen; une conduite nette ^ irreprochahle. 

Bon Seigneur. 

LE mot de hon eftant joint avec les noms 
appellatifs, comme ji^gc^ capitaine y foldat , 
ami y &c. fait une louange, hon juge , hon capi- 
taine, hon foldat, hon ami, ôcc II n'y a que pi- 
gneur avec lequel il marque du mépris. Bon 
feigneur fignifie dans la converfation ôc en fti- 
le bas , un petit génie ; & alors feigneur ne fc 
dit qu'au figuré. Un de nos meilleurs Ecri- 

H iij 
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vains n'a pas lailîc de dire : Ce fut une grande 
perte pour tous les pauvres^ dont ce bon fcigneur 
eftoit le refige le plus ordinaire. Les gens de la 
campagne difcnc à la vérité, ceft un bon feu. 
gneur, ceft une bonne dame ^ pour loiier le fei- 
gncur & la dame d^ leur village ; mais on ne 
parle pas ^^la ville comme au village , & les 
gens de la campagne ne font pas de bons mo- 
dèles. Tout k monde fçait que dans le dif- 
cours familier ce mot avec homme ôc fimme fc 
prend dans un bon ou mauvais fens, félon 
le ton que nous luy donnons; cefiun bon hom- 
me ^ ceft une bonne femme. Les Latins prennent 
leur bonus à jpeu prés comme nous prenons 
noftrc bon, témoin ce que dit Ciccron d'Hir- 
tius & dePanfa : Confulcs duos bonos qmdem.fed 
dumtaxat bonos amifimus. 

JE NE l'aime, ni NE l'ESTIME. 

C* E S T ainfi qu on parle. Ce feroit mal 
parler que de dire, je ne l'aime pas, ni ne 
l'eftime pas; ou je ne l'aime, ni ne l'efttme point. On 
dit cependant, je ne l'aime pas, je ne l'eftime pas; 
&C ce feroit mal dit, je ne l'atme, ^ ne l'efttme; 
le ni cft caufe qu'on retranche le pas élégam- 
ment, non feulement en cette phrafc, mais 
aufG en d'autres. 

VojeTi les oy féaux du ciel, dit l'Auteur de 
J'Hiftoire fainte du nouveau tcftament, ils ne 
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Jèment y ni ne moijfonnent : confidert-:^ Us lys des 
champs y comme ils croijpnt; ils ne travaillem ^ ni 
ne filent. Si on ne mectoit ni entre les verbes, 
il faudroit mettre point i chaque verbe, fans 
conjonction entre deux, comme fait un autre 
Traducteur: Con/tclere:(^ les ojjèaux du ciel, ils ne 
fement point, ils ne moijjonnent point : co§Jidere:(^ com^ 
ment croijjent les lys des champs, ils ne travaillent 
point j ils ne filent point. 

Malheureux, Misérable. 

CEs deux mors fe reffemblcnt extrême- 
ment: ils ne laifTent pas d'avoir quelque 
chofe de particulier l'un & l'autre j & on pour- 
roit les comparer à deux frères, qui eftant à 
peu prés de mefmc taille, & ayant les mefmes 
traits de vifage, n'ont pas tout-à-fait les mef- 
mes fentimens , ni les mefmes inclinations. 
On dit indifféremment, «ne vie malheureufe , une 
vie mijerahle : on dit , cefî^ un malheureux, cefi^ un 
miprahle; malheureux, miferahle ^ue vous efies,po\iï 
dlTCyCefi un méchant homme; méchant que vous efles. 
Il y a des endroits où l'un cft bon, & l'autre 
ne vaut rien. On eft malheureux au jeu, on n'y 
cft pas mijerable ; mais on devient miferable , 
en perdant beaucoup au jeu. Miferable femble 
marquer un eftat facneux, foit que l'on y foie 
né, foit que l'on y foit tombé. Malheureux 
femble marquer un accident qui arrive tout- 
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à -coup, & qui ruine une fortune nai/Tantc, 
ou établie. Un courtifan difgracic cft malheu^ 
rcux; un générale! armée, qui perd une batail- 
le, après avoir fait fon devoir, cft malheureux. 
Ce ne feroit pas parler jufte, que de les appel- 
Icr miferahles. On plaint proprement les malheu^ 
reux; on a^fte les miferahles, 
L'Auteur des Réflexions morales a compris par- 
faitement la notion de malheureux^ quand il a die. 

On rie fi jamais fi heureux ^ ni fi malheureux e^ue 
l'on penjè. 

On Je confi)le fouuent ^efire malheureux j far un 
tertain flatfir qu'on trouue à le paroifire. 

Ceux qui Je fentent du mérite^ fie piquent toujours 
d'cjhr malheureux j pour perfuader aux autres à 
eux-mefmes qu'ils fi)nt au dejjus de leurs malheurs^ 
^ qu'ils font dignes d'ejhe en butte à la fortune. 

Miferable a un fens que malheureux n'a pas; 
car on dit d'un méchant auteur, cefl un auteur 
miferable, ... 

OrAiConde homme ^ qui a juge le travail d'un miferable 

CïceroT, pour £tifeur de vers, dizne pourtant de quelque reconnoif- 

le Ptéte AT'-'r ' a ■/ ^ ■ r ■ ^ n • ^ 

4hiM. Jance; que n eujt-il point fait pour nojtre poète f 

Guerre des Encore fi c'efioit un philojophe qui parlaft ainft, 

jiHteurj, peut-ejhre mériterott-il d'efire écouté: mais qu'un mt^ 

ferable grammairien , qui n'a d'empire que fur les fyl- 

lahes j prononce hardiment fur les ouvrages de tant 

de ^ands hommes j cefi à mon fens ce qui ne peut 

efire fou^ffèrt. 

On 
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On dit d'un ouvrage qui ne vaut rien , cela eft 
miprable. On dit à peu prés dans le mefme fcns, 
lous me traite'^ comme un miferable , pour dire, 
"VOHS nave:(^ nulle confideration ^ ni nui égard pour 
moj. On dit encore, cefi un miferable^ pour dire, 
un homme cjui na nul mérite^ ^ qui a lame hajje^ 
quoy- qu'il Toit de qualité, & dantune haute 
fortune. 

En ville, a la ville. 

ON dit, Monfteur efl k la ville ^ pour mar- 
quer qu'il n'eft pas à la campagne; & 
on dit, Monfïeur efî en ville, pour marquer qu'il 
n'eft pas au logis. 

Artisan, Ouvrier. 

L n*y a pcut-eftre point de mots en noftrc 
Langue qui doivent plus à l'ufage que ces 
deux* la. C'eft l'ufage qui les a élevez au-dcf- 
fus de leur origine, qui eft baffe d'elle -mef- 
me i & fi je voulois me fcrvir de métaphores 

I)our exprimer ma pcnfée, je dirois qu'après 
eur avoir donné droit de bourgeoifie, il leur 
a encore donné des lettres de noblelfe. Et en 
effet , ces deux mots , qui dans le propre fc 
difent des gens d'une condition ab)e<Sle, s'ap- 
phquent dans le figuré aux pcrfonnes les plus 
illuftres , aux princes, aux philofophes, & à 
Dieu mefme. Car, comme nous difons d'un 

I 
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homme qui gagne fa vie à la fueur de fon 
vifagc, pauvre artiftn ^ un ouvrier a la jour-^ 
née; nous difons de Dieu, ce divin artifan , cet 
admirable ouvrier. Nous difons d'un prince, qu*i/ 
eft ïartifan de la fortune des particuliers; &c d'un 
fage, qu*// eli luy-mefrie l'owvrier l'anifan de 
fa fortune. H cft vray que nous ajoûtons tou- 
jours à ces mots bas un adjedif , qui les relevé, 
cet admirable ouvrier; ou bien nous leur don- 
nons un régime, qui les tire de leur bafTeffe 
naturelle, l*artifan de fa fortune. Car il faut re- 
marquer, c^uartifan & ouvrier, qui n'ont jamais 
de régime dans le propre , en ont quelquefois 
dans le figuré. On ne dit point en François 
d'un cordonnier, qu'// efl l'artifan d'un foulier, 
ni d'un mcnufier , qu*// efi l'ouvrier d' une porte. 
On dit, c'eÛ un bon artifan, e'eft un bon ouvrier; 
voilà l'artifan, voila l'ouvrier. Au contraire, dans 
le figuré, on joint élégamment mifan ^ qu^ 
vrier avec d'autres mots qui en font régis j & 
nos bons Auteurs en ufcnt ainfi. M. de Balzac 
dit dans fes Entretiens, en parlant de Mcce- 
nas : Cet homme envoyé extraordinairement pour l'or- 
nement de fon fiécle , pour la dernière perfèélion des 
fciences ^ des arts; pour infjùrer les poètes, les hifto^ 
rtens ^ les orateurs; pour donner dtt courage de 
la force à tous les autres artifans de la belle gloirr. 
cltSirtMl" Madcmoifelle de Scqdery dit dans la con* 
M^X^rin. vcifation des fouhaits : Il y a quelque chofe de 



SUR LA Langite Françoise. 6y 

flm doux à eflre foy - mejme l'artijan de Ja propre 
grandeur a ne devoir rien qu'à Joy-mejhie. 

A Tégard à' ouvrier, M. Patru dit dans 1 c- 
loge de Pomponne de Belliévrc: Chanceliers de 
Belliévre de Sillery , fameux ouvriers de la me- 
tnorahle paix de Vervins ! On demande qui jitt l ou- 
vrier d'une révolution ft étonnante. Il élit ailleurs î 
Qui n'admirera cet ejj>rit celefie, qui fut l'ouvrier de 
tant de f cl ions fi in^nieufes, ^ qui nous mènent par 
un chemin femé de fleurs jufquaux portes du San- 
éluaire f 

M* Pelifl'on ufc de la mcfmc phrafc dans le P4né^r{tjne 
Panégyrique du Roy : Qui ne l'admirera luy-mef- ^7- 
me infiniment davantage y fi par les vojcs plus fecré' 
tes, plus ohfcures c^r plus inconnues du gouvernement, 
dont il eft luy feul l 'ouvrier, le conduéleur ^ le 
maifire, il a fceû corriger, furmonter, changer en 
mieux les mœurs , les inclinations ^ le génie de fies 
peuples f 

A la vérité tout cela ne fe dit que dans le 
ftile fublime; mais enfin ^ cela fe dit. Au rci 
ftc, quoy-qu*on ne difc pas d'un manœuvre, 
qu*/7 cfl l'ouvrier, ou lartifan de la maifon, on dit 
de Dieu, qu'i/ efi l'ouvrier de toutes chofes, le foU^ 
verain arttfan du monde; ç^nt, félon l' Ecriture, la Sa- Lettres de 
geffe efi l'ouvrière l'arttfane de toutes chofes, fans M. Cofi^r, 
exception. Au premier exemple, artifan, ouvrier 
eft tout- à -fait dans le propre; au fécond, le 
figure eft meflé avec le propre: Se c'eft ce qui' > 
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fait pcuc-eftre qu'on dit l'un plûtoft que l'au- 
tre. 

Trouver a redire, trouver a dire. 

Ou s deux font bonsj&c'eft également 
bien dit, \y ay trouvé à redire, ]y ay trou- 
vé à dire, • 

, Je ne puis rien trouver a fxdire en tout ce que 

vous faites ; ^ ce que je hUjmerois en un au- 
tre , me paroift en vous une vertu extraordinaire j dit 
M. de la Chambre à Madame la Marquife de 
Sable. Momus trouvait à redire, dit M.d'Ablan- 
court, que le taureau eufl les cornes au dejjus dei 
yeux y difoit qu'il les dcvoit avoir au dejjbus, afin 
quil vît mieux où il fi^appoit. 

J'envie la félicité de mon procureur, qui commence 
toutes fes lettres par, j'ay receû \diyoik.ïc, fans qu'on 
y trouve rien à dire, difoit agréablement M.Sâ- 
rafin , au rapport de M. PclifTon. Cependant 
trouver à redire femble plus commun que trou- 
ver a dire. 

Il n'y a qu'une occafion où à redire feroit 
mal. C'eft quand il s'agit d'une chofequc nous 
ne trouvons point, ou d'une perfonne dont 
nous avons de la peine à nous palfer. On dit, 
fay trouvé cent écus a dire dans ma caffetta ce fi un 
homme a^éable , c^jT je le t^vuve fort à dire icy. 
^ftur^M' âe affemhle la Communauté , pour régler fa Pro- 

CucnegMd, fijfion j dit M. Patiu, en parlant de la Novice 
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de Pontoifc; les Rfvohêes "vont toutes ^ en appa- 
rence ^ porter leur f^ff^^g^ > ^'^ff l^ pluf^art ne mettent 
rien dans la boéte; on vient pour examiner le Jcru- 
tin y on trouve dix ou dow^çe voix a dire. Il avoit 
dit auparavant: La voila dans l'hojpitalj elle prend 
l'habit , Jans que perjonne ji trouve a redire. 

Si vofire philofophie ne vous a pas mndu entière- 
ment infenfihle aux louanges judicieujes ^ a l'amour 
des gens de bien, die M. Coftar à un courtifan 
difgracic, fouvene^^-vous qu'on vous trouve a dire 
OH VOUS nèfles pas; que jamais on ne vous con^ 
nut davantage j que depuis qu'on ne vous voit plus, 

Ccluy qui dit à M. le Marefchal d'Albrct 
reciré dans une maifonde campagne: Vos amisj 
qui vous trouveront beaucoup à redire, font plus à 
plaindre que vousi celuy, dis -je, qui met a redire 
en cet endroit , manque un peu d'exadlitudc. 

C o M e' D I E. 

QUoY-QUE la comédie foit une efpccc 
particulière du poëme dramatique , ce 
mot en Frantjois fignific toute pièce de théâ- 
tre, jufqu'à celle qui n'a rien du tout de co- 
mique. Nous difons , en parlant des pièces 
tragiques , qui fe jouent , aller a la comédie. 
Nous difons, les comédies de Af. Corneille ont un 
caraéîere Romain, ^ je ne fçay quoy d'héroïque, 
qui leur efl particulier; les comédies de M. Racine 
9nt quelque chofe de fort touchant, ^ ne manquent 

I iij 



70 Remarques Nouveluei 

ff4cres d'tm frimer les pajjions quelles reprefentent. L'Au- 
teur d'un petit ouvrage, qui eft le plus pur 
& le plus délicat du monde, dit de Saint Au- 
gullin : // saccufe de s'efire laïjïè attendrir a la corné- 
^ir. L'Auteur d'un autre ouvrage très- ingé- 
nieux , introduit Alexandre Hardi ancien poctc 
tragique, ëifant de foy-mefmc: En trois jours 
je JkijoU ftne comédie j Us comédiens l'apprenoient ^ 
Cr le puhlic la uoycit. L ufagc paroift clairement 
dans ces deux exemples. 

Aufli M. le Prince de Conty a intitule ce 
qu'il a écrit contre ces fortes de divcrtiircmcns 
profanes. Traité de U comédie c2r des fpcâacles; Ôc 
pour juftifier fon titre, il remarque luy-mcfme 
que ce nom d'une efpccc particulière eft deve- 
nu en France un nom général, qui convient à 
toutes les pièces de théâtre, fou qu'elles foient 
cfFe6tivcmcnt des comédies, foit que ce foient 
des tragédies. Il n'y a qu'une occafion où l'on 
doit fc fcrvir du mot de tragédie : c'cll: quand 
on parle des pièces de théâtre qui fe repre- 
fcntent dans les Collèges. Ce feroit mal dit, 
faj efié à U comédie du Collège de CUrmont; il faut 
dire, a la tragédit. 

Ce que j'ay dit du mot de comédie fe doit en-» 
tendre quand on parle en général de ces fpe- 
«Stacles. Car fi on parloit d'une pièce en parti- 
culier ,. & qu'on voulût en marquer le cara- 
^crc, il faudroit ufer du mot de tragédie^ en 
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cas que la pièce full tragique ; & dire , par 
exemple, Andromacjuc cji une tragédie: & ce qui 
confirme cet ufage, c'cft que les maiflres de 
l'Art donnent à leurs pièces tragiques le titre 
de Tragédie y Andromuc^ue Tragédie. Cependant, al- 
lant voir jouer Andromacjue, il faut oien fe gar- 
der de dire, je ni en "vas a la tragéd'm; & auflî, 
en confiderant la nature de la pièce, il ne faut 
as dire, Andromaque efl une comédie j quoy-qu'il 
aille dire, en parlant d'Andromaque, c'efi une des 



plus belles comédies qui air paru fur le théâtre j parce 
qu'alors il ne s'agit pas de l'cfpecc, Ôc qu'on 
ne parle qu'en général: au lieu que quand on 
dit, Andromaque efl une tragédie^ comme il faut 
le dire en de certaines rencontres, on marque 
l'efpece particulière j on oppofe la tragédie à la 
comédie r Andromaque aux Plaideurs. Et c'eft fui- HlHfhatiên 
vant cette diftind:ion que Joachim du Bellay 
diloit autrefois : Quant aux ipmeaies ^ tragédies ^ 
fi les Rois ^ les l{épuhliquesles njouloient reflituer 
en leur ancienne dignité qu'ont ufurpé les farces ^ 
moralités^ j je ferots hien d'opinion que tu t'y emplojaf 
fis. Sur quoy Charles Fonteine dit dans ion QtùntilCtth. 
Quintil : De comédies françoifes en vers, certes je f"^- 
nen fçay point i mais des tragédies , ajfe:^, de 
bonnes, C'eft aufli , fuivant la mclmc diftin-*- 
ction, que nous difons, les comédies d'Ariflopha- 
ne, de Plante , de Terence , les tragédies de Sophocle^ 
A Euripide, de Seneque. 
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Se laver d'un crime, d'un soupçon. 

ON parle de la forte dans le figuré; mais 
on ne diroit pas dans le propre, fe la- 
njtr les mains de la boue j fe laver le vifage de la 
poujjtére, d'une tache. On dit feulement, ye laver 
les mains, ji laver le vifage ; fans ajouter le ré- 
gime de la chofc qui falit les mains , ou le vi- 
fage. Si cependant on prend le mot de tache 
figurément , on dira bien, je me fuis lavé de 
cette tache ^ car c'eft comme fi l'on difoit , je me 
fuis lavé de ce crime. 

Comment il faut prononcer 
re au commencement des mots. 

LA prononciation de re au commence- 
ment des mots, eft récueïl non feule- 
ment des Etrangers, mais aufiî de la plufpart 
des Provinciaux, & particulièrement des Gaf- 
cons, des Languedochiens , des Lionnois, & 
des Provcncjaux , qui s'y méprennent prefquc 
toûjours. On a examiné ces mots en leur Fa- 
veur; & voicy ce qu'on a découvert, après y 
avoir fait réflexion. 

Quand les mots qui commencent par la pré- 
pofition rf j fignificnt une a<5tion qui fe fait 
une féconde Fois, on prononce toûjours 1*^ 
muet, c'eft à dire, qu'il eft prefquc infenfible 
dans la prononciation. Cela paroift dans les 

mots 
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mots fuivans, rebâtir, rebatre, recoudre j rvdeman^ 
der, rejkire ^ relire , remettre , remonter, rtfajjer, re^ 
toucher^ revoir, reno'ùer, &c. Et ce qu'il y a de re- 
marquable , c'eft que le mcfme mot , fous 
des ugnifications différentes, conferve la mef- 
xne prononciation: ainii on dit toûjours, re- 
frendre, foit que ce mot fignifie fr^idre une fé- 
conde fois, foit qu'il fignifie M Artère des Latins. 
On dit toujours, remettre ^ foit qu'il fignifie 
mettre une féconde fois, foit qu'il fignifie f ordon- 
ner, remettre un péché. On prononce, dis-jc, tou- 
jours de la forte, quoy-que Ton prononce au- 
trement réprehenjïon & rêmijjton. 

Ce principe ell univerfcli car quoy- qu'on 
prononce par un é fermé , & mafculin , réta- 
plir, réchaujffèr , cela ne détruit pas la règle, 
puifque Vé qui fe prononce dans ces verbes 
compofez , eft l'e des verbes fimples, établir, 
{chauffer, &c non pas Ve de la prépofition , qui 
eft abforbé parl'e de fon verbe , pour éviter le 
concours des deux voyelles j & cela paroift 
manifeftement dans la différence qui fe rencon- 
tre entre ces deux verbes, redyauffèr, réchauffer, 
dont l'un eft compofé de rr , & de chauff-er^ &c 
Vautre de ne & d'échauffer. On dit réchauffer par 
un e muet, pour dire chauffer une féconde ff)fs, 
fe réchauffer, réchauffer le Jour, On dit réchauffer 
par un / fermé, comme fi l'on difoit reéchauf- 
fer, réchauffer le courage des foldats; réchauffer dans 
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le lit; je me fuis levé au hruttque fay entenduj(^ je 
nay fu réchauffer de toute la nuit. 

Il faut ajoûter à rétablir, &c à réchauffer j re- 
ifeiller, récrier , récrire j réchapper, Acaufe que IVdc 
la prépoficion re cft mangé par Vé des verbes 
Jfîmples y éveiller j écrier , écrire, échapper i ils fe 
prononccrtt comme rétablir & réchauffer. 

Il n'y a que cinq verbes qui fcmblenc con- 
traires au principe général que nous avons éta- 
bli d'abord, réhabiliter, réitérer, régénérer, réjhrmer, 
récapituler. Mais ils ne le font pas en effet i car 
le principe ne s'entend que des compofez, 
dont le fimple eft en ufage dans la mcfme fi- 
gnification que le compofé : ce qui n*a point 
fieu dans ces verbes, puis qu'on ne dit point 
ni habiliter, ni itérer, ni générer; & fi l'on dit^r- 
mer, & capituler, c'eft en un fens tout diffé- 
rent de celuy de réjhrmer. Se de récapituler. 

On peut mettre dans le mcfme rang tous les 
mots compofez qui viennent des autres Lan- 
gues, ou dircdtemcnt, ou par altération, com- 
me réclamer, réprimer, réujfir, &c. & dont les (im- 
pies ne fe difent point en François j ou s'ils 
s'y difent, c'eft pour exprimer autre chofe que 
n expriment les compofez, comme réciter, ré- 
compenfer, réjouir, &c. car on ne dit pas citer ^ 
compenfer, jouir, dans le mefme fens que réciter^ 
récompenfer, réjouir. 

On doit néanmoins excepter de cette règle. 
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non- feulement religion & religieux; mais aufTi 
retenir, retirer, replet, refuge, qui fc prononcent 
avec un emuct, quoy - qu'on difc, rétention, 
rétraéhon, répletion , réjùgier. 

Enfin tous les mots lîmples qui commen- 
cent par re, ont Vé fermé , comme récent, réel, 
régal, régale droit du Roy, régiment, 9cc. 

M A N E I G E. 

CE mot eft à la mode dans le figuré, & 
s'applique à beaucoup de chofes , où il 
ne s'agit point de chevaux. En parlant d'un 
courtifan habile, on dit, // entend le maneige: 
en parlant d'une négotiation délicate, on dit, 
cefi un maneige difficile ; le maneige de la Cour de 
Rome; le maneige des affaires. Ce mot eft pure- 
ment Italien dans cette fignification , & nous 
le devons pcut-cftre à M. le Cardinal Maza- 
rin, qui eftoit luy-mefme, pour me fervir des 
termes de fa Langue , in un ^an maneggio di 
grandi affari. 

Livres, Francs. 

IL n'y a peut-eftrc point de mots françois, 
où la bizarrerie de noftre Langue paroilTc 
davantage; ce font des mots purement fyno- 
nymes, qui ont un ufage tout différent. On 
dit, il a ^ingt mille liures de rente, cinquante mille 
livres de rente, cent mille livres de rente. Ce feroic 
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mal parler, que de dire, // a vingt mille francr 
de rente ^ cinquante mille francs de rente ^ ôcc. Francs 
np fc mec jamais avec mille &c rente. 

On die au contraire , fà maifon luy a coûte 
vingt mille francs; il a acheté fa charge cent mille 
francs y & non pas vingt mille livres, cent mille 
livres. On^e cfit jamais, un franc, ni feul ni 
Joint à un autre nombre, comme vingt ^ un 
francs, trente c2r un francs. On ne dit pas non 
plus deux francs, trois francs , cinq francs, quoy- 
qu*on dife^ quatre francs , fix francs, fcf>t francs ^ 
huit francs, ôcc. On ne dit point auflî en par- 
lant , une livre , deux livres , trois livres , &c. 
bien qu'on l'écrive en faifant des comptes. 
Ainfi ce feroit également mal dit, cela m'a cou- 
té une livre, deux livres , trois livres, cinq livres, 
que de dire, cela m'a coûté un franc, deux francs, 
trois francs, cinq francs. Il faut dire, cela m'a coûté 
vingt fols , quarante fols , un écu, cent fols. J'ay dit 
qu'on difoit, quatre francs, fîx francs, fèptfrancs,.6cc. 
cela s'entend, s'il ne fuit point d'autre nom- 
bre : car alors on fe fert cle livres , & non pas 
de francs. Par exemple, quoy-qu*on difc, ceU 
m'a coûté quatre francs , fèpt francs , huit francs; on 
dit toû jours, cela m'a coûté quatre livres dix fols, 
fêpt livres dou:(e fols, huit livres quin:(e fols. On 
dit , // me doit cent francs : Ce feroit mal dit , 
il me doit cent livres. Mais quand la fomme paC- 
fc cent, il fcmble qu'on ufe indifféremment de 
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l'un & de l'autre, en parlant -d'une dcbtc, il 
me doit deux cens livres^ H me doit deux cens francs: 
on dit néanmoins, un fac de mille francs y &:noii 
pas de mille livres. On dit d'ordinaire , // a quatre 
mille livres de fenfion, & non pas c^uatre mille francs 
de penfion. Quoy-qu'on diftmgue aflcz ces deux 
termes, quand on fqait un peu laCanguei la 
reflexion ne fera pas inutile, quand elle ne fer- 
viroit qu à faire voir jufqu'où va le caprice de 
l'ufage. 

Rapport vitieux. 

J'Appelle un rapport vitieux, quand un 
mot fe rapporte à un autre, auquel il ne 
devroit point fe rapporter. L'exemple le fera 
entendre. De quoj les Juges neftant pas d'avis, 
en depefcha a l Empereur, pour fçavoir le fien. JU 
fien fe rapporte à d'avis. Je dis qu'il ne devroit 
point s'y rapporter, parce que d'avis eft un 
mot indéfini , qui n'a ni queue , ni régime. 
S'il y avoit dans l'exemple , les Juges dirent leur 
avis, on depefcha à l'Empereur, pour fiavoir le 
fien, cela feroit régulier, & le fien fe rappor- 
teroit bien à leur avis. Ainfi, pour écrire cor- 
rédcment, je diiois , de quoj les Juges neftant pas 
d'avis, on dépefcha a l'Empereur, pour fçavoir fon 
fentiment. On peut juger par cette Remarque fi 
ce feroit parler juftc, que de dire, il n'efl pas 
d'humeur a faire flaifir, er la mienne eft hienfat- 
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féinte^ en fai fane rapporter la mienne à d'humeur; 
que fay de joye de nous ravoir ! la voflre nen af~ 
f roche point, enfaifant rapporter la ^voflre à dejoje. 
Si l'on avoit dit, fan humeur neft pas de faire 
flaiftr, que ma joje e fi grande de nous reioir; on 
pourroit dire régulièrement, la mienne efi bien- 
faifante^ la^/vofire nen approche point; en oppo- 
fant la mienne a fin humeur^ èc la voftre à ma 

Elévation, H AUTEUR, Sublimité'. 

CEs trois mots font bons, mais il nc.fa^t: 
pas en ufer indifféremment. 
Elévation Ce dit dans le propre & dans le fi- 
guré. Elévation du pôle; élévation d'un afire ; élé- 
vation d'un baftiment ; élévation de firtune ; élévation 
de cœur; élévation d'efprit. Plus les hommes ont d'é- 
ievation de cœur er d'eff>rit ^ plus ils fint touche:(^ de 
l'amour des loiianges , d'un violent defir d'acquérir 
de la réputation , dit Mademoifellc de Scudery 
dans le Difcours de la Gloire, qui a remporté 
le prix de l'Académie. 

Hauteur Ce dit à peu prés de mefmedans un 
fens propre, & dans un fens métaphorique. La 
hauteur d'une montagne; la hauteur d'une colomne; la 
hauteur des deux; la hauteur du pôle; ou les hauteurs 
Amplement, prendre les hauteurs: un homme c^ut ne 
fiait ce que c'eft que longitudes , que hauteurs , feroit 
un méchant pilote. Hauteur & hauteurs fe dit en- 
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core des collines & des tertres : // fit monter Jâ ReUtUn des 
ca'valerie jujaues fur la. hauteur qu'il occupait ; fort ^^'j^J'^'^ 
dejjein efioit de marcher par les hauteurs contre le camp dcFribourg. 
des Bavarois. 

Nous difons métaphoriquement, la hauteur 
de nos mjjleres. M. le Chevalier de Mérc dit, 
la hauteur de l'efjnit ; c'eft dans la ^^^flcjfi > en 
parlant à Madame la Marefchalle de Clcrcm- 
baut : Tout le monde uous loué , Madame ; au moins 
je ne "vojy perjonne qui ne demeure d'accord que vous 
4tve:^ de l'efprit : on en remarque par tout la dêlica- 
tejje cir l'agrément; mais je ne ffoy fi quelque autre 
que moy en connoifl bien la hauteur ^ l'étendue. 
M. de Condom dit, hauteur d'ame : Elle donnoit Oraifin fn. 
non - feulement avec ioye , mais avec une hauteur » 
d ame ^ qui marquott tout cnjemble ft) le mepns du jyMchefc 
don^ C3r l'efiime de la perjonne. Hauteur tout feul dVriearts. 
fe prend pour fierté f0 orgueil; il luy a parlt 
avec hauteur ; traîner les gens de hauteur. Le Duc Oraifin 
d'EJ^emon luy-mefhie avec toute fa hauteur fa Y^redeM. 
fierté ordinaire ^ dit M. l'Abbé de la Chambre, UerSegh' 
ne pût s'empefcher de luy donner fa confiance. 

Hauteur fe dit de Dieu en poëfie, & Mal- 
herbe l'a employé de cette forte dans une de 
fcs paraphrafes fur les Pfcaumes: 

O fig^Jfe étemelle j en merveilles ficonde. 
Mon Dieu y mon créateur ^ 

Que ta ma^ificence étonne tout le monde , 

Et que le Ciel efi bas au prix de ta hauteur l 
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On peut le dire d'une Science , d'un Art : 
C'efi en 'vain qu'au Parnajp un téméraire auteur ^ 
Penjc dt lArt des ^ers atteindre la hauteur. 
Et les Critiques, qui ont condamné hauteur en 
cet endroit, font, fi je ne me trompe, de me- 
chans Critiques. 

Suhlimiti fe dit dans le figuré , & eft un bon 
mot, que M. Dcs-préaux a rendu meilleur, en 
remployant plufieurs fois dans la traduâ:ion 
de Lonein : La fuhlimité des chofes divines , la fk- 
hlimitê du génie ^ de l'efjfritj des f en fées j du langage, 
du fille. Mais fuhlimité ne s'étend pas fi loin 
élévation ôc hauteur i car on ne diroit faSyfU- 
hlimité de firtune. On ne dit pas aufli , fuhlimité 
de montagne ; cela vient peut - eûre de ce que 
fuhlime ne fe dit point dans le propre en Fran- 
çois comme en Latin : car nous ne difons pas, 
me montaffié fuhlime, de mefme que nous di- 
fons , une montagne élevée , une haute montagne. 
Nous difons feulement dans le fig-uré , 
ejprit fuhlime, un ftile fuhlime , un difcours fuhltmc, 
&c. & quand l'adjedtif n'eft point en ufagc 
dans le propre, le fubftantif d'ordinaire n'y 
cfl point auffi: mais il ne s'enfuit pas pour cela 
que quand l'adjcdtif eft en ufage dans le fi- 
guré , le fubftantif y foit par tout j & nous 
en avons une preuve dans l'exemple que je 
viens d'apporter. Qupy-qu'on difc, une fortune 
fuhlime, on ne dit ]^oint fuhlimité de firtune. 
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Je ne parle point à'elcvment; c'cft un vieux 
mot, que deux ou trois Ecrivains modernes 
trouvent d leur gré , & qu'ils employent en 
toutes rencontres. Mais fi f/fO'mewf plaift à ces 
Meflîeurs ; il ne plaill pas à Meflieurs de TA- 
cadémie, ni à tous les autres bons Auteurs de 
noftre temps. Je laiflc à juger fi l^îutorité de 
deux ou trois Ecrivains doit l'emporter fur tout 
le reftef ou fi elle peut faire une opinion pro- 
bable en matière de langage. 

Je ne parle point aufli de hantejje; car hors 
Sa Hatitejfej quand il s'agit du Grand-Seigneur, 
c'ell encore pis c^uélcvement. On l'a dit autre- 
fois pour hauteur j élévation; mais on ne le dit 
pas mamrcnant; & les deux ou trois Ecrivains 
qui s'en fervent, ne font point fuivis. 

Dans le Corps, pour au Corps. 

EXEMPLE. Ilj a des gens eiui fUifent^ quel- 
ques défauts qu'ils ayent dans le corps j ^ dans 
l'elj}^; il faut dire, quelques défauts qu'ils ajent 
au corps. Il faut dire au corps , quand on parle 
des défauts extérieurs , comme on en parle 
dans l'exemple. Il faut dire aufli c2r à l'efj^rit 
en cet endroit , a caufe que corps & ejjfrit font 
joints. Des filles qui n'ont ni au corps j ni s lame PUidoyer 
aucun des défauts dont il eft parlé dans les conflitu- ^"^f^^j^J 
tions i dit M. Patru. Dans le corps va aux parties 
intérieures, comme le foyc, ou la ratej & ainfi 
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on dit, // a, un abcès dans le corfs. Quand on 
parle de l'clprit feul, on peut dire, // a dans 
l'cf^rit beaucoup de défauts ; & M. de la Rochefou- 
Réflexions cault parle de la fbrtc : Ily a plus de défauts dans 
l'humeur que dans l'ej^nt. 

INSIIJIATEUR, InsIDIATRICE. 

UN des plus célèbres Tradu(5beurs de noftrc 
temps fcmblc avoir entrepris «l'établir 
CCS mots i il s'en fcrt plufieurs fois dans un de 
fes livres. Il dit, l'infidiateur ^ ï ennemi de luj- 
même; les démons, ces injîdiateurs de nos ames; cette 
ennemie domeftique, qui efl fon infidiatrice perpétuelle; 
cefl une infidiatrice f0 une ennemie domcfltque , qui 
"veut ravir le trefor de nos vertus. 

Si infidieux 3 que Malherbe vouloir introdui- 
re, avoic paffé; il auroit frayé le chemin à /»- 
ftdiateur; mais comme on a rebuté inftdieux, je 
crains qu'on ne reçoive pas in/idiateur. 

En recherchant la raifon pourquoy certains 
mots ne s'introduifent point, quelque utiles 
qu'ils paroiflcnt, quelque puiflans protecteurs 
qu'ils ayent ; j'ay remarqué que nous ne rece- 
vons gueres de nouveau un mot tout latin , a 
moins que nous n'en ayons déjà un qui luy reC- 
femble en quelque fac^on, &:qui aide à le faire 
connoiftre. Le mouvement de trépidation n'a pas 
cfté peut-eftrc inutile a rétablifTementd'/w/rf^/- 
de. De plus, nous rcjettons d'ordinaire les mots 
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qui font dérivez d'un mot que nous n'avons 
point. Par exemple, /«/Z^/z^e^ qui fîgnifie cmbuf. 
ches, cft l'origine à'injidicux & d'in/tcHateun c'eft 
de ce premier mot que les deux autres ont pris 
naiflance: il cft, fi j'ofe ainfi parler, comme 
le pcre & le chef de la famille. Nous n'avons 
point pris du Latin. ce premier mc^, comme 
nous en avons pris tant d'autres; & c'eft pour 
cela fans doute que nous n'avons pu nous ac- 
commoder à'infdieuxj & que nous aurons de la 
peine à nous accommoder à'injîdiatcur. Il femble 
que n'ayant point reccû le pere, nous n'ofions 
recevoir les enfans; & ce qui rend ma conje- 
6kurc afl'cz probable, c'eft que l'Italien, qui a 
forme infidie àu. hzin infidia j a fait cnfuite infe- 
diojb ôc injidiatore. 

Au refte , quand nous dirions m/idiateur, 
il rie s'cnfuivroit pas qu'on pût dire, injîdia^ 
trice^ non plus exterminatrice ^ tentatrice ^ domi^ 
natrice, difj?enjatrice ^ dont quelques Ecrivains fc 
fcrvent. On ne fait pas de ces feminins-là au- 
tant qu'on veut; & il n'eft permis d'employer 
que ceux que Tufage a autorifez, tels que font 
éiélrice^ amhajptdriccj coadjutrice , j^ndatrice^ & quel- 
ques autres. 

En l'honneur, a l'honneur. 

TO U s deux fe difent : en l'honneur cft plus 
commun; chanter des hjmnes en l'honneur 
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de Dietii haftir unç cgltfc m l'honneur d'un Saint ; 
le Héros de Firgile , dit un bon Auteur, celéhra, 
des jeux en l'honneur de fon pere. Les Latins di- 
fcnt in honorent^ & c'clt pcut-cltre à leur imi- 
tation que nous difons en l'honneur. 

A l'honneur cft plus noble, & plus foûtcn 
Veni'ic qu'ils portaient naturellement aux ^ands, leur 
en fit trouver l'invention a^êable ; tellement qu'après 
avoir long - temps battu des matns a l'honneur du 
poète j ils commandèrent tout haut aux Juges de luy 
donner le prix y dit M. Charpentier, en parlant 
de la comédie où Ariftophanc joiia Socrate en 
fa prcfencc. Et M. de Benferade dit agréable- 
ment au Cardinal Mazarin , lors que ce Mi- 
niftre revint à la Cour, après que les troubles, 

?iui l'avoient contraint de iortir du Royaume^, 
urent appaifez : 
Je vous exalterois en termes plus puiJJânSj 
Mais defaccoûtumé que vous efles d'encens ^ 
Des vers à voflre honneur vous femhleroient étranges. 
On dit de mefme , à la louange , à la gloire; ce font 
des vers k fa loiiangc ; un poème compofe a la gloire 
du Roy, Mais on ne dit point en fa louange , ni 
en fa gloire ^ comme on dit en fon honneur. 

Rendez a César ce qiji est a César. 

C* E s T ainfï que tous les Traducteurs de 
l'Evangile, & tous les Prédicateurs par- 
lent; & on peut dire que cette fa^on de par- 
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1er eft autorifcc par Tufage: je ne prétens pas 
aufli la blafmer. Je prétens feulement faire là- 
dcflus une réflexion , qui pourra fcrvir du 
moins à connoiftre le caprice de noftrc Lan- 
gue , de la tyrannie de Tufage. Céfar en Fran- 
çois ne fignifie proprement que jules Céfar ^ le 
premier des Empereurs Romains s'il figni- 
fie autre chofe , c'eft la dignité , ou le titre 
d'honneur que les Empereurs donnoicnt d'or- 
dinaire à leurs cnfans, témoin cet endroit de 
L'Hiftoirc de l'Arianifmc: Arhogaile^ Colonel de 
l'infanterie j envojé dans les Gaules j pour s'en afu^ 
rer^y fur f rit , c^T tua ViElor^ y^e Maxime fon ferej 
avoit laiféj après l'avoir crée Céfar. 

Céfar en Latin ne fignifie pas feulement 
CéftTj mais auffi Empereur; & dans l'endroit dont * 
il eft queftion , il s*agit de TEmpereur Tibercl 
A la vérité Céfar au pluriel fignifie quelquefois 
parmi nous £wpfrf«rj en profe & en vers: D'où 
njous vient cette audace de parler publiquement , ^ 
Si écrire pour foulenjer le peuple contre la religion des 
CéfarSj dit l'Auteur de la Mort des Juftes, en fai- 
fant parler le Proconful Maxime à Saint Cy- 
prien. M. Coftar dit, après Senéque, cpte la fortune 
aime les larmes des Céfars; & M. Godeau dit, en 
parlant de Rome, dans l'Elégie qu'il adreffe à 
M. d'Andilly fur fes Oeuvres Chrétiennes: 
Où les Rois à genoux venoient de toutes parts 
dorer la grandeur du throne des Céftrs, * 

L nj 
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Avec tout cela Cefar au fingulicr ne figni- 
fie point Empereur ; & il cft bien probable 
que celuy qui a traduit le premier ce palTagc, 
recidite qua funt Cafarts Cafari, n'entendoit pas 
trop le FraïKjois. Il eft du moins évident que 
ce premier Tradudeur a fait deux fautes dans 
un fcul m«t. Tune, difant Cefar pour Empe^ 
reun l'wre, difant à Cefar, Car fupppofé que 
Céfar fignifie là Empereur, c'eft un nom appcl- 
latif, qui demande un article} àc il fauaroit 
dire, rende:^ au Céfar ce qui eft au Cefar, comme 
nous dirions, rcnde:^ au Roy ce qui eft au Roy: à 
Cefar eft aufli irrégulier que le feroit à Roj, à 
Empereur. S'il s'agiffoit de Jules Céfar, comme 
Cefar eft un nom propre, qui fe met fans ar- 
• ricle, à Cefar feroit régulier} mais il s'agit î& 
Tibère, qui regnoit alors. Cependant, quel- 
que irrégularité qu'il y ait dans cette phrafe, 
il faut s'en fervir fans fcrupulc. L ufage, qui a 
établi des folécifmes, peut autorifer des bar- 
barifmes, quand il luy plaift: il faut, dis -je, 
s en fervir, à Icxemple de nos bons Auteurs, 
qui 1' employent non -feulement dans le pro- 
pre, mais auïïidans le figuré. Recc^e:^^ les loiian^ 
fes^ qui ^ou6 font deûes , fiuffreTi ^^'on rende a 
Cefar ce qui appartient à Céfar, dit M. de Voiture 
a M. le Prince, fur le fuccés de la bataille de 
Rocroy, lors que ce grand Prince n cftoit en- 
core que Duc d'Anguicn. 
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Original. 

QUoY-Q^E ce mot foie devenu alFcz 
commun depuis quelques années, il-n*cii 
clt pas pour cela moins élégant, un efj?rit ori- 
ginal ^ des manières originales i cela efl original ^ pour 
marquer quelque chofe de nouvofu , & d'un 
caradére particulier. Il y a feu d' Juteurs cjuï foient 
originaux, c'eft à dire, qui ne copient point 
les autres, qui tirent tout d'eux -niefmes, qui 
imaginent des chofes nouvelles & extraordi- 
naires. // efl bon de puifer dans les fources, d'étudier 
à fond les anciens , principalement ceux qui font ori- 
ginaux , dit l'Auteur des Réflexions fur l'Elo- 
quence, ji mefure qu'on a plus d'efhrit, on trouve 
qu'il y a plus d'hommes originaux j dit M. Pafcal. 
,Original cft là adjedif i &: c^ fcroit mal dit en 
■ce lens, ceux qui font des originaux. 

Original fubftantif ne fe dit que des chofes 
qui font premières en leur genre, & qui ne 
font point des copies: comme les chefs-d'œu- 
vrcs de fart j les manufcrits anciens; les lettres 
écrites, ou fi^tiées de la main de ceux qui en 
font les auteurs. Ce tahleau-là efl un original i l'o- 
riginal l/ehreu ; lorîginal d'une lettre. 

On dit, en riant, & en parlant d'un hom- 
me qui a quelque chofe de fingulier & d'ex- 
travagant dans l*cfprit, ou dans fa conduite^ 
cefl un original. 
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On diroit bien néanmoins féricufemcnt ori- 
ginal ^ en y ajoutant un adjcdtif, ou en luy 
donnant un régime. L'Auteur des Réflexions 
fur k Poétique d'Ariftotc, dit à Toccafion d* Ho- 
mère : C'efi fur ce ^and original que Platon efi de- 
venu fhilofophci ôc l'Auteur du difcours fur les 
Oeuvres d# M. Saralin, dit au fujet de M. de 
Voiture : Ceux qui ne "veulent admirer que M. de 
Voiture j le tiennent four l'unique original des chofes 
galantes. On diroit bien, Joh efl un original de pa^ 
tience; Socrate efl un original de figf^Jfl- 

Original adjectif fe dit des langues, des tex- 
tes, des pièces dans une affaire; les langues ori- 
ginales j les textes originaux j les pièces originales. 

Droiture. 

E mot ne ^ dit que dans le figure; 
cefl un homme qui a de la droiture^ pour di- 
re, qui a de la probité , qui efl jufle , qui efl équi~ 
table. 

Guerre des II efl bien plus important de garder la droiture 
tuteurs. ^^^^ aêlions j que de connoiflre une ligne droite. 
PrafiifMe de Cherche:(^ premièrement le Royaume de Dieu ; fcr^ 
chréiîtnne! '^^K'^^ enref^rit de droiture de juflice. Le mot de 

droiture eft ancien j & Antoine Baif dit dans fcs 

Mimes : 

Toj qui es ami de droiture. 

Quelques-uns difent droiture d'ej^rit^ la droiture de 

t efhrit. 

Il 
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Iljya deux fortes d'clprits; l'un de pénétirr ^vive- Penpes de 
ment frojhndément les confcquences des principes , ^' ^"-^^^^ 

cejl 4à l'efprit de jt^ft^Jpi l'autre de comprendre 
un grand nombre de principes fans les confondre^ ^ 
ce fi là lef^rit de géométrie: l'un efl force droiture 
d'eijjrhj l'autre efi étendue d'efjnit, 

• fidelle en fes paroles ^ incapable de Wguifèment ^ Oraifon F$t^ 
feûre à Ces amis ; par la lumière la droiture de fon"'^''' 
eipnt elle les mettoit a couvert des vains ombrages y puchejfe 

ne leur laiffoit à craindre que leurs propres fautes. d'OrU^ns^ 

On pourroic dire de la xiicfmc manière, 
droiture de cœur, la droiture du cœur: mais on ne 
dit point, & on ne peut jamais dire, la droi- 
ture d'une ligne y la droiture d'une colomne ; quoy- 
qu*on dife , une ligne droite , une colomne droite ; 
comme on dit, un ej^rit droit, un cœur droit. On 
dit néanmoins, écrire en droiture pour dire dî- 
redlcment , & par un homme exprés. C'cft 
une fa^on de parler que nous avons prife des 
Italiens , andar à drittura. 

Supplier. 

M. de Vaugelas a bien remarqué que 
c\uoy-(^nc fupplier foit plus refpe^tucux 
& plus loûmis que prier ^ il ne faut jamais di- 
re fupplier Dieu, comme on dit fupplicr le Hoj; 
mais il n'a pas remarqué que fupplier fe peut 
dire à l'égard de Dieu en une rencontre. Par 
exemple, je puis dire à Dieu, en le priant, 

M 
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je "VOUS fhpplie y mon Dieu y de m accorder la, ^d- 
ce d'mc véritable pénitence ; je vou^ fùpplie de me 
pardonner mes peche:(^. Je dis le mcfmc pour ce 
qui regarde la Vierge & les Saints. On dit, les 
Catholiques prient la Vierge f0 le s. Saints; il ny 4 
ue les //uguenots qui ne prient point la V lerge cJr 
es Saints: %c cc-feroit mal parler que de dire, 
les Catholiques fuppltent la V lerge f0 les Saints ; il 
ny a que les Huguenots qui ne fuppltent point la 
Vierge les Saints, Mais on peut dire, ayant 
recours à la Vierge & aux Saints, Vierge fainte^ 
je "VOUS fupplie d'intercéder pour moy auprès de Jefus- 
Chrifi "votre Fils i grands Saints nous ^ous fup- 
plions de nous obtenir les ^aces dont nous avons le 
plus de bejoin. 

Homme de condition. Homme de c^talite'. 

Condition dit moins que qualité; & homme 
de qualité eft en noftre langue quelque 
chofe de plus c^xihomme de condition. Les per- 
fonncs d'une haute naiffance , ou celles qui 
s'en piquent, Tentent cela plus que les autres, 
& j'ay connu un homme de bonne maifon, 
mais un peu entefté de fa noblcflc, qui eût un 
grand chagrin, de ce qu'on avoit dit qu'il cftoit 
homme de condition ^ parce qu'il prétcndoit eftrc 
homme de qualité: & je ne fçay mcfme s'il ne 
prétcndoit point eftre homme de la première qua^ 
fité, de ff-ande qualité; car cela dit encore davan-. 
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tage. Et c cft aufli pour cette raifon que M. le 
Duc de Saint Aignan , auteur de l'Eloge de Mcmolret 
M. le Duc de Guifc, eft défignc dans le titre p**<: de 
de l'Eloge fous le nom à' un homme de ^ande 
qualité. 

Si on peut mettre U^^vres 
un mot qui n'a point d'article. 

VOiCY peut-eftre une des plus fubtilcs 
queftions de noflre Langue. Les exem- 
ples la feront entendre. On demande fî c'cft 
bien parier, que de dire, 'vou^' aue:(^ droit de chaf- 
p i le trouve bien fondé; le Roy luy a fait 

grâce j ^ il la receûe allant au fupplice. Quelques- 
uns croient que cela peut paflcr, mais les plus 
fçavans dans la Langue font d'un fentiment 
contraire ; & leur raifon cft que droit &c grâce 
eftant là indéfinis, rien de ce qui fuit ne sy 
doit rapporter. Car les noms indéfinis, ou in- 
déterminez, c'eft à dire, qui font fans article, 
n'ont aucun régime , ni aucune relation : & 
comme on ne dit pas, vous ave:(^ droit de chaffe, 
ijuon ne peut vous dijjiuter; le Rpy luy a fait ff'act, 
au il nattendoit pas i on ne doit pas dire , par 
le mefme principe, vous avex, ^^^^ chaffe^ ^ 
je le trouve bien fondé; le Roy luy a fait g^^ce^ ^ 
il l'a receuë allant au fupplice j faifant rapporter 
le à droit j &c la a ff'ace. Mettez un article à 
droitj ou. quelque chofequi vaille un article, & 
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qui détermine; dites-, le Roy luy a donné fa gra- 
ce , au lieu d'il luy a fait grâce: il n'y aura plus 
de difficulté, & on dira bien alors, vous uvct^ 
un ancien droit de chajfe, ft) je le trouve bien jondê ; 
le J{oj luy a donné fa ^ace ^ (y il la receuè allant 
au fupplice. 

Selon cAe Remarque, qui eft établie fur 
celle de M. de Vaugelas, que le pronom rcla-- 
tif ne fc peut rapporter à un nom qui n*a 
point d'article; ce n'eft pas écrire purement 
que de dire, faj raifon de me plaindre^ ^ vous ne 
l'ave:(^ pa6 de m'accufer. Il faut mettre en au lieu 
de /f j parce qu'f» eftant moins déterminé, fc 
rapporte mieux à un nom indéterminé. Il faut 
dire, fay raifon de me plaindre, ^ vous n en avcT^ 
pas de m'accufer. Si néanmoins il ne fuivoit point 
de verbe , ni après raifon, ni après vous nen 
avez^ pas; & qu'on dît lîmplement, fay raifon: 
on diroit bien, cîT* vous ne ïavex, pas. On die 
de mefme, // a tort, c3r je ne l'ay pas. On dit 
aufE , fi vous ne me faites juftice , je me la feray 
moy -mefme. Ce font des exceptions de la rè- 
gle générale, aufquelles on peut ajoûter celles 
qui fuivent. 

Imitationde II efl bien plus feur de recevoir confie d , (jue de le 
JcfHs^Chrift. ^^^^^^ 

Fiaidoyer Elles Vivent en clofture , mais elles nen fimt point 
^J*^Gttenc. ^ & gardent que par une fiainte obficr-^ 

ImU, vance. 
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Confeilj clofiurcy font des noms indéfinis, ôc 
fans article ; cependant on met après , le donner^ 
la gardent. Il peut y avoir encore d'autres exce- 
ptions , qui ne ic prefentent pas maintenant. 

Quelqu'un demandera peut-cftrc comment 
on pourroit rectifier ces exemples, "voui a^e:^ 
droit de chajfe,& trowve bien ftMdé ; le Roy 

luy a fait ^ace ^ il la receuë allant au fupplice. 

Je reponds qu'il faut répeter aux féconds 
membres du difcours le nom indéfini , en y 
mettant un pronom. Fous ave:(^ droit de chajfe^ 
^ je trouve vofire droit bien fondé i le I{oy luy a 
fait ff-ace , il receu fa grâce allant au fuf- 
plice. 

Mille gens traittcront tôut cela de bagatel- 
les, & de fauffes délicatelTes i mais ceux qui 
ont le gouft de noftre Langue, en jugeront 
peut-cftrc autrement. 

Acteur, C o m e'd i e n. 

ON fc fert du mot à'aÛeur, pour mar- 
quer la part que les perfonnes ont aux 
affaires, dlïdit, en parlant d'un homme qui 
a conduit une intrigue , // a efté un ^and aéleur 
en cette affaire. Quoy-qu*4(^f«r 6c comédien foit 
le mcfme dans le propre, ce n'cft pas le mcf- 
mc dans le figuré : aéteur ne fc prend pas ca 
mauvaife part, comme comédien, qui lignifie 
une perfonne diflimulée & artificieufe , qui 

M iij 
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joiie pluficurspcrfonnages. On dit d une fem- 
me, qui n'eftanc pas fort régulière, a un exté- 
rieur modefte, ôc fait la prude, )f n'ay jamais veû 
une fi grande comédienne. M. Maucroix dit dans 
la Tradudion des Homélies de Saint Chryfo- 
ftome au peuple d'Antioche; Tous les fucccjpurs 
de Zenon de Diogtne ne fi>nt que des comédiens j 
(^nefe font ^valoir que par leurs barbes cjjr leurs man- 
teaux. Le Duc de Guife dit dans Tes Mémoires, 
c^\x Innocent X. pleuroir quand il luj plaijottj (y 

?uil efioit fort ^and comédien. Le mot eft un peu 
brt pour un Pape, mais il exprime bien en 
noftre Langue ce que le Duc vouloir dire. 

R E C.H E R C H E. 

CE mot ne fe dit pas indifféremment de 
toutes chofes. Ce feroit mal parler que 
de dire j faites la recherche de la montre que \ay 
perdue i faire la recherche d'une choje égarée. Mais 
on dit bien , faire la recherche des faux-nobles j de 
l'auteur d'un meurtre^ des fecrets de la nature j &c. 
Nos bons Auteurs ufcnt toûjours de recher- 
Vie de So' che cn ce fens - là. Le motif de tott^les dtfcours 
^ Je toutes les controverses de Socrate , efioit la 
recherche de la ^vérité. 

Le plaifirque l'on prend dans ces fortes de connoif- 
fances ne conpjle pas dans la poffefjton, hfjrit ne fe 
divertit que par la recherche mefme. 

On ne diroit pas dans le propre, la recher- 
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che des métaux j U recherche des perles , la recherche 

des trefors que la nature a cache:^ dans le fein de la 

terre , ^ dans le fond de la mer. Mais on diroit 

bien dans le figuré, la recherche des biens de U 

terre ^ & avec Meflîeurs de l'Académie Fran- Hifioire de 

ijoife, la recherche des trejors ; c'eft en parlant du ^^-^c^^^^'- 

Cardinal de Richelieu: Sa modefiie%i'empcJchant 

de mettre au jour fes plus ^ands ouvrages , ne lem^ 

pejchoit pas néanmoins d'approuver qu'on recherchafl 

les mefmcs trefors qu'il tenoit cache:^ , çjr d'en auto- 

rïfer la recherche. 

Cependant on pourroit dire , en parlant 
d'une lettre perdue, ou d'une autre chofc éga- 
rée , quelque recherche que j'en aye faite , je nay 
pu en rien apprendre : mais alors recherche fe prend 
dans le figuré, & c'eft comme fi on difoit, 
quelque foin que j'ayâ pris pour en apprendre des nou^ 
velles. Non feulement on ne dit pas recherche 
dans le propre, à l'égard d'une chofe perdue j 
mais on ne dit pas mefme rechercher y à moins 
que par rechercher on entende chercher une féconde 
pis. Par exemple , on n'a pas bien cherché par tout, 
il faut rechercher. Mais on ne diroit pas la pre- 
mière fois, recherche:!^ la bague que j'ay perdue: il 
faut dire, cherche;^^. 

Chaste, Chasteté'. 
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Hafie fc dit de la didion , pour en mar- 
quer la pureté grammaticale , ÔC il fc. 
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joint d'ordinaire avec un autre mot qui l'ex- 
plique , & qui le détermine. Par exemple, on 
ne peut pas 'voir une dii^ion plus chaJlc , ni plus 
correâe. M. Coftar dit à M. Ménage, en luy 
parlant de fes poëfies italiennes : Si je mj con- 
noÏ6 j // nefï rien de plus pur de plus chafîe que 
njoftre élocuÉjn. Il dit à un autre de fes amis: Jff 
n'ay jamais rien veû de plus pur que voflre fltle^ ^ 
je m'étonne qu'il ptuffe efire fi chajlc , eflant fi majle, 
^ fi fort. Il ne s'enfuit pas pour cela qu'on 
difc , la chafieté de la diclion ^ la chafieté du Un- 
g^^e; ôc M. de Balzac n'a pas parlé fort pure- 
ment luy-mefme, quand il a dit: Le bon hom^ 
me Vicîorius monte encore plus haut y pour trouver la 
pureté j la chafieté , l'intenté du Latin. Chafieté 
de intégrité ne fe difent gueres que des moeurs. 
M. Coftar a dit cependant chafieté du fiile , en 
une rencontre où cette locution ne choque 
pas tant, parce qu'elle eft préparée, & com- 
me amenée j)ar ce qui précède. C'eft en par- 
lant d'un Sénateur de Venife , qui accufoic 
Martial de parler mal latin, & d'avoir corrom- 
pu la pureté de la langue Romaine. Pour répa- 
ration de ce crime , il le traitoit plus cruellement que 
s'il eufi violé une vierge, cïr me/me que s'il eu fi 
débauché une Vefiale : car il le bruloit tous les ans , 
faifoit un facrifice aux Mânes de Catule , 
qu'il reconnoififoit pour légitime Prince des fiaifeurs d't- 
fi gammes ^ ^ de la chafieté du fiile. 

Le 
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Le Prince des Philosophes. 
Le Prince des Orateurs. 

L'A U T E U R des Doutes propofcz à McC- 
ficurs de l'Académie Françoife s'cft dé- 
claré un peu trop contre ces façons de par- 
ler. Il n'a pas mal remarqué que 3Hgnorancc 
les a pcut-eftre introduites, &: que le frincefs 
oratorum j qui fignific en Latin le premier des 
orateurs j a eftc traduit mal à propos en Fran- 
çois par le prince des orateurs. Mais il devoit 
confidercr que ces expreffions font rcceûes, 
foit qu'elles foient raifonnablcs , ou qu'elles 
ne le foient pas. C'eft à ^eu prés comme ren- 
de:(^ à Cêfar ce oui eft a Cefar^ que l'ufage a au- 
torifé contre la raifon, & contre la grammaire 
mcfme. Car enfin la plufpart de nos bons Au- 
teurs parlent de la forte: Se ce fcroit une cruau- 
té d'empefcher les prédicateurs & les avocats 
de dire, en citant Ariftote &Ciceron,/f Prin- 
ce des PhiloJopheSj le Prince des Orateurs, ôn dit 
encore, le Prince de l'éloquence Romaine ^ le Prince 
de la poëfie Latine , le Prince des faijèurs d'épi^am- 
meSj &c. fans parler des Princes desPrefireSj fui- 
vant le langage de l'Evangile ; & du Prince des 
yipoftres^ félon le ftilc de l'Eglife. Toutes ces 

f)rincipautcz ne font gucrcs légitimes, mais cU 
es font établies ; & il n'y auroit prefque pas 
moins d'injufticc de s'y oppofer, que de fc ré- 
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volccr contre une puiflancc, qui n'eftant pas 
pcut-cftre fort juftc dans fon origine, fcroic 
autoriféc par le confentcmcnt des peuples, & 
par la prclcription du temps. 

M E s T I E R. 

CE mit, qui cft bas dans le propre, ne 
l'cft point dans le figuré j & iî nous en 
croyons M. de Balzac, les peintres s*cn ofFen- 
fcnt, mais les Généraux d'armée s'en font hon- 
neur. C'eft un terme bas, à fon jugement, 
quand on parle de Maiftrc Pieri;p le Cordon- 
nier i au lieu que c'eft un terme relevé, quand 
on parle du Prince d'Orange. En effet, nous 
difons élégamment, le meftier désarmes^ le meftter 
de la guerre: nous difons d'un brave, qu'/7 aime 
le meflier^ qu*// awilli dans le meftier: on dit mcC- 
me de l'employ des Princes, meftier de ceux qui 
commandent, cft le fins difficile de tous. On dit aufli, 
en parlant des ouvrages d'efprit, // ny a que les 
gens du meftier qui en foient bons juges; & M. Scaron 
dit , en parlant des portraits que fit une Prin- 
ceffe fpirituelle & fqavantc , lors que c'cftoit la 
mode d*en faire : Ils font, à ce que j'en puis juger, les 
plus beaux de tous ceux qui ont efté encore faits; çy 
les beaux effrits Jeroient bien à plaindre, de loir em- 
porter fur eux a cette PrinceJJe la gloire de bien êcri-- 
re , s'il ne leur eftoit très - glorieux de la uoir faire 
leur meftier, C'eft ainfi que la métaphore anno^ 
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blit quelquefois les mots, en les détournant 
de leur lignification naturelle. 

Ne' natif. 

Ett E fac^on de parler eft de ces ioci^- 
tions baffes qui ne fortent point de leur 
bafTcfTe, & il n'y a que le petit^cuplc qui 
dife , un tel eft né natif de Paris. Les lionncllcs 
gens difent, un tel eft né à ParU y ou eft natif de 
Paris. On ne joint point né ôc natif enfemblc. 
Au rcftc , natif eft François , & nos meilleurs 
Ecrivains en ul'cnt fans difficulté. L'Auteur de 
Ja Vie de Saint Paul dit, qu'// efloit natif de 
Tharfe ; & le Tradudeur de la Vie du Cardi- 
nal Commendon , dit dans fa préface ; Antoine 
Maria Gratiani natif du hour^ du Saint Sépulcre ^ 
petite ViUe d'Etrurie , &c . Cependant , quoy-quc 
ce mot foit frantjois , il n'eft pas fort noble , 
fclon quelques perfonnes intelligentes : car par- 
pii les mots auflî-bien que parmi les hommes 
d'un mcfmc païs, il y en a de nobles &: de 
roturiers, fi j'ofc ufer de ce terme. 

M. d'Ablancourc dit de Lucien , qu*/7 eftoit 
de Samofate y Capitale de la Comagene : & M. Char- 
pentier dit de Socrate, ç^u'cftant interrogé de ejuel 
pais il eftoit j il ne répondit point qu'il fut d'Athè- 
nes ^ mais qu'il eftoit du monde. Ain fi j'aimerois 
encore mieux dire tout fimplcmcnc, il eft de 
Paris : que de dire , // eft natif de Paris. 

N ij 
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' Ilpourroit néanmoins fc rencontrer des en- 
droits où natif ÇcToiz ncccflairc, à moins qu'on 
Les Horn- nc prît un autre tour. Par exemple : Dfiw^r^r»^, 
mes tiiuflres un bou Auteur, fuyant U perftcution du ry- 

de l dnttert- ^ ri r • / ; -r- V • 

ne Rome. ^Jfj^^^ » retira dans la Tojcane , affres avoir 
quitté la Fille de Corinthe j dont il efioit natif. Dont 
il efioit toift fcul nc feroit pas aflez clair, ni 
affcz foûtenu ; &: natif sl^ïcs fait un bon effet. 
J'ay dit à moins qu'on nc prît un autre tour, 
en difant, par exemple, après avoir quitté laViHe 
de Corinthe y qui efioit le lieu de fa naijfance; com- 
me dit M. Patru du Poète Archias : // parut pre^ 
miérement àAntioche yqui efioit le lieu de fa naijfance. 

Vacations, Vacances. 

Vacations fc dit pour le Palais , vacances 
pour le Collège. Les avocats étudient du* 
tant les vacations ; les écoliers perdent le temps du- 
rant les vacances. M. Pcliflon dit pourtant ; Pen- 
dant que nous efiions au Collège mon jrcre moy^ 
on nous permettoit d'aller pajfer tout le temps des va- 
cations à la campagne. Mais il y a bien de lap- 

[)arcncc que M. Peliffon avoit oublié le Col- 
ère, & les termes du Colle^^e , quand il fe mic 
à écrire l'Hiftoirc de 1* Académie Francjoifc. 

Sagacité'. 

*E s T dommage que ce mot ne foit bien 
établi dans noftre Langue j il a un fcns 
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profond, & exprime la pcnérrarion, ledifccr- 
ncmcnt d'un efpric qui recherche, & qui dé- 
couvre ce qu'il y a de plus caché dans les cho- 
fcs. Les phîlofophes s'en fervent librementi& 
celuy qui nous a donné depuis peu un abrégé 
fort curieux de la philofopnie de M.Gaffcndi, 
dit en un endroit : Cela furfaffc k fagAcitc de 
l'ej^nt humain. L'Auteur de la Conjuration des 
Efpao-nols a mis ce mot dans le portrait de 
fon Marquis de Bedemar: Cette pratique conti- 
nuelle de lecture, de méditation d'ohfenation des 
chofes du monde, l'avoit élevé à un tel point de fa- 
gacitéy que [es 'conjectures fur l'avenir pajjoient pref- 
que dans le Conjeil d'Efpa^e pour des prophéties. 
M . de Balzac en a ufé quelquefois : J voflre avis, 
OH ay-je trouvé ces quatre versf vous trouvère:^ plu- 
ton lafource du Nd, que le lieu d'où ils font tire^, 
quand mefme vous employriex, à cette recherche la fa- 
g4tcité de M, de Peyraréde, Il dit ailleurs à M. 
Conrart, en parlant de M. Ménage: En atten- 
dant que je vous envoje un fécond chapitre de Me- 
cénas, employé:^ là-deffus fa faculté divinatrice, au- 
trement fa fagacité fcaligerienne. 

Les Efpagnols ont leur fagacidad, &: les Ita- 
liens leur jagacita, dont les uns & les autres 
ufent communément. Il feroit à fouhaiterque 
nous eufTions noftrc fagacité, & qu'il nous fût 
permis de nous en fervir dans toutes fortes 
d'occafions. Par malheur les femmes ne l'en^ 
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tendent point , ôc ont peine à s'en accommo- 
der: celles qui entendent le Latin devroicnt 
expliquer ce mot aux autres, & gagner leurs 
fulfrages, pour l'établir. 

Mauvaises Grâces. 

IL y en g», qui difent, // a encouru les mau^ai- 
fes grâces du Prince; & un de nos célèbres 
Ecrivains ufc de cette fa^on de parler : mais 
toutes les perfonncsque j ay confultées,la con- 
damnent. Bonnes ^accs ne fait pomt de confc- 
qucnce pour mawvaifes grâces. L'ufage eft pour 
l'un, & ncft point pour l'aurrc. Il ne faut 
point raitonncr en matière d'ufage : il faut 
s'aflujétir, & s'aveugler en quelque facjon. 

Commander. 

r 

CE verbe, dans fon fens propre & naturel, 
a diverfes fignifications &: divers rcgi- 
«les. En matière de guerre, il fîgnifie quel- 
quefois ordonner que des troupes marchent. Le Ge- 
neral a commandé un régiment ^ pour aller fecou- 
rir la ville; l'on a commandé Us Dragons , pour at- 
taquer Us ennemis de ce cofté-la. Il iignifie quel- 
quefois conduire, & eftre chef. M. de Turenne com^ 
mande l'armée en Allema^e; un tel commandoit les 
Moufquetaires a l'attaque de la demi -lune. En ces 
cas-là commander régit toûjours l'accufatif; mais 
hors ces cas -là il régit toûjours le datif. Vn 
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Souverain commande à fes fujets : ÔC cjuoy - qu'on 
difc, en parlant du Koy dans Tcxpedition de 
la Franche Comté, // commandoit luy-même fon 
drmécj il faut dire, le Rpj commande aux peuples 
que Dieu luj a fournis; dc fi un Prince parve- 
noit à la Monarchie univcrfelle , on diroic 
qu*/7 commande a tout le monde ^ &c nAi pas quil 
commande tout le monde. M. dc Voiture n'a pas 
pris garde à cette diftin6bion, en difant à Ma- 
dame dc Saintot: // njy a pas de danger que vous 
Jçachie:^ que je voué eihime feule plus que tout le reftc 
du monde ^ que je tircrois moins de vanité de le 
commander, que de vous obéir. Un autre Ecri- Portraits de 
vain n'y a pas pris garde aufli, en faifant le * 
Portrait du Roy: Louis X IV. eil fi bien fait^ i^^y, 

a fi bonne mine , que Dom Juan d' Autriche 
l ayant veû paffinr fans fuite ^ fans le cormoilhre; 
f0 la Reine luy ayant dit , fçave:^-vous bien que 
voilà le Roy f // répondit : Bien que je ne le connoijjc 
pas j Madame ^ je luy donnois déjà en mon coeur cette 
qualité j le regardois comme le mieux fait des Fran- 
çois j ^ le plus digne de les commander. 

M. de Voiture devoit dire, de luy comman- 
der; & l'Auteur des Portraits de la Cour de leur 
commander: car il y a bien de l'apparence que 
la Reine & Dom Juan d'Auftricne parloient 
Efpagnol, & que c'efl: ce faifcur de Portraits 
qui a fait la faute. Si Dom Juan avoit parle 
François à la Reine, je l'excufcrois d'avoir dit| 
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le plus diffie de les commander j pour de leur com- 
mander. Un Efpagnol n'cft pas obligé de fça- 
voir toutes les finefTcs de noftrc Langue j mais 
un François, qui fe mefle d'écrire, ne doit pas 
ignorer que commander régit le datif, quand il 
n*eft point qucftion de guerre. On trouve par 
tout des ijcempics qui autorifcnt la Remar- 
que. 

Uiftoire de C'eÛoit un Prince di^e de commander à des Ro- 
l jinânîfme. ^jj^^ ^ eujpnt eu encore quelque refle de la "ver- 

tu de leurs anceflres. 
I.tlucati»n j^^ morale eil la fcience des hommes , ^ particu- 
uerement des Princes , puts qu ils ne Jont pas jeuie- 
ment hommes ^ mMS qu ils doivent aujji commander 
aux hommes, 

La pocfie eft à cet égard aufli régulière que 
la profe, & les bons poètes parlent comme 
les bons orateurs. 
Sur U de- Dans ce vafie univers tout l'admire aujourd'huy : 
^Duels" 'jamais nul autre Roji ne Jceut fi bien que luy , 

Depuis les premiers temps , jujquau fiécle ou nous 
Jhmmes j 

L'art d'obéir au ciel^ en commandant aux hommes. 

Jen'ay parlé de commander j c^uc dansfonfens 
naturel : car on fixait bien qu'il régit l'accufa- 
rif, quand il fe prend dans un fens figuré, ou 
métaphorique, une tour qui commande la ville; 
une hauteur qui commande laplaine. Néanmoins on 
dit 4uifi, qui commande fur la plaine, 

II 
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// refte encore quelques ruines d'une tour, au pied lotion det 
de laquelle la plus haute montagne de la foreft noire jeRŒy& 
commence à s'élever injenfthlement : mais comme elle de Fribonri. 
fe recule jhrt loin à mefure quelle s' élevé , Ja hauteur 
ne commande que bien feu fur cette plaine. 

Mauvaise Construci^ion. 

EXEMPLE. // avoit tant de chaleur à U 
guerre ^ quelle l'empefchoit de faire des réfle- 
xions. Cette conftrudtion n'cft pas régulière, 
& elle ne fc rapporte pas bien à tant de chaleur^ 
qui eft indéfini. Il falloit dire, // avoit une fi 
grande chaleur a la guerre j quelle l'empejchoit de 
faire des réflexions; ou plûtofl:, // avoit tant de 
chaleur à la guerre j qu'il ne jaijoit point de réjle- 
xions. Selon cette Remaraue, il ne faut pas di- 
re, fay tant de joye ^ quelle m'empejche de parler; 
mais, fay tant joye, que je ne puis parler. 

Règle, Modèle. 

IL y a des endroits où l'on peut employer 
également ces deux mots. Par exemple , on 
peut dire, la vie de Noflre Seigneur eli la régie 
des Chrétiens^ ejl le modèle des Chréuens. Mais il 
jra aufli des endroits où un de ces deux mots 
ne viendroit pas bien. Par exemple, les confeils 
des fages n^ fervent de règle pour noflre conduite: 
on ne diroit pas, nous fervent de modèle; car il 
n'y a proprement que les allions , ou la per- 

O 
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fonnc, qui fervent de modèle , & qu'on Ce 
propofc pour modèle. Cependant, un de nos 
meilleurs Ecrivains dit, en parlant d'un faint 
Archevcfquc : // fi propofiit pour modèle cette ex- 
cellente parole de Samt Bernard, Le Paflagc cft re- 
marquable , & mérite d'eftre Icû. 

La ToiÊterelle ejl l'image du Prédicateur : elle ge- 
mit plutofi qu'elle ne chante; elle nous apprend 
cormnent nous devons fiuptrcr dans cet exil. J'ai- 
me à entendre la voix d'un Prédicateur^ qui ne 
fenje j^as à me plaire j afin que je luj applaudijfi, 
mais a me toucher le cœurj afin que je me pleure moj^ 
même. Vous deviendre^^ vrayment une de ces famtes 
Tourterelles, fi vous apprene:(^ ainfi aux hommes à ge- 
min vous le leur apprendre':^, non en leur parlant 
fiulement, mais en gêmijjant vous-même: car, en 
çecy , comme en toute autre chofi , l'exemple efi fians 
comparaifin plus puijfixnt que la parole. 

Voilà cette excellente parole, que ce grand Prélat 
fe propofoitpour;woi^e/f. Premièrement je trou- 
ve le paffage un peu long, pour dire cette excel- 
lente /7<îro/<',& le pluriel auroit eftéaflez à propos 
en cette rencontre: mais ce n'cft pasdcquoy il 
cft qucftion. Ce qui me fcmblc plus étrange , 
c'cft qu'on fe propofe cette excellente parole pour 
modèle, au lieu de fc la propofer pour règle. Il y 
a pourtant des occafions oti des paiplcs pour- 
roient fervir de modèle; comme, par exemple, 
fi on diCoit : jfefiiS'Chrift efi le modèle des Chrêtiensi 
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Ja connjerfàtion doit eitre le modèle de la nojlrej Jes 
paroles (y Jes difcours doivent eslre le modèle de nos 
paroles de nos difcours» car, ccft à dire, c^ue 
nous devons parler comme luy: mais ce n'eft pas le 
fcns de l'exemple dont il s'agic. 

Joli. « 

CE mot cft plus ufité que jamais : il fc 
meta tout, & les femmes l'ont prefque 
toujours à la bouche; elles ne trouvent rien à 
leur gré, qui ne foit pour elles ou enchanté ^ ou 
joli. Nous difons particulièrement jolies chofes. Il Réflexions 
y a de jolies chojes , que l'elprit ne cherche points ^ morales, 
uil trouve toutes achevées en luj-mejme^ dit M. de 
a Rochcfoucault. On ne fçauroit avoir trop d'ef^rit Converfa. 
dans tme converfation cnjoiiéejdiz M. le Chevalier , 
de M été ; i/ y? faut pourtant bien garder de paroijhre 
toujours preft à dire de bons mots de jolies chofès^ 
Nous entendons quelquefois par jolies cho* 
fis j non-feulement des penfées ingénieufes ^ dé- 
licates^ mais auffi des ouvrages d'efjrit; il fe cojh- 
noifl en jolies chofes i il aime les jolies chofes: ôc M. 
de Balzac dit, en parlant de la lettre qu'écri- 
vit M. de Voiture à Mademoifcllc de Ram- 
bouillet, fur le bruit qui courut que l'Aca- 
démie vouloir bannir C^r de noftre Langue: 
Le Car de nojhre ami eft une jort jolie chofe. Cela ne 
fc dit d'ordinaire que des petits ouvrages d'ef- 
prit, car joli eft de foy oppofé au grand; & 

O ij 
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qui diroic d'une fupcrbe maifon, d une taille 
avantageufe, d'un poème héroïque, jolie mat- 
Jhn.jolie raille, jolis vers, ne parleroic pas pro- 
prement. C'ell en ce fens que nous difons de 
ce qui a un caraderc de grandeur, cf/^ pajjè le 
joli. Aufli M.Des-prcaux fait dire à fon Cam- 
pagnard, Çour le rendre ridicule : 

y^ mon gré le Corneille efi joli quelquefois. 
On oppofe mefmc quelquefois joli au beau. 
Elle neft pas hclle, dit- on, mais elle eft jolie. Néan- 
moins jo/i n'exclut ni le grand, ni le beau, 
quand on le joint avec femme; ceft une jolie fèm- 
mei & ce font deux chofcs différentes de dire 
d une femme, elle efi jolie, & de dire, ceft une 
jolie fimme. Nous n'entendons gucres par jolie 
lout feul, qu'une taille fine, un air agréable: 
nous entendons oat jolie femme, de la beauté, 
de Tagrément, de l'efpric, de la raifon, de la 
vertu , enfin un vray mérite. 
- On ne dit pas, ce/f un joli homme, dans le 
fens qu'on dit cell une jolie femme : l'un eft une 
Ipiiange, & l'autre une efpccc de raillerie. Nous 
n'entendons par joli homme, tout au plus, qu'un 
petit homme propre , &: alTez bien fait dans fa 
taille. On ne lailfe pas de dire d'un jeune 
homme, comme une louange, il esî fi joli; mais 
on ne diroit pas de mefmc , cefi un joli jeu- 
ne homme: nous difons cela en nous moquant, 
comme vous efies un joli perfonnage, vous efies joli. 
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L'Auteur des Convcrfacions, après avoir die 
dans la première, félon lerôUe qu'il fe donne, 
que Cleopatrc rioic des bons mots d'Antoi- 
ne, fait dire a M.le Marefchal de Clcrcmbaut: 
Comment j de cet Antoine ^ un des Généraux de Céfar, 
^ (jui difj}uta fi long-temps l'Empire avec Auguftef 
Mon Dieu , la jolie Egyptienne, ^ .j«jy trowuoit- 
elle à redire f M. Patru dit à peu prés fur le mef- 
me ton, mais dans une matière fort différente: 
La jolie décoration au mois d'Aoujl , au une rohbe 
de chambre de camelot de l/oUande doublée de hoUatte. 

Enfin joli a pris en quelque façon la pla- 
ce de gentil, que nous avons prefque perdu : 
je dis en quelque fac^on , car il ne le remplace 
pas tout -a '.fait. Joli n'a pas tant d'ctcnduc 
qu'en avoit gentil^ qui fe difoit des grandes 
cnofes auffi-bien que des petites : car nous di- 
fions autrefois , un gentil exercice , une gentille 
aéiion, pour un noble exercice, une aéîion glorieujè: 
& c'cft de là que gentil-homme cft venu. 

Valeur. 

CE mot a deux fignifications en noftrc 
Langue , comme tout le monde fçait. Il 
fignifie courage & prix; mais avec cette diffé- 
rence , que tout le monde ne f<^ait pas peut- 
cftre, qu*il ne fe joint qu'aux perfonnes, quand 
il fignifie courage, &c qu'aux chofes, quand il 
fi^niRc'pnx. On dit,cf/î une chofe de valeur , de 
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peu de valeur; il m'a donné la 'valeur de mon diamant. 
Mais on ne die pas, cefl un homme de valeur, de peu 
de valeur j pour fignificr que ccltun homme 
qui vaut beaucoup, qui a peu de mérite. On 
dit encore moins, cefl un homme qui a de la va- 
leur, pour marquer du mérite en général j & 
je ne croy«pas que M. de Voiture ait parlé 
exactement , en difant dans fa Lettre à M. de 
Balzac : Garde:(--vous bien d'appclicr vofhe mal- 
heur, ce qui neft que le malheur du fiécle ; ^ ne 
vous plaigne:^ plus de linjufHce des hommes , pua 
que tous ceux qui ont quelque valeur font de volhr 
collé. Il parle de la forte , après avoir ciré l'e- 
xemple d'Ariftide & de Socrate condamnez 
par le peuple, & avoir dit à M. de Balzac, que 
fi la loy qui permettoit de bannir les plus puif. 
fans en autorité & en réputation , s'obfcr- 
voit parmi nous, l'envie publique fe déchar- 
gcroit fur fa teftc , & que M. le Cardinal de 
Richebeu ne courroit pas tant de fortune que 
luy. Ce qui prouve que par quelque valeur, il 
entend quelque mérite en général , & non 
pas quelque bravoure. M. de Balzac luy mef- 
mc a prefquc fait la mefme faute. Car après 
avoir dit de M. le Comte de Fiefque :7e fais 
une efiime tres-par faite de fa vjtleur; il ajoute : Je 
prens icy valeur dans fa plus étendue fgnificatton , 
en firme fous ce mot une infinité d'excellentes qualité:^ 
naturelles O* ^qf^ifs , civiles ^ militaires. Mais n'ea 
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déplaife à M. de Balzac, ce mot appliqué à 
une perfonne, ne fignifie que cette qualité & 
cette vertu guerrière, dont M. de Caflagncs a 
parlé à fonds dans fon Traité de la Valeur. 

Son pour E n. 

EXEMPLE. Je ne tnarrelfcray pâtnt à écrire le 
fro^s de fa maladie ^ ni a rechercher fon origine, 
dit un bon Auteur. Il falloit dire, ni a en recher- 
cher l'origine i non- feulement pour ofter l'équi- 
voque de yôw^qui femblc avoir le même rapport 
que fa, c'eft à dire, fe rapporter a la perfonne, àc 
non pas à la maladie ; mais encore parce qu'en 
parlant d'une maladie, par exemple, de la fiè- 
vre, on ne dit point, je connois fa caufe, fes accès 
font longs: quand on veut parler cxa(Stemcnt, 
on doit dire, fen connois U eaufè, les accès en font 
longs. Quand les gens qui parlent bien , difcnt, 
fes accès font longs , fon redoublement a duré deux 
heures, fes 6c fm tombent fur le malade, 6c 
non pas fur la fièvre ; c'eft comme fi on di- 
foit, les accès qu'il a, font longs; le redoublement 
quil a eu, a duré deux heures. Car on dit , avoir 
un accès, avoir un redoublement; il na eu qu'unac^ 
ces j il a tous les jours un redoublement. 

Imiter l' exemple, 

TO u T le monde prefquc parle 6c écrit 
ainfi. La dernière pureté ne demande* 
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roit-cllc pas qu'on dîr toûjours, /«iarf /V^e^. 
pu, ÔC imiter les 'vertus , les aéhons , U ferfonnef 

Le Tradu6beur du premier Sermon de Saint 
Cliryfoftomc fur la Prière , nous apprend , ce 
femble, Tun & l'autre dans une mefme période. 
Et certainement ^ comme il eft jufle que les difcifles 
Juivent les ikemfles de leurs maiflreSy nous devons, 
en imitant la Jainte ardeur des Prophètes jôcc. 

Un autre excellent Tradudeur du mcfmc 
Pere dit dans la première &c dans la fécon- 
de Homélie au peuple d'Antioche : f^oilà /V- 
xemple qu'il nous faut fuivre, Puifque Jefus-Chrifl a 
donné fa vie pour nous, il faut futvre fon exemple. 
Mais il ne laiffc pas de dire aufli : Voilà les ar^ 
mes fous lefqueUes fay combatu le démon ; imitr:^ l'e- 
xemple de vojhv Maijhe. Et c'eft ce qui me fait 
croire après tout qu'on peut dire, imiter l'exem- 
ple j quoy-que d'ordinaire fuivre foit meilleur. 
L'Auteur de la Vie de D. Barthélémy des Mar- 
tyrs, & le Traduâreur des Homélies de Saint 
Chryfoftome fur Saint Matliieu, n'aident pas 
peu à établir ce fentiment. L'un dit: Elle imi- 
toit en cela l'exemple de fon ayeule ; &c l'autre ; 
Pohrquoy, me dire:^-vous encore, un tel n'imite pas 
cet exemple f 

Mais ce qui me confirme le plus dans ma 
pcnfée, &c ce qui me pcrfuadc mefme qu'il 
y a des endroits où imiter eft plus beau que 
jfuivre, ccR, qu'un illuftrc Magiftrat, qui parle 

fort 
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fort jufte, dît, à l'ouverture du Parlement, dans 
une belle harangue : Poumons ^ qui 'voyons en 
ce lieu de fi grands exemples à imiter^ que tant 
de de'voirs engagent à marcher Jur les traces de nos 
prédecejpurs. Il avoit dit auparavant ; // efi necef- 
faire de fe propojer des exemples; il efi utile de les 
future i mais il efi glorieux de les JurpJJfer. En ces 
deux endroits fuivre & imiter font très -bien 
placez. 

Au refte, l'exemple dont il eft icy queftion, 
ne s'entend qu'au regard des mœurs : car s'il 
s'agit d'éloquence, de poefic, de peinture, &c 
c^u'cxemple fe prenne pour un chef-d'œuvre de 
l'art, il eft certain qu'on dit imiter, & qiî'on le 
dit élégamment. Pour Je rendre habile dans l'art 
de perjuaderj il faut imiter les ^ands exemples de 
l'Antiquité, 

Cet Auteur, dit M. de Balzac, efi ennemi de 
toutes fortes de liaifons,foit de la nature, foit de l'arti 
tant il s'éloiffte de ces vons exemples que 'vous imite^^ 
fe parfaitement. 

Cent, Mille. 

NOUs nous fervonsfouventde ces nom- 
bres, pour marquer une chofc indéter- 
minée. Par exemple , je 'vous donneray cent coups j 
mille coups; il a dit cent fottifes ; il fçait mille con^ 
tes plaifans. Chaque Langue a fon ufagc à céc 
égard, La Langue Hébraïque fe fert du nom- 

P 
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brede fcpt; témoin, dans les ?rowcibcs yfeptem 
neqHtiUi & dans l'Evangile, y^f/iw, fur le par- 
don des injures. La Langue Grcque a dtx mille ^ 
la Langue Latine fex cens en profc, &c mille en 
vers. 

Il es^ mort. Il a este' tue'. 

IL ne faut pas fc fervir indifféremment de 
CCS deux cxprcflions, en parlant de la mort 
d'un homme de guerre. Ce feroit mal parler, 
en contant fimplcmcnt la mort de M. a Arta- 
gnan , de dire , // eft mort au fiêge de Mafiric. Il 
Faut dire, :/ a efié tue m fiége deAfaftric. S'il n'a- 
voit pîis cftc tue fur le champ, on diroit bicn^ 
il eft mort de fes hlejjèûres au fiége de Alaftricj ou 
fi une maladie l'avoir emporté , fans qu'il eût 
cfté bleffé , on diroit, il eft mort au fitge dcMa^ 
ftric. Ce n'cft pas qu'on ne puilfe quelquefois 
^ fc fervir du mot de mourir, en parlant d'un bra- 

ve tué fur la place, principalement quand on 
parle de fa mort, non comme d'une chofc 
prefente, mais comme d'une chofe paffée, & 
qu'on en parle d'une manière éloquente. Par 
exemple: // mourut j ce jeune Prince , fi digne ^ 
de "vivre, ^ de régner; ^ il mourut mulheureufement 
après avoir pajfé le Rhein , après avoir cjfuyé mille 
périls, ^ bravé U mort en mille rencontres. 
clmTcRo! ^^^^^ ^ Fontaines, dit M. de la Chapelle, 

& de Frih. fi*^ trouvé mort auprès de fa chaife, à la tefte de fis 
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troupes. Les Elfagnols rcgretêrtm long-temps Ja perte; 
les François louèrent fon courage; ^ le Prince mefme 
dit que s'il n'avoit pu 'vaincre ^ il aurait njoulu mou- 
rir comme luy. Quoy - qu'on ne difc pas d'un, 
homme qui a clic tue fur le champ , & dont 
la mort cft toute fraifche, ilefl mort dans lecom^ 
hat; on ne lailTc pas de dire, la Itfit^des morts; 
en l'a trouvé parmi les morts. 

Véhémence, Vehe'ment. 

CE font de bons motsi & ceux qui font 
fcrupule de s'en fervir, ont la confcicnce 
trop délicate en matière de langage. Monficur 
le Prince de Conty, qui parloir fi bien, &qui 
n'avoir pas moins de polirelfe que de picré, 
dit dans fon traire de la Comédie : Si les paf». 
fions y font traitées avec délicate Jfe, ou avec fitrce 
^véhémence. Un Auteur fameux dit , en parlant 
d'un Prédicateur italien : Trois cens ducats fuffi- 
rent, pour luy jarre tourner toute U véhémence de fis 
déclamations contre les Francots. 

On peut comparer ce premier^ dit le Tradudleur 
de Longin, en parlanr de Demofthenc, a caufi 
de la violence ^ de la rapidité de la force ^ de la 
'véhémence avec laquelle il ravage , pour ainfi dire , 
^ emporte tout ^ a une tempe fie ^ ^ a un fiudre. 

Véhément fc dit dans le mcfmc fens que vé- 
hémence. Un orateur véhément , une aÛion véhé- 
mente. 

pij 
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DémetriHSj dit l'Auteur de la Préface fur les 
œuvres de M. de Balzac, difhmgue (quatre cara^ 
élércs j le magnijîqt4e ^ le Jlcuri y le véhément , ft) le 
has. 

Toutes ces figures , qui efiant, comme 'vous fçA" 
i/r:^ , extrêmement jhrtes "véhémentes , peuvent 
beaucoup fe^ir a orner le difcours , &c. dit le Tra- 
ducteur de Longin. Les bons livres qui trai- 
tent de ces matières, font remplis de pareils 
exemples. 

Sentiment. 

(T^E mot tout feul, fans eftrc joint avec 
_jun adje<Slif, ou avec un fubftantif , qui 
le détermine, fignifie toujours au fingulicr, 
opinion y jugement y fenjee. C'efi le fentiment d'Arijfo^ 
te; ce ncfl pas mon fentiment; de quel Jentiment efles- 
njousf Au pluriel, il fignifie pensée, ou affeflion. 
Cela va quelquefois à l'cfprit, & quelquefois 
au cœur. Sentimens des philosophes fur l'immorta- 
lité de l'Orne ; fentimens des Pères de l'Eglifc fur la 
comédie fm les fpecîacles ; fi vous connotjfie:(^ mes 
pntimenSj vous ne vous défirie:^ pas de moy; mon 
procédé vous fera connoiflre mes fentimens; fay pour 
vous des fentimens que je nay pas pour tout le 
monde. 

Quand on joint ce mot au fingulier, ou au 
pluriel avec un adjediif , radjetSbif le détermi- 
ne à Tefprit, ou au cœurj un fentiment extrava- 
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gantj des fcntimens raifin^fahles i un Jèntiment ren- 
dre j des Jentimens paJJionneT^. Je dis le même quand 
on joint fentïment avec un fubftantif j fentimcnt 
d'honneur 3 fentiment de f iété j fcntimens d'amour^ ôcc. 
Si le fubllantif eft une perfonne, la fignifica- 
tiondc fentiment fuit en quelcj^ue forte le cara- 
ctère de la perfonne. Ainfi, ii je dft, ce ne font 
paS'U les fentimens des bons Phtlefphes , c eft adi- 
ré j qite les bons Philofophes font d'une autre opinion 
mais fî je dis, ce ne font pas-là les fentimens d'une 
véritable mere ^ c'eft à dire, cjuune 'véritable merc » 
A le cœur fait autrement. 

C cil la matière fouvcnt qui détermine la 

%nification. // exprime quelquefois un rrand /en- Difcoun fnr 
ri I r j r I J les Oeuvres 

ttment en un jeul mot , ou le fait entendre Jans le dire^ ^ 

dit M. Pelilfon , en parlant d'un excellent Hi- ràfm, 
ftorien. Il dit dans te mcfmc ouvrage, en par- 
lant de la liberté avec laquelle les grands poë^ • 
tes expriment dans un langage contraint, com- 
me celuy de la pocfie , les pcnfées les plus dé- 
licates & les plus fublimes: Quand nous ne par- 
ions quen profit f0 que l'on nous abandonne tous les 
termes f0 toutes les exprejjions d'une Langue, s'il nouf 
'vient quelque pensée qui ne fit pas tout-à-fait com» 
munCj encore avons -nous de la peine à la faire en- 
tendre J ^ le plus fouvent nos paroles demeurent beau- 
coup au dejfous de nos fentimens. 

P llj 
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Au TRAVERS. 

ON a dit toujours au tra'vers dans le pro- 
pre. // hatjjoit cette gueujèrie étudiée d'jin^ 
tifthene j à qui il difoit franchement qu'il voyait écla- 
ter beaucoup de 'vanité au travers des trous de fon 
manteau. • 

Mais on ne dit que depuis quelques années 
dans le figuré , j'ay reconnu fa mauvaife jhy su 
travers de toutes jfès honneftete':^; au travers des fa^ 
rôles les flus artificieufès j on découvre ce que les gens 
ont dans le cœur; il s'efl fort emporté contre moy , 
mais je nay pas laijjé de voir au travers de fa co- 
lère quil efl toujours de mes amis. Cette facjon de 

f)arler a efté renfermée aflez long temps dans 
e difcours familier, mais elle en cft fortie en- 
fin ^ & nos meilleurs Ecrivains Temployenc 
dans leurs ouvrages. L Empereur efloit trop éclaLt 
ré, pour ne pas appercevoir au travers de ces propo- 
fitions iniques y l' inconfiance du Rpy d'Angleterre, 

Il efl impojjihle d'avoir l'eff>rit grand c^r hien 
faitj dit M. le Chevalier de Méré, qu'au travers 
des interefts du monde, mefmc dans l'emportement 
des plus violentes pajjtons on ncntrevoje de temps en 
temps je ne fçaj quoy d'honnefte, ^ qu'on ne l'aime. 

Il y en a qui difent, a travers, llvoyoit fes fen^ 
timens a travers ce qui les pouvoit déguifer. 

Elle a beau, pour fe couvrir, mettre en œuvre 
tout ce quu^ confeil rafiné, tout ce quune longue ex- 
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perience de la Cour a pu luy apprendre de fubtilneT^ 
d'artifices ; on 'voit à travers toutes ces faujjès 
couleurs j que Ja confàence feule luy fmfie la bouche. 
Car fi on fc fcrt d 4 travers, il faut luy donner 
un autre régime qu'à au travers ; à travers fès 
pntimens, à travers toutes ces faujjes couleurs i au ira- 
vers de fes fenimens j au travers de tou%s ces faf*jjès 
rouleurs. Comme dans le propre on dit au travers 
ôc a travers avec divers régimes , & qu*4« travers 
cft le meilleur, fclon M. dcVaugclasj on peut 
dire dans le figuré à travers: mais au travers 
cft beaucoup meilleur & plus ufité , hors une 
occafion où au travers ne vaudroit rien ; ôc 
c'eft quand on veut marquer de l'égarement 
& de Timprudence. // donne tout à travers. C'efi 
un homme tout médecin depuis la tefle jufques aux 
pieds j qui croit plus aux règles de fort art qu'à tou- 
tes les démonflrations de mathématiques , ^ qui don^ 
ne à travers les purgations ^ les faignées , fans y 
rien connoiftre, 

REFLECHIR. 

BE A u c o de gens font refiech'tr neutre, 
& difcnt j c'ç/? un homme qui ne réfléchit 
point ; fay réfléchi fur ce que vous m'avei^ propofé. 
L'Auteur de la Conjuration des Efpagnols dit: 
y4fin quds ne fe lajpijfcnt point et attendre, ^ qu'ils 
n'eujpnt pdS feulement le loifir de reflédoir fur l'état 
prefent des chofcs. Ce n*cil point parler pure- 
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mcntj il fauc dire, cefl un homme qui ne fait 
point de nfléxion; fay fait reflexion fur ce que njous 
m*ave:(^ propose. Tous nos bons Auteurs, ôc tou- 
tes les perfonnes qui parlent bien , difcnt tou- 
jours faire réflexion. 

ECTiON, Choix. 

CEs deux mots ne doivent pas fe confon* 
drc. Elcâion fe dit d'ordinaire dans une 
fîgnification pafïivc , & choix dans une figni- 
fication adbive. L'eleâiion d'un tel marque ccluy 
qui a efté eleû i le choix d'un tel marque ccluy 
qui choifit. L'éleéîion du Doge a efté approuvée 
àe tout le peuple de Venife ; le choix du Sénat a efté 
approwvé généralement: & je doute que ce fût 
bien dit, téleâion du Sénat ^ pour dire le choix 
du Sénat. M. le Maiilre dit pourtant l'éleÛion 
du Roy y en parlant du choix que fit Louïs 
X 1 1 1. de M. Seguier, pour la charge de Chan- 
celier de France : Comme fa fageffe incomparable 
rend fon éleélion plus prétieufe. Tes autres Royales 
qualite:^^ rendent aujfi la charge de ce premier Ma- 
giftrat plus éclatante ^ plus ^imahle. Eleélion 
n'cft pas là, ce me femble, en fa place} & 
parce qu'il a une lignification adtive, & par- 
ce qu'il fe rapporte au Roy. Car il y a en- 
core une différence entre éleélion & choix : éle^ 
dion a rapport à un corps, ou à une com- 
munauté qui choifit > & je ne f^ay fi quand 
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il s*agit d une perfonnc choifîe par le Prince 
pour uncmploy, on peut fc fcrvir du mot 
a élection. Cependant l'Auteur de la Vie de D. 
Barthélémy des Martyrs s en fert plus d'une 
fois , en parlant du choix que la Reine de Por- 
tugal fit de ce faint homme pour l'Archcvef- 
che de Braguc. • 

Lors auM fe mira dans fa cellule , les Religieux 
^vinrent luy témoigner la joye qu'ils avaient de fin 
eleélioit, 

Ainfi leur envie seyant changée en une haine 
mortelle j ils compoferent un libelle rempli d'injures, 
four rendre cette elcêlion ridicule. 

Si le peuple eût choifi D. Barthélémy des 
Martyrs , comme il choififlbit autrefois les 
Evefques, èleélion me paroiftroit juftc en ces 
endroits- là j mais comme c'eft la Reine de 
Portugal qui le choisît, & qui le nomma, je 
croirois qu'il faut dire y les Religieux vinrent It^ 
témoigner la joje cjuils avoient de fa nomination ; 
ils composèrent un libelle rempli d'injures ^ pour ren- 
dre ce choix ridicule. Choix eft le mot propre en 
cet endroit j & M. Patru dit aufli fur l'éléva- 
tion de M. de Belliévrc , quand il fut fait 
premier Pré fi dent : Vn fe beau choix fit fans 
doute une mf^iration d'enhaut. x 
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Opéra. 

L*A U T E u R des Obfcrvations fur la 
Langue Franc^oife , s'cll contenté de dire 
Opéra cftoit mai'culin en noftre Langue, & 
<ju*il n'avoit point de pluriel. L'Opcra a, eifé 
long; deux^pera. Il auroit pû ajoûtcr que ce 
mot, qui (îgnifie dans le propre chez les Ita- 
liens, une comédie féricufe , compofce dans 
les régies , & qui fîgnifie parmi nous une ce- 
médie en mufique avec des machines , s'ap- 
plique dans le figuré à tout ce qui fcmble dif- 
ficile. C'efi un Opéra que de luy parler ^ pour dire 
quil y a de la peine à luy parler, à le voirj 
en parlant de ces gens importans, qui met- 
tent une partie de leur mérite & de leur gran- 
deur à cftrc invifibles. 

Opéra fc prend aufli pour une chofe excel- 
lente, & pour un chef-d'œuvre. On dit d'un 
ouvrage ci'efprit , ceft m Opéra ; mais cela ne 
fc dit gucrcs que dans la converfation , & d'or- 
dinaire en badinant j ou fi cela s'écrit, ce n'eft 
que dans les lettres & dans les billets qui rc- 
prefeïitent la converfation. Un de nos plus 
agréables Ecrivains dit à un de fes amis : Vos 
deux Lettres font des chofes admirables ^ dignes d*e- 
flres ^pprifès par caur^ en un mot ce qu'ort ap^ 
pelle des Opéra, Il fait allufion aux grandes co- 
médies italiennes , que les comédiens appren- 
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ncnc par cœur, ôc qu'on nomme Opera^ pour 
les diftinguer des farces & des autres petites 
comédies, que les comédiens concertent en-. 
femble, fans rien apprendre par cœur,&: fans 
rien écrire. 

Extérieur. # 

UN de nos meilleurs Ecrivains dit : La 
paix du cœur ne fe peut trouver ni dans 
r homme charnel, ni dans celuy qui efi encore exté- 
rieur eîr fenfuel. Je fijay bien qu'on dit, un hom^ 
me intérieur, pour àixCyUn homme dévot, recueilli, 
^ détaché des chofes fen/ihles; mais on ne dit pas, 
que je fçachc, un homme extérieur, pour dire, 
un homme fenfuel, ^ répandu au dehors. Intérieur 
cft confacrcj extérieur ne Icft point en ce fens- 
là ; & quelque oppofition qu'il y ait entre ces 
deux mots, il ne faut pas raifonner de l'un à 
l'autre. Ce n'eft pas çoûjours l'analogie qui 
doit eftre la règle des Langues} & on peut 
s'en convaincre par un exemple tout femola- 
ble à celuy dont il s'agit. Nous nous fcrvons 
du mot de f^irituel, pour exprimer la piété & la 
dévotion } un P ère f^irituel, un livre fjfirituel, la vie 
J}>irituelle : mais nous n ufonspas de corporel dans 
un fens contraire, quoy-que corporel foit oppofc 
à Ipirituel, comme extérieur eft oppofé à /«rfr/>«rr 
On dit à la vérité l'homme extérieur, félon le 
langage de l'Ecriture: Quoy-que dans nous l'hom- 
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me extérieur fe dêtruife ^ néanmoins l'homme inte-^ 
rieur fe renouvelle de jour en jour. Mais l'homme ex^ 
terieur fe prend la pour le corps & la chair, 
comme l nomme intérieur fe prend pour l'ame àc 
rcfprit; & il né s'enfuit pas qu'on puiffe dire 
d'un homme mondain , & attaché aux chofes 
de la terre, cefl un homme extérieur ^ de mefmc 
qu'on dit d'un homme dévot & tout -à- fait 
mort au monde , cefl un homme intérieur. Exté- 
rieur fignifie tout au plus un homme qui n'eft 
pas fonde, qui eft fuperficiel, un peu fourbe, 
ôc qui a une apparence trompeufe. 

Prendre l*air. 

C* E s T ainfi qu'on parle ) & c'eft mal 
dit, prendre de l'air ^ comme difent quel- 
ques - uns. Les Médecins m'ont ordonné de prendre 
l'air; j'aj efté aujourd'hui prendre l'air; j'ay pris 
un peu l'air: &c non pas , m'ont ordonné de prendre 
de l'air; j'ay eflé prendre de l'air; j'ay pris un peu d'air. 

Deux Avec de fuite. 

C'EsT une négligence vitieufe de mettre 
deux avec qui fe fuivent, & qui ont des 
rapports dilFerens, dont l'un regarde la per- 
fonne, & l'autre la chofe. Par exemple: Elle 
wefcut avec luy avec la mefme bonté au elle avoit ac- 
coutumé. Le premier avec régit tuy^ qui eft la 
perfonne j le fécond fe rapporte à bontés qui 
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cft la chofc. Il faur éviter cela, quand on veut 
écrire poliment ^ & je m'étonne que cette né- 
gligence fe foit gliffée dans un des ouvrages 
de noftre Langue le plus délicat & le plus 
jufte. J'ay dit, auand ils fe fuivent; car quand 
ils ne font pas lï prés l'un de l'autre, cela cho- 
que moins, parce que cela fe fenr*moins: & 
nous en avons un exemple dans la raillerie de 
M. le Cardinal du Perron, fur le fujet d'un 
Prédicateur, qui n*alleguoit jamais Saint Gré- 
goire, Saint Ambroife, Saint Bernard, ni les 
autres Pères, fans leur donner du Monfeigneurj 
ou pour le moins du Monfuur. On uoit bien que lettres de 
ce Prédicateur riA gueres de famdiarité avec les Pe- ^^^'^ 
tes y puis qu'il les traite avec tant de cérémonie. Ces 
deux avec ne bleffent pas tant cj^ii avec luy, avec 
la mejme honte. 

Pour moy, j'avoue que deux avecj bien qu'un 
peu éloignez, ne plaifent point dans une mef- 
me période , quand ils ont divers rapports : je 
dis quand ils ont divers rapports j car fi l'un & 
l'autre fe rapportent ou â la perfonne, ou à 
la chofe, bien loin que ce foit un défaut, c'eft 
quelquefois une beauté, comme il paroift cm 
ces exemples. 

Si tu continues j tu fçauras dijputer avec les pt* Vit de S» 
phiftesj mais tu ne Jçauras pas vivre avec les hom- 
mes y difoit Socrate à Euclide, voyant qu'il fc 
pbifoit trop aux chicanes de la difpute. 
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Difcours d: Pcnfè^- "voHs j dit M. de la Chambre, par- 

^/cU'i^nc ^^^^ ^^^^ ' ^^^^ firmant la République des 
desânl. abeilles, il n'ait f as voulu inflruire les Rois à corn- 
f^x- mander avec douceur j les Sujets a obéir avec 
ReUtion des amourf Le Duc dAnguien vit bien y dit M. de la 
Campagnes Chapcllc, Quil devoit aller avec plus de précaution 

de Rocroj * . . ^ i^r i • t 

& de Tri- (contre des gins qui Je defendount avec tant d'ofi- 
niajhrté. 

Les deux avec fc rapportent à la pcrfonne 
dans le premier exemple, à la chofe dans les 
derniers j & ceft pour cela qu'ils font une 
cfpcce d'ornement. 

Quand ils font mis de la forte, ils ne cho- 
quent point, quelque près qu'ils foient l'un 
de l'autre. Je fuis bien avec luy, ^ avec elle; il 
parle avec autorite c3r avec douceur tout enfemble. 
Ils ne choquent pas aufli, quelque multiphez 
qu'ils foient. Pc«r avoir un véritable reposait faut 
eftrt bien avec DieUj avec foy-mefme, S* ^vec les 
autres, 

rie du Car- Tous les âges ne produifent pas des Héros qui fa f- 
dinal Com- f^nt U guerre avec tant de vizucur, qui donnent la 
paix avec tant de modération , qui travaillent avec 
tant d'application i corriger les abus publics, ^ qui 
protègent la religion avec tant de •^eîe par lewrs édits 
tS* p^r leurs armes. 

Tous ces avec font agréables, parce qu'ils 
font réguliers i c'eft à dire, parce qu'ils fe rap» 
portent tous à des chofes , qui font à peu 
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prés de mefmc efpccc. Pour gaftcr cette belle 
période, il n'y auroitqu'à mefler un avec leurs 
ennemis j ou avec leurs Peuples, parmi ces avec tant 
de vigueur, avec tant de modération, avec tant d'ap- 
plication, avec tant de :(ele; & dire, par exemple: 
Tous les âges ne produisent pas des Héros qui fijfent 
la guerre avec tant de viffdeur, qui dotMent la paix 
dvec tant de modération, qui traitent de fi bonne jhy 
avec leurs ennemis, ôcc. 

Il enagit mal. Il en a mal agi. 

CETTE façon de parler, dont plufieurs 
Provinciaux , & quelques gens de Paris 
fe fervent, ne vaut rien du tout, & n'eft point 
Françoife. Il faut dire , il en ufe mal, il en a mal 
usé. On ne met point en devant agir. Je dis, 
devant *, car on le met après quelquefois, vou$ 
ave:(^ agi en homme d'honneur, en bon ami; mais 
alors en n'cft pas joint avec agir, mais avec 
homme d'honneur, bon ami. 

Verdeur, Verdure. 

IL y a de la différence entre ces deux mors. 
Verdeur fignifie proprement la fhje qui eii 
dans les plantes , & répond au verdore , verde:(p(a 
des Italiens, que TAcadémie de la Crufca ap- 
elle la vie l'ame des arbres. Taie vita d'ar- 
ori e cterbe fi puo chuxmare propriamente verde:^-:(a. 
Verdeur fignifie encore parmi nous , ce que les 
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Latins appellent accrbitas dans les fruits qui ne 
font pas meurs, ôc ce qu*il y a de rude dans 
le vin nouveau. Car on dit d'un vin qui n*eft 
pas encore bon à boire , quil a un peu de "vcr- 
aeur^ Pour "verdure^ il répond au verdura des Ita^ 
liens, & fignific d'ordinaire la couleur verte 
dans les fiantes; la verdure des pre:!^, U ^verdure 
des feuilles. Celle qui furuit fon pair^ dit M. de la 
Chambre, en parlant des Tourterelles , ^fw/> 
incejfammcnt^ "voie toujours toute feule yf0 ne fe repofe 
que fur les branches des arbres qui font feches ^ fans 
njerdure. Il fe prend aufli pour les plantes & les 
herbes mefmes-,yf coucher fur la verdure , joncher 
les rues de ^verdure ^ des ouvrages de verdure. 

Jeux Séculaires. 

I L faut dire ainfi , en parlant des jeux 
qui fe faifoient anciennement à la fia. 
d*un ficclc , & non pas Jeux pculiers ^ comme 
le dit un de nos bons Ecrivains. Ce Jvibic 
Prince permit aux Payens de célébrer dans Rome les 
Jeux Jeculiers , que le Grand Conftantin navoit 
pas voulu qu'on célébrât dans le ftécle pafé. 

SHulier ne fe dit en noftrc Langue que dans 
le figure, & on l'oppofe à Chrétien, l. Ecclefia^ 
flique, à Religieux. Nous difons, des divertijfe*- 
mens feculiers e^r profanes; une façon de vivre pctê- 
liére ft) mondaine ; celuy qui efi engagé au fervice de 
Dieu, ne s'embarajfe point dans les affaires feculiere^. 
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On dit, tfrincc feculier, puiffénce feculiérc. Le OrMifonFu- 

r j j ' r r al i ■ J "'^^^ 
fUtJtr de dogmatijer jans ejtrc repris par aucune au- j^gi„g^*^„^ 

tor'né ecclefiafiique j ni Jeculiére, ejlo 'tt le charme qui gltune, 

pojjedoit les efprits. 

On die, les JeculierSj habit Jeculier. Il croyait Vie de d. 

qùil fallait laijjer aux Jeculiers cette pompe Jeculiére. ^^^'^'^«my. 

Okjn jetta fan frocj prit un habit Jecul^r. De - for- Vie du Car. 

te que Jeux Jeculiers ne peut fïgnificr en bon 

François que des jeux oppolez au chriftia- 

nifmej à l'eftat ecclefiaftique, & à la vie reli- 

gicufc. 

F L E C H I R. 

SI nous en croyons le Gentilhomme Bas- 
Breton, qui propofa des Doutes l'année 
pairée à Meilleurs de l'Académie Françoifc, 
Jléchir n'eft bon que dans le figuré ; Jlkhir un 
gCjJïéchir une pcrjunne irritée; tout Jléchit fous une 
autorité comme la fienne. Il n'a pas pris garde que 
ce verbe a quelquefois une (ignification melléc, 
où le propre & le figuré fe rencontrent. Nous 
difons, fléchir le genou; il na point fléchi le genou 
devant l'Idole. Que toutes les créatures qui font ^ Hi(loire 
dans le Cielj ^fur la terre , cjT* dans le f>nd des ^"'"^^ 
abifmes^ fléchi ffent le genou, quand elles entendent ce TeJUmtnf, 
nom. Le figuré fc rencontre là; car fléchir le ge- 
nou devant l'Idole ^ fignifie adofer l'Idole; ÔC par 
toutes les créatures fléchijjent le genou y on entend 
que toutes les créatures s'humilient : mais \c 
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figure cft fon4i, ce fcmblc, fur le propre, & 
fuppofc qu'on dilc, fans mctaph6rc,^fc/;/> le 
genou. Cependant je ne croy pas qu'on le puif- 
fc dire dans le propre décaché entièrement du 
figuré. Par exemple , on ne diroit pas , // m'efl 
tombé fur la cuijjè une fluxion ^ qui m'empefche de 
fléchir le zi^oui jay mal au genou , je ne fçau- 
roh' le fléchir. Il faut fc fcrvir en ces cndroics-li 
de flojcr i une fluxion qui cmpejche de flojer le 
genou i fay mal au genou y je ne Jçaurois le ployer. 
On diroit pcut-eftre bien y fléchir le genou dc^ 
vant le Saint Sacrement j parce que fléchir le genou 
marque là adoration; & c'eft peut-eftre auffi 
pour cela que le Traducteur des Homélies de 
Saint ChryToftomc fur Saint Matthieu dit, en 
parlant d'un jeune homme qui vint adorer 
Noftre Seigneur, qu*// accourut a Jefus-Chrifi^ 
^ qu'il fléchit le genou devant luy. Mais quand 
il ne s'agit point d'adoration, fléchir le genou 
ne vaut rien ; il faut dire , mettre un genou 
a terre; il s'approcha de fin percj mettant un 
genou à terre, il luy parla en ces termes. Si on 
met les deux genoux à terre , il faut dire, 
Cjt' fe mettant a genoux , ou s* agenouillant. Flé- 
chir les genoux ett encore pis dans le propre 
que fléchir le genou. On ne ait pas mcfmc dans 
le figuré, ^(W/r ks genoux devant t Idole: on dit 
toujours, fléchir le genou j à moins que ce ne 
foit en poëfie, où l'on a plus de liberté, té- 
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moin ces vers d'un des meilleurs Poètes du 
règne paffé: 

Que ta Jirvi de fléchir les genoux 
Devant un Dieu fragile, ç^r fait d'un peu de houe, 
Qj^ffffi^^j ^ vieillit, pour mourir comme nous f 
Quelques-uns de nos Maiftrcs condamnent 
^fc/7/r/f^e«o«,jufques dans les endroits où nous 
mettons efFcdtivement un genou à terre, quoy- 
qu'il s'agifle d'adoration. Par exemple , yîfrW 
ie genou devant le Saint Sacrement; & iJs veulent 
qu'on diCcyfaire une génuflexion i tl fît une gé- 
nuflexion , en pajfant devant l'autel. 

Cela fait voir que fléchir n'cft pas en noftrc 
Langue comme ployer, qui fc met avec genou au 
fingulierÂ: au pluriel dans le propre tout pur; 
ployer le genou , ployer les genoux. 

Mais on ne diroit pas fi bien dans le fî« 
guré, ployer le gtnou devant l' Idole ; fléchir le ge- 
nou cft en quelque façon coi^acré. Les Poètes 
ne laiffent pas de dire, ployer les genoux , pour 
marquer les foûmiiïîons & les bafTcflcs des cour- 
tifans : 

En vain , pour fatis faire à nos lafches envies , 
Nous paflons prés des garnis tout le temps de nos 
vies , 

A fouffrir des mépris , à ployer les genoux. 

Lafches ambitieux , nous ployons les genoux 
Devant un homme fôihle^ ^ mortel comme nous, 

R ij 
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On dit à la venté flechïr ft voix; il ne fidu- 
roit fléchir fa. voix ; mais cela ett plus méta- 
phorique que propre ; & ainfi le Gentilhom- 
me Provincial pourroit bien avoir raifon , 
quand il dit que fléchir ne s'employe point 
dans le propre, pourveû qu'on entende que 
ce mot ne%*eniploye pomt dans le propre tout 
pur. 

Endroit. 

CE mot fc dit élégamment depuis quel- 
ques années en un certain fens; vous ne 
leconnoijJe:!^que par fes mauvais endroits j^oui dire 
par Jes mauvaifes quali(e:(^ ; je le connois par d'au- 
tres endroits. 

Ordifin /«- Les jeux accouflume:^ a voir la figure de ce mon- 

Madame la F^H^ ^ P^^ endroits les plus éclatans , font 

£>Mchefe de toujours prefls à fe fermer j lors qu'ils ne trouvent 
MontMtfier. y^g^ jltrre leur curiofité^ ou leur convoitife. On 
a toûjours dit, les beaux endroits Jtun livre; il y 
a dans cet ouvrage des endroits admirables, 

De'nue', Dénuement. 

DEnOe ne fe dit bien que dans un fens 
métaphorique. Quand un homme fera tel 
■/ejM-chnjt. venons de dire ^ il fera vrayment pauvre 

d'ef^rit, f0 dénué de tout. 
Mordit du Le fage nefl jamais f ible^ quoy - quil foit déniic 
de tous les fecours étrangers. 
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Lci 'valeur dénme des autres l'crtits ne feut ren- ^l'^f*^' A' 
dre un homme digne d'une vmtable eflime, ' Enetde. 

Par ce détachement l'aijle gauche demeura déniiée Camp^gnet 

de Cavalerie. ^ ^ dcFriboirg, 

On ne diroit pas, un homme dénuée pour dire, 
dépouille i ÔC tout nu. 

Dénuement ne vaut rien , ni danf le figuré, 
ni dans le propre. Il n'eft pas mel'me Fran^ 
(^ois; &c nos vieux di6i:ionaires,qui ont la pluf- 
part des mots en mentj que certains Auteurs 
-veulent rétablir, nom point ccluy-là. Il faut 
.avoûër néanmoins que les dévots s'en fervent, 
& qu'ils difenr, le dénuement de toutes chofes s 
tendre à un parfait dénuement i eflre dans un parfait 
dénuement des créatures ^ ^ de fiy-mefme. Mais les 
dévots ont une Langue particulière, fort diffe- 
t rente du commun langage. Ils ne fc mettent 
gueres en peine de l'Académie, ni de l'ufa^e, 
pour exprimer leurs fcntimens& leurs penfees. 
Auffi ne doivent-ils pas fervir de modèle pour 
ce qui regarde rexprelTion.Il faut vivre comme 
eux, mais il ne faut pas toûjours parler com- 
me eux. 

Le dénuement des autels ^ comme parle un 
Auteur célèbre, eft encore plus barbare que 
le dénuement des créatures ; par la raifon que fi 
dénuement cftoit Francjois, il ne fc diroit point 
dans le propre, non plus que dénué : l'acfjcdbif 
réglant d'ordinaire la fignification du fubftan». 

R iij 
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tif, ou plûtoft la mcfme fignification cftant 
commune à l'un ôc à l'autre , comme j*ay re- 
marqué dans fubltme & fuhltmité. 

Adjectifs sans re'gime. 

C*E s T un des fecrets de noftre Langue, de 
Gjavoil diftingucr les adjeélifs qui rcgif- 
fcnt quelque chofe , de ceux qui ne régiflent 
rien i àc c'cft un fecrct que quelques - uns de 
nos meilleurs Ecrivains ignorent. 

J'entends par un adjectif qui régit quelque 
chofe, un adjectif qui fe peut joindre avec 
un fubftantifdans les cas obliques, ou avec un 
verbe. Senftble^ mfinfiblcy capable , incapable, font 
des 2ià]ç,€c\{s de cette efpecc. Car nous difons, 
jenfible à l' amitié j au plaifin injenftbie a l amitié y 
an plaifîr ; capable d'affaires , incapable d'affai^ 
rcs y capable de gouverner , incapable de gouverner. 
Au contraire, intrépide, incurable, injattable, font 
des adje£bifs qui ne régiiOfent rien. Nous di- 
fons, me ame intrépide, un mal incurable, un hom-- 
me injât table : mais nous ne difons point, une 
ame intrépide aux menaces, comme ledit M.Co- 
ftari un mal mcurable a tous les remèdes, comme 
le dit M. de Voiture ; m un homme infatiable de 
biens , l'ail infatiable de voir, comme le dit un 
Auteur qui ne cedc peut-eftïe ni à M. de 
Voiture, ni à M. Coftar, poux la pureté du 
langage. 
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Passer, Se pa s s e r. 

CEs deux mots fc reffcmblcnt fortj ôc il 
y a pluficurs endroits, où Ton peut met- 
tre mdifferemment Tun & l'autre. Foye:!^ com- 
me le temps p^Jpi 'Voye'j(^ comme le temps fe p4.JJe; 
une vaine joye, qui paffe en un monunt^Quel avan* 
tage retire:(^^ njoua de Ta veûë de ces fieges augufles^ 
qu'une vaine joye qui fe pajje en un moment^ dit 
M. Maucroix dans la cinquième Homélie de 
Saint Chryfoftomc au peuple d'Antioche, en 
parlant du trône des Rois comparé avec le fu- 
mier de Job. 

On dit, la heaute pajJe , U beauté fe pàjfe; des 
couleurs qui pajfent ^ qui fe paffent ^ pour dire qui 
s effacent ^ cîT qui perdent leur lufire ; une mode qui fe 
pajfe; les maux pajjèntj les maux Je pajjfent. Néan- 
moins Tun eft quelquefois plus propre & plus 
élégant que l'autre. Par exemple, s'il s'agiflbit de 
la beauté en général, ondiroit, la beauté pajfe: 
mais s'il s'agiffoit d'une belle perfonne, qui 
commençaft à vieillir, ou qu'une maladie au- 
roit changée, on diroit plus proprement & plus 
élégamment , fa beauté fe paJje. On dit mieux, des 
couleurs qui fc pajjent^ que des couleurs qui pajjènt; 
une mode qui pajjè ,c^u une mode qui fe pajfe. Quand 
on parle du temps, feulement pour exprimer la 
rapidité avec laquelle il s'échape, ôc fans mar- 
quer en quoy nous l'employons, on dit, le 
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temps pajjè^ les jours pajpntj les années pajjent: 

mais quand on parle du temps avec rapport à 

Tufage que nous en faifons, on dit fe pajje. 

Mordtd» Une partie de la w Ce paffe a defirer l'avenir. 

* ^ l autre a rejeter le pape. 

Hifioire J^^ "Vie de la plufhart des ffwj fc paffe dans des 
SAime du • .X II ^ 

NoHvean '^{/'^^•^ inutms j OH crimtncUes. 

Tejlament. Enfin, on dit mieux en quelques rencon- 
tres, les maux fe pajjent, que les maux pajjent. 
Vous me demandez comment je me porte de 
la migraine qui me tourmente depuis deux 
jours; je vous réponds, mon mal fe pajjè. Je ne 
parlerois pas dans la dernière cxatlitude, fi je 
ûifois, mon mal pdjjè. 

On dit mieux auffi en quelques endroits, 
les maux pajjent, que les maux fe pajjent. En vol- 
cy un exemple. Le temps, dit un bon Auteur, 
a dans fes mains une horloge , pour nous apprendre 
qu'avec les heures ^ les momens , les maux fe paf- 
fent. Il me femblc que les maux pajjent , feroic 
plus propre, à caufc de ce qui précède: avec 
les heures ^ les momens emporte comparaifon ; 
& c'crt comme fi on difoit , y?oi/r nous apprendre 
que les maux pajjent, a- mcfure que les heures les 
momens pajjent. Or comme on ne diroit pas 
bien en général , les heures ^ les momens fe paf 
fenti on ne doit pas dire là, les maux fe pajjent. 
On dit pour la mefme raifon, il j a des maux 
qui paffent, des maux qui durent, J'avoûc que 

c'eft 
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'c*cft y regarder un peu de prés, mais ce ncft 
qu'en y regardant de prés qu'on devient exadt : 
& d'ailleurs, un des principaux fecrcts du ftilc 
confîftc à mettre les mots en leur place j il y 
a de bons mots qui ne valent rien , faute d'e- 
ftre bien placez. 

NOSTRE QUARTIER, MON QUARTIER. 

ON demande fi uneperfonne,cn parlant 
du quartier où elle demeure, doit dire, 
nofire quartier j ou mon quartier. J'ay remarqué 
uc les Bourgeoifes, & toutes les perfonnes 
e baflc condition, difent nojhr quartier; qu'au 
contraire, les Dames de qualité, & celles qui 
font plus du monde, difent toujours , mon 
quartiers un tel loge en mon quartier; il y a bonne 
compagnie dans mon quartier ; je ne fors gueres de 
mon quartier. On diroit, à les entendre parler, 
qu'elles font maiftrelTes du quartier : elles par- 
lent de leur quartier comme de leur maifon. 
Ce mon quartier ne femble pas trop raifonna- 
blc, ni trop modefte ; mais il cft du grand air, 
du bel ufige. Après tout, il n'eft pas plus' 
choquant que mon païsj que tous les honneftes 
gens difent, fans que perfonne en foit fcan- 
dalifé; fay ejlê en mon pais; je reviens de mon 
pais. Il n'y a que le peuple qui difc , nojht pais» 
en parlant à des gens qui ne font pas du mcf. 
me païs : je dis , en parlant à des gens qui ne 

S 
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font pas du mcfme païs i car fi les gens à qui 
nous parlons , font de mcfme païs que nous , 
mjhr pais ne choque point : & deux Courci- 
fans provençaux parlant enfemble de la Pro- 
vence, peuvent dire, fans bleffer les oreilles 
délicates , nofire pats efi le plus heai* pais du monde. 

Comment il faut prononcer 
Ye devant ment, en quelques adverbes. 

LA prononciation de feurement eft diffé- 
rente de celle à'ajfeurement. Au premier 
\*e devant ment eft muet i il eft ferme au fé- 
cond. On demande une règle pour fcjavoir 
quand il faut dire l'un ou Tautrc. UAuteur 
des Obfcrvations fur la Langue Francjoifc a 
bien obfervé contre l'Auteur des Remarques, 
qu'il falloir dire extrêmement, & non pas extre^ 
mement; mais il n'a pas pris la peine d'en rc* 
chercher la raifon. Il me fcmble que quand 
l'adjedif mafculin a un f fermé à la fin, l'ad- 
verbe qui luy répond a aufli un é fermé de- 
vant ment. Ainfi on dit, ajfeûrément d'ajfeûré, 
démejurément de démefure , aijement éiaije , fenfe^ 
ment de fenfé, car cét adverbe eft en ufage de- 
puis quelque temps; a'veuglément d^anjeu^le, &c. 
On prononce de mefme, quand l'adjedbif d'où 
vient l'adverbe, a une s à la fin, exprejfçment , 
précijement , confupment , à' exprés , précis, conp4S» 
Au contraire , quand l'adjedlif mafculin n'a 
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ni ni / à la fin, comme feur^ fort, &c. ou 
qu'il a une muet, comme ji^fte, homhlcj &c. 
l*advcrbc a toujours un e muet devant ment, 
purmcnt, fortement, ÔCC. jujlcmcntj horriblement, &c. 
Il y a trois ou quatre adverbes qui ne fuivenc 
pas la règle commune , communément, profonde- 
ment , conformément. • 

Diminutifs. 

LE Latin, l'Italien & l'Efpagnol font ri- 
ches en diminutifs, fi c'elt richeffe à une 
Langue que d'en avoir. Us ont une infinité de 
fubliantifs& d'adjedtifs de ce caractère i car la 
plufpart de leurs noms en forment d'autres, 
qui diminuent la fignification : & ce qui cft 
admirable, c'eft que les diminutifs font cnco-* 
rc d'eux-mefmes d'autres diminutifs. Par exem- 
ple, de /'^w^/wo Italien , vient bamb'tnello, hambi- 
nellucio; ôc de chicju'tto Efpagnol, vient chiquitico; 
comme à'homnncio h^tin y mmunculus , & encore 
homulus, homululus , félon la remarque de l'Au- 
teur des nouvelles Méthodes pour apprendre 
les Langues italienne & efpagnole. Ce font 
des pygmées, qui multiplient, &:qui font des 
cnfans encore plus petits qu'eux , îî j'ofe par- 
ler de la forte. 

Il n'a tenu qu'à la Langue Franqoifc d'avoir 
des richelfcs de cette nature ; mais depuis qu'el- 
le eft devenue raifonnable, elle a mieux aimé 
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cftrc pauvre , que d'cftrc riche en babioles ÔC 
en colifichets. Elle ne peut fouffrir ni les fub- 
ftantifs, ni les adjedlifs qui diminuent, & qui 
ont la terminaifon de diminutifs, comme hom- 
meletj rojjignoletj montagnette ^ camfagncttc , &c. 
hlondeletj tendrelet y douceletj ôcc. 

Ronfar<>, la Noue Auteur du Didbionairc 
des Rimes, &MademoifelIe de Gournay n'ont 
rien négligé en leur temps, pour introduire 
CCS termes dans noftre Langue. , Ron fard en 
a parfemé fes versi la Noue en a rempli fon 
Didlionairej MademoifcUc de Gournay en a 
fait un recueil dans fes Avis, & s'en déclare 
hautement la proteétrice & la patronc. Ce- 
pendant noftre Langue n*a point reccû ces di- 
•minutifs; ou fi elle les a reccûs, elle s*en efl 
défait aufTitoft. Dés le temps de Montaigne 
on s'éleva contre tous ces mots fi mignons, 
favoris de fa fille d'alliance. Elle eût beau en- 
treprendre leur défenfe, & crier au meurtre de 
toute fa force, quand elle les vit attaquez. 
Quel meurtre j dit-elle , il faudrait commettre en no- 
fire Langue j pour la Je'vrer de telles fapns de parler; 
tandis que leur douceur bien fonnante^ cJr leur faculté 
d'abréger, omettant four ce coup leurs dutres avan- 
tages y feront voir d'autre part que fi elles nefioicnt 
venues y il les faudroit aller qucrir y ainfi que toutes 
les nations les ont amenées che:(^ elles avec faveur. 
Elle eût beau mcfmc foûtenir, pour les faire 
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valoir, qu'ils eftoicnt plus anciens qu'elle , & 
qu'on l'accufoit à tort de les avoir inventez 
la plufparc. Les uns ont publié, dit- elle, que 
jf inventais une partie de mes diminutifs; ^ je leur 
oj^e une gageure de ma quenouille contre l'honneur 
de leurs bonnes grâces j fi je ne leur faii "voir leur 
bec jaune en ce point-là par bons témoit^ , quand il 
leur plaira de le permettre. Avec tout cela la pau- 
vre Demoifelle eût le déplaifir de voir Tes 
chers diminutifs bannis peu à peu j & fi elle 
vivoit encore , je croy qu'elle mourroit de 
chagrin de les voir exterminez entièrement. 
Quelle affli<5tion , quel defefpoir fcroit - ce 
pour elle, de n'entendre plus bellote nymphelotte, 
amelette doucelette , larmelettes tendrelettes y & tous 
ces termes badms , qui fervoient à exprimer 
ks partions tendres. Ce n'eft pas que noftrc 
Langue foit devenue dure , & incapable des 
cxpreflions paffionnccs*, mais c'eft qu'elle a 
mis toute fa tendreffe dans les fentimcns, ou 

f)lûtoft dans les tours délicats qui expriment 
es fentimens. Elle eft tendre, comme une 

Ecrfonne fagc, qui parle toûjours raifonna- 
Icment, mefme en parlant de fa paflion \ 6c 
non pas comme un enfant, ou comme ua 
fou, qui ne dit que des fotifes. 

On ne répète point icy ce qu'on a dit des 
diminutifs dans l'Entretien de la Langue Fran- 
çoifc. On fe contente d'avertir qu'outre amou^ 

S iij 
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rcttej que nous avons confervc du débris des 
anciens diminutifs , nous avons fait depuis 
quelques années hijhriette^ qui ne fc difoit point, 
que je fqachc, du temps de Ronfard, & qui 
fe dit |)rerentement j // a écrit une hiftoriette; ce 
neft qfiune h'tftoricttc. Ce mot entre mcfme dans 
les livres -, â: un Auteur, dont la profe eft en- 
core plus à mon gré que les vers , quelque 
réjouïllans qu'ils foicnt , après avoir conté à 
un Evcfquc de (es amis, qu'un Abbé empoi- 
lonna en un difner une vingtaine de Prieurs, 
& que là-dcflus on fit un livre intitulé, U mé- 
thode de faire ^vaquer les Bénéfices ^ dit ; C'efi grémd 
figne que je "vieillts , puis que je fuis conteur d hifto- 
riettes. Voilà jufqu'oii va le caprice de l'ufagc, 
de rejetter prefque tous les mots d'une certai- 
ne efpcce , &c d'en introduire un tout fembla« 
blable au mcfme temps. 

Accommodement. 

CE mot n'a que deux fignifications en 
noftrc Langue. On dit dans le propre, les 
accommodemens d'une maifon ; il faut faire à cette 
nuiljbn quelques accommodemens. On dit dans le 
figuré, accommodement, pour réconciliation ; je tra^ 
laïUe à leur acçommodenient ; leur accommodement 
tft. fait. Cela .sictend aux procès, &:aux difiFe- 
rends qui en naiflcnt ; jay accommodé cette ajài" 
re; fay fait leur accommodement. Mais on ne dit 
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point , accommodement j pour fignifier commo- 
dité^ ou intcrefi^ comme le die un de nos meil- 
leurs Ecrivains : Ne témoignent - ils pas aJpT^ 
qu'ils font amis d'eux - mefhieSj puis qutls ne cher- 
chent que leur accommodement , ^ leur avantage par- 
ticulier f 

Cambizes, Epaminondas. 

S O us le règne de Henry le Grand, & mc(l 
me fous celuy de Louïs XIII. il ne fc 
falloir gueres de difcours , qui ne parlaft 
d' Epaminondas & de Cambi:(es, Un prédicateur 
commençoit froidement fon Sermon par, c€ 
fameux Capitaine Thebain Epaminondas; un avocat 
crioit en plaidant , Camli^^es Roj des Perfes ^ 
des Medes. Il faudroit cftre bien hardi , pour 
prononcer ces deux mots en chaire, & dans le 
barreau , fous le règne de Louïs le Grand. On 
ne fcjauroit plus les ouïr fans rirej & foit qu'il 
y ait en cela de la bizarrerie, ou trop de dcli- 
cateffe, Camhi-^es &c Epaminondas font fi décriez 
parmi nous , que nos plus célèbres orateurs fe 
rcndroient ricficulcs, en les nommant: je dis, 
en les nommant, car il n'y a que les noms qui 
nous choquent. Nous ne voulons point de mal 
ni au Pere, ni au Fils du grand Cyrus: nous 
aimons trop la fagelfe &: la valeur, pour haïr le 
plusfage Politique & le plus vaillant Capitaine 
que la Grèce ait peut-eftre jamais produit. 
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Comment faire donc, quand nous aurons oc- 
cafîon de parler d'eux ? Il ne faut point les 
nommer, mais il faut les défigncr d'une ma- 
nière cjui les faflc connoiftre en quelque fa-- 
qon. Il faut faire comme a fait M. Coftar, écri- 
vant au Cardinal Mazarin fur la mort de fes 
proches : •CVy? ainji^ dit -il, en parlant de la 
ibrtune , quelle writ de vous ravir Monfei^eur 
voflre père, cefl-à-dire^ de vous f river du plus doux 
jruit de vos glorieux travaux ^ ^ de la plus fenfihle 
de toutes les volupte:(^ au jugement du premier homme 
de la Grèce triomphante. Il met en marge, Epami- 
nondasi car la marge peut foufFrir ce que le dif- 
cours ne foufFre point. Comme il n'y a point 
de marges, quand on parle en public, il faut 
tâcher d'y fupplécr par des traits qui marquent 
bien ce qu'on veut dire. Mais il ne faut en 
ufer de la forte , que quand le fujet le deman- 
de; car il fufïit quelquefois de dire, un capitai- 
ne GreCj un des plus fameux hommes de la Grèce, 

Je dis le mefme des deux Cambyzes j car le 
Perc 6c le Fils du Grand Cyrus portent ce nom. 
Et pour moy , fi j'avois à parler du premier, 
je dirois, le Pere de Cyrus : je marqucrois le fé- 
cond par , le Fils de Cyrus ; ou bien , je dirois 
avec le Tradu(Steur de Xenophon , Cambi-^^c^ 
qui ne bleffc pas tant que CamhtT^es, Je parle- 
rois, dis -je, de la forte , à moins que ce ne 
fût affcz de dirc,«« Roy desPerfes 0*des Afedes. 

Il 



SUR LA Langue Françoise. 14^ 
Il ^ â d'autres noms, qui, pour n'cftre pas fi 
odieux en nollre Langue c^u Epaminondas ôc que 
Camhi:(es, ne laiflcnc pas de nous déplaire j &c à 
parler en général, tous les noms anciens, qui 
n*onc point de terminaifon francjoifc, ou qui 
ne font point dans le commerce ordinaire, 
& aufquels nos oreilles ne font pïls accoutu- 
mées, n'ornent pas trop un difcours. J'aimerois 
mieux dire, par exemple, un Peintre de l'Antiqui- 
té, que Parrhafus ; un ancien Philojophe , que Prv- 
ragorasi un Poète- , que Lycophron. Cela s'en- 
tend , quand on ne fait que citer 5 car fi on 
parloir de ce Peintre, de ce Philofophe, & de ce 
Poète par rapport à d'autres peintres, à d'autres 
philofophes, & à d'autres poètes i ou qu'on 
fit l'hiftoire des peintres, des philofophes, & 
des poif tes , il cft clair qu'on ne pourroit pas 
fe difpenfer de les nommer: & nous en avons 
des exemples dans les Entretiens fur la vie & 
fur les ouvrages des plus excellens peintres, 
dans la Conu)araifon de Platon & d'Ariftotc, 
dans les Réflexions fur la Poétique, & dans 
plufieurs autres ouvrages de cette nature. On 
nommeroit mefme Parrhafius , Protagoras , Ly- 
eophron ^ fi on vouloir en faire le portrait, 
ou en dire quelque chofc de particulier dans 
un ouvrage qui traiteroit d'une autre matière. 
Mais hors ces cas-là, il n'eft pas fort necclTaire 
de dire leurs noms j &c nous ne fommcs plus dans 

T 
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le temps où les prédicateurs ôc les avocats ne 
manquoient jamais d'apprendre à leurs audi- 
teurs le nom &: le furnom de cous les Auteurs 
qu'ils citoient. Ceux qui parlent en public, 
ou qui écrivent prefentement, ont un ufagc 
tout contraire ^ bien loin de nommer les Au- 
teurs, donf les noms extraordinaires & bar- 
bares pourroient nous choquer, a peine nom- 
ment-ils ceux dont les noms font devenus 
avec le temps tout fran<jois. 

M. Coftar dit dans la Défenfe des ouvrages 
fjârdce. de M. de Voiture: Un poète de la Cour d'Au- 
^ufle parle d'une médiocrité toute d'or. M. de la 
Chambre écrit, en dédiant à M. Foucquet l'Art 
de connoiftre les hommes : Foila la dernière per- 
Jèélion que mon dejjein attend de 'vous, çy* l'artifice 
dont je me veux fervir^ pour imiter les tableaux de 
ce peintre ingénieux , cpii occupoient moins les jeux 
que l'ej}>rity qui donnoient à penjer plus de chofes 
qu'ils n'en reprejentoient. Un Ecrivain moins poli 
ue M. de la Chambre, auroit dii , Us tableaux 
'u Peintre Timante. 

M. le Chevalier de Méré, & M. Peliflbn, 
prennent le mcfme tour, en citant Homère 
& I foc rate. 

Converfé. Qg Qy^c fi célèbre par fon çénie ç^r par Ces in- 
fions, ^ , r ^ • rTI 

"ventions y ne s amuje pas a décrire fielene, 
TMi^yritjue j^^ p[i^ ^amcux des Anciens en l'art du Panégyri^ 
XIV. que^avoit a parler delà plus grande Beauté du monde. 
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M. Fléchicr aime mieux unAncieniont pur, 

?[uc Thnadide, Xenofhom d'autres Ecrivains prc- 
erenc un Sa^e à Socrate^ôc nn Poète à Jwvênal. 

Enfin, un homme de qualité, qui tout jeune 
qu'il eft,ne fait pas moins paroiftrc de fage/Tc 
dans le Confcil, qu'il a fait paroiftrc d'éloquent 
ce dans le barreau, cite le plus fuhlimf des Philofh- 
fheSjle di'vin Phdofoùhe y ipoxxï Platon; l Orateur Ro^ 
main, le Prince de l'éloquence B^omaine, pour Ciccrom 
le Maifhv de l' éloquence , pour ^mntilien. C'cft en 
ce beau Plaidoyer, où il défendit les droits d'un Plaidoyer 
fameux Sculpteur, ôc qu'il n'a pas tant donné ^^l'jj^^^'^ 
au public qu'à l'Académie Royale de la Pein- mpfiMl. 
turc & de la Sculpture , qui le luy demanda 
comme une nouvelle grâce, & qu'elle fit im- 
primer par rcconnoiflance ; ne jugeant pas 
qu'elle pût rien faire de p|ps avantageux pour 
la gloire de fon défenfeur, que de publier ce 
qu'il avoir fait pour fa défenfe. 

Il ne faut pas s'étonner après cela que M. 
de Condom, qui fçait toutes les bicnféances 
& de la vie civile & de l'éloquence francjoife, 
dife , un brave Africain , au lieu de Maharbal. 
Tu Jçais vaincre j difoit un brave Africain au Oraifon /w- 
flu6 rufe Capitaine qui fut jamais y mais tu ne j'J^ 
f^ais pas ufer de ta viéloire. Car enfin Maharbal gUtem. 
eft un nom étrange -, & un brave Africain au plus 
rusé Capitaine qui fut jamats ^ a meilleure grâce 
que n'auroit Maharbal a Annibal, Mais il ne faut 

Tij 
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pas conclure de tout ce que je viens de dire, 
qu'il ne faille jamais citer par leur nom les 
grands hommes de l'Antiquité qui nous font 
connus, & dont les noms font françois : on 

Î)eut les nommer fans nul fcrupule dans plu- 
icurs rencontres , & l'Auteur mefme du Plai- 
doyer pouî le fieur Vanopftal en ufe ainfi. 

Oeft fans doute par cette raifon cjuAriftote a dit 
que les fculpteurs peintres nous enfeignent a 

prmer les mœurs par une méthode plus courte plus 
ejfficace que celle des philofophes. 

On peut, dis-je, quelquefois nommer Ari* 
ftote, Platon, Homère, Virgile, &c. fur tout 
quand le relatif fuit le nom. Par exemple, 
TUydoyer Socrate qui a efiê fculpteur avant que d'eftre Philo^ 
rZ!p/!i'*' fip^^ ^ ^///o/> que cet an luy avoit enfeignê les pre^ 
miers préceptes de la p}?iloJôphie. 

SenéquCj qui condamne avec tant de fevérite les 
defordrcs du luxe , ft) les filles dêpenfes de fin temps, 
dit que la profiupon ejîoit louable dans l'amour de la 
fculpture, 

L'ufage & ie jugement doivent fervir de rè- 
gle en cela comme en tout le refte. Il eft bon 
d'obferver enfin que les citations figurées, & 
ces periphrafes, qui tiennent la place des noms, 
n'entrent gueres que dans le genre fublimc. 
On feroit ridicule, en écrivant une lettre, ou 
en faifant un difcours tout fimple, de citer le 
Génie de la nature, le Prince de la poèfie latine i 
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on pourroit dire tout au plus , un Philofophe^ 
un Poète 3 un Ancien ^ (i on ne vouloit nommer 
ni Ariftotc , ni Virgile : les grandes cxpref- 
fions ne conviennent pas aux petits fujets. En 
badinant, on peut tout dire,& prononcer les 

f>lus grands noms jufques dans la converfation 
a plus libre, à l'exemple de M. le^Marefchal 
de Clerembaut, que M. le Chevalier de Mérc 
fait parler ainfi : Jay déjà fait amitié avecEpicu- 
re i Socrate efl aj^c:(^ de mes gens; j'efpere qu'un 
de ces jours on m'entendra citer le divin Platon» 

E' LEVER, Exhausser. 
Relever, Rehausser. 

E Lever fe dit dans le propre & dans le fi* 
guréj élever une muraille ^ élever les jeux j éle^ 
ver quelcju'un à il§e haute di^ité; les gens que U 
fortune eleve; élever fon efprit aux chofes du ciel, 

Exhaujfer ne fe dit que dans le propre, ex- 
haujfcr un bafiiment. 

Relever & rehaujfer fe difci^t dans le propre , 
Ôc dans le figuré: quand une muraille eft ab^ 
batuc, on dit qu*il la faut relever. On relevé 
une chofe qui eft tombée à terre; on rehaujjè 
une muraille, une digue, qui n'cft pas aflez 
haute; on rehaujfe une tapifferic qui eft trop 
bafle. Mais on dit aufli , relever une fortune ahha- 
tue; relever le courage des foldats; relever l'éclat, le 
mérite , le prix d'une chofe ; rehaujfer les endmts 

T iij 
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fbmbres d'un tableau par des couleurs "vives écla- 
tantes ; rehaujpr d'or de foye une tapijjerie, 
c*eft - à - dire , mejler de l'or cir de la Joye avec la 
Uîne; rehaujpr le courage; rehaujjèr le prix d'une 
marchandijè, 

M. de Vaugelas dit, en parlant du titre de 
ProtcdeuAle l'Académie Franqoife: C'eft par 
ce titre aue le grand Cardinal de Rjchelieu a cru re- 
haujjèr i éclat de fa pourpre ^ de fa vie. Et le Dc- 
fenfeur du ficur Vanopftal dit du Roy; Si Cé^ 
far affeura fes JlatuëSy en relevant celles de Pompée; 
il najfeurera pas moins les fennes y en rehaujjant le 
mérite des beaux Arts ^ c^ui érigent des monumens éter» 
nels a fon honneur. 

Cavalier, Cavalie'rement. 

CE font des mots fort qp ufagc, & dont 
on commence mefme à abufer; un air 
cavalier y un Jlile cavalier, pour dire un Jlile aifé, 
libre y noble , aui n'ejl point trop ajfujéti aux régies ^ 
qui n'a rien de pédant j qui ne fent point l'école. 
On dit, // l'a traité cavalièrement i c'eft à dire, 
fièrement y & avec hauteur. On dit encore , cejl par- 
ler de la Reli^on un peu cavalièrement j pour dire 
librement. M. Coftar dit à M. l'Abbé de La- 
vardin, en luy parlant de je ne fçay quels 
Païfans révoltez : Les Braves de vojhe voifînage 
s*efloient venus ojjrir à moy , pour les aller bafionner 
jufques fur leur fumier i mais faj pensé que ce pro- 
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cédé efloit un feu trop cavalier pour un homme de 
bréviaire, 

M. de Balzac n'approuvoit pas ces exprcf- 
iîons; & il dit- quelque part, en parlant de 
luy-mefmc en troificme perfonne : // avoit 
oui parler d'un flile cavalier ^ d'une éloquence 
cavalière i mais c efloit en une Cour g^conne , qui 
ne doit pas tftre la rcgle du bon François. Il aime 
donc mieux dire une éloquence de gentilhomme. Ce- 
pendant, malgré M. de Balzac, cavalier ôc ca- 
valièrement fe font établis à la Courj peut-eftrc 
que les Gafcons, qui y font en affez grand nom- 
bre, n'ont pas peu contribué à établir ces deux 
mots; peut-eftrc aufli que cela eft venu de ce 
que les cavaliers font ordinairement fanfarons, 
& de ce qu'ils ont Tair libre. Quoy- qu'il en 
foit, un flile cavalier, une éloquence cavalière , eft 
toute autre chofe qu'«» ftile, & une éloquence de 
gentil - homme ; l'un eft en ufage , & l'autre n'y 
eft point. 

Exalter, Exaltation. 

EXalter peut trouver fa place en quelques 
endroits. Un fcjavant homme s'en eft fervi 
dans la Comparaifon de Pindarc & d'Horace. 
M.^d'Ablancourt dit dans les Commentaires 
de Céfar: La frayeur s empare de l'ef^rit de fes fol- 
dots ^ fur le rapport des Gaulois y qui exaltoient la 
taille ft) la valeur des Allemans, Et M. Patru dit 
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dans Targumcnt de l'Oraifon dcCiceron pour 
le poëtc Aichias : // efi temps d'entendre cet in- 
comparable Âuocat foHtenir l'honneur des Mufes ^ 
exalter la gloire de la poëfie , ^ défendre en la caufe 
de fon précepteur y la caufe commune de tous les hom* 
mes de lettres. 

On difcit bien, uous l'exalte:^ trop , pour di- 
re, 'VOUS le louc:(^ trop ^ "vous le faites trop njaloir. 
Exalter le Seigneur fe dit élégamment en poëfie; 
& M. de Benfcrade écrit à M. le Cardinal Ma- 
zarin : 

Je 'VOUS exalterois en termes plus puijptns. 

Exaltation fe dit proprement des figncs cc- 
leftcs, un figne dans fon exaltation. On dit figu- 
rément , l'exaltation de la Croix , la fejie de l'exal- 
tation de la Croix i l exaltation de tafhy; prier pour 
l'exaltation de la fhy ; l'exaltation au Pape ^ pour 
dire la création ; Clément X. fit cela un peu après 
fon exaltation. On ne laiflc pas de le dire quel- 
<]uefois d'un autre que du Pape, & nos bons 
Auteurs l'cmployent dans le llile fublime. Un 
des plus célèbres dit dans Téloge de Pompone 
de Bclliévrc: Sou'vene^^^'vous que les jours de fon 
exaltation furent les jours de 'voflre gloire ; & dans 
la Harangue à la Reine de Suéde , au nom de 
l'Académie Fran<joife : Tandis que 'voflrc Ma^ 
jeflé confultoit les morts ^ c^r s'inftruifoit avec eux 
en la fcience de régner ^ elle fatfoit plus toute feule 
que ne faifoient toutes fes armées i elle ache'voit en 

effet 
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effet la guerre ^ f0 travailioit d'une manière inouïe a 
i exaltation de fon Trône, au falut ou au refos de Jes 
peuples. 

Un autre dit , en parlant de Saûl : Trop heu- Hi^oirt 
reux j s'il fut toujours demeuré particulier, ou du^"^'^^'' 
moins s* il eût perfenjeré dans l'humilité qu'il fit pa- 
roiflre d'abord dans fon exaltation. 3 

Mauvais Arrangement. 

EXEMPLE. Il fe perfuada qu'il répareroit 
la perte qu'il venoit de faire, en attaquant U 
"ville par divers endroits. Le fens eft, que» atta- 
quant la ville par divers endroits, il réparerait la 
perte qu'il venait de faire : cependant , félon l'or- 
dre des paroles , il femble que la perte qu'il ve^ 
noit de faire , foit joint avec en attaquant la ville 
par divers endroits, & qu'il n'ait fait cette per- 
te , qu'en attaquant fa ville par divers endroits. 
Pour ofter ces fortes d'équivoques, qui font 
fi contraires à la netteté que noltre Langue ai- 
me tant, il n'y a qu'à bien arranger les paro- 
les, & à dire, par exemple : // fe perfuada qu'en 
attaquant la ville par divers endroits, il répareroit 
la perte qutl venoit de faire. Un de nos bons 
Ecrivains dit : Employons toute cette vaine curiofité 
qui Ce répand au dehors , aux affaires de nofire falut. 
Cela n'eft pas net : pour écrire régulièrement, 
il falloir mettre, fW/?/oyo»^ aux affaires de nofire fa^ 
lut, toute cette vaine curiofité, qui Je répand au dehors^ 
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Captif, Captivité'. 

ON ne dit pas qu*un homme eft captif, 
pour dire qu'il eft fnfonnier. On fc 
fcrc cependant du mot de captivité ^ au lieu de 
frijon. Exemple. // a efle frifonnier flujîeurs 4»- 
nées y captivité ne luy a point ahhatu l'ejj^rit. 

Un de nos plus célèbres Ecrivains dit, en par- 
lant de la prifon de Clément VII. La captif 
vité du Pape excitoit les deux I{ois a faire leur prin- 
âpal effort du cojié de l'Italie» 

Trouver mauvais» 

MAuvais eft là neutre, & ne fe doit point 
conftruire avec le mot qui fuit. On 
parleroit mal, fi on difodt, je trouve mauvaifi 
la liberté que vous ave:^ prife ; il faut dire, je 
trouve mauvais; ôc c'eft comme fi on difoit, 
je trouve la liberté que vous aveT^ f î/^-> chop 
mauvaife. Quand M. de Balzac a dit autrement 
dans Tes Entretiens, on diroit qu'il n'ait pas 
parlé de fon chef, & qu'il ait voulu fc mo- 
quer. Car voicy comme il parle de luy en 
tierce perfonne : // vient icy des importuns queL 
que fis de plus de cent lieues , tout exprés » Ji on 
les veut croire ^ qui luy donnent le dernier coup de la 
mort; Iwy. difanty pour leur premier compliment ^ que 
la haute réputation j ^ la célébrité qu'il a donnée au 
lieu où il efl , les ont obligeT^ de venir voir cette per* 

m 
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Jonne fi connue ^ cir ce 'village fi renommé ^ qu'il nt 
doit point trouver mauvaije une fi jufle fi hon- 
nefle curiofité que la leur. Ne fcmblc-t-il pas que 
M. de Balzac fc mocque , & qu*il faic parler- 
les provinciaux , pour les rendre ridicules ? Ce? 
qui melefcroit prefque croire, c'eft qu'il ajoû-» 
te qu'un de ces curieux importunf luy com- 
mença un jour fa harangue par le rcfpcâ: & 
la vénération qu'il avoir toûjours eûë pour luy 
ôc pour Mcflieurs Tes Livres. 

En un autre endroit il introduit Théophi- 
le, & cite M. le Duc de la Rochefoucault, pour 
autorifer l'Hiftoire de Saintonge, c*eft à dirc,^ 
ce qui fe pafla à Xaintes entre le Philofophe* 
Pitard ôc le Poere Théophile. Voicy comme 
il parle : Le Philofiofhe ennuyé des équivoques ^ 
des méfrifes du Poète , Monfieur Djéofhile ^ luy 
dit -il, // me Jèmhle que vous ave:(^ beaucoup d'efi. 
frit^ mais il cfl dommage que vous ne Jfachie:(^ rien, 
Théophile ne fiit point fUrpris ^ ^ luy répondit fur It 
champ; f avoué ce que vous dites j Monfieur Pitard^ 
C3r ne trouve point mauvaife voflre liberté i mais per- 
met te:(^-moy de vous dire feulement avec la mefime li- 
berté,, qu'il me femhle que vous fcave-:^ tout , mais 
qu'il efl dommage que vous naye:(^ point d^efj^rit, 

Eft-ce Théophile qui a fait la faute, ou ce- 
luy qui le fait parler ? Je croyois d'abord que 
M. de Balzac avoir rapporté fidellement les 
paroles du Poète : mais je commence à en 
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douter. Il a bien la mine de faire dire à Théo- 
phile , je ne trouve point mauvaije voflre liberté^ 
pour je ne trouve point mauvais j aufli-bien qu i/ 
efi dommage j pour c*eft dommage. Il a mefmc 
la mine de ne fe point mocquer des fâchcur 
qui le vcnoient voir, quand il leur met en 
bouche ce#paroles : Qt£il ne doit point trouver 
mauvaife une fi jufle c3r fi honnefte curiofité que U 
leur. Car enfin j'ay trouvé en fuite qu'il dit 
luy-mefme de fon chef, lors qu'il parle de 
Mccénas : // fiilloit bien au il fût honnefle homme, 

bon homme tout enfemble , de vivre comme il fiai- 
foit avec les moindres de fes amis , ^ de ne trouver 
pas mauvaife la liberté qu'ils prenaient ^ quand ils 
traittoient avec luy. 

C'eft en ces rencontres là - qu'il ne faut pas 
fuivre aveuglément M. de Balzac. 

Ressentir, Se ressentir. 

UoY-Q^E ces deux verbes paroiflent 
femblablcs,ils ne le font pas tout-à-fait. 
ftntir fc prend en bonne & en mauvaife 

{)art : on dit, je rejfens le plaifir qu'il m'a fait, 
'injure qu'il m'a faite. Mais fe reffentir lie fc 
prend qu'en mauvaife part : on ne dit pas, je 
me rejfens du plaifir qu'il m'a fait, je m'en reffenti- 
ray ; on dit feulement, je me reffcns de l'injure, 
de l'injufltce qu'il m'a faite , je ni en reffcntiray. 
Reffentir marque plus le temps prcfcnt : on 




SUR LA Langue Françoise. T/7 

dit à une pcrfonne dont on reçoit un plaifir, 
je rejjèns comme je dois le plaifir que vous me faites. 
S'en rejjentir n'eft pas fi attaché au temps prc- 
fcnt: // m'a fait un déplaifir^je m'en rejfens; je m'en 
rejjentiray toute ma vie. Je rejfens ne fîgnifie guercs 
u*un mouvement qui palTe : je m'en rejfens figni- 
e quelque chofe de plus établi da^s le cœur. 

Faux Sens. 

IL n'y a rien qu'on doive plus éviter dans 
le langage que les faux fens : c'en feroit un 
que de dire, nous devons rendre ^aces à Dieu de 
celles qu'il nous fait tous les jours. Rendre ^aces, 
c'eft remercier j & ^aces en cét endroit ligni- 
fie remercimens; au contraire ^ celles jC^ui fuit, fi^ 
gniRc faveurs : cependant celles fe rapportant à 

f^aces qui précède, doit avoir la mefmc figni- 
cation que ^acesj &c fîgnifier par confequent 
remercimens : ce qui fait un fens & obfcur & 
faux ; car c'eft comme fi on difoit , nous de- 
vons rendre des allions de grâces à Dieu de celles 
qu'il nous fait. Pour ne pas tomber en ces for- 
tes d embarras , que noftrc Langue ne peut 
foufFrir, il n'y a qu'à dire, nous devons rendre 
^aces a Dieu des biens qu'il nous fait. On donne 
quelquefois dans cét écueïl, pour vouloir abré- 
ger chemin , & aller plus viftc -, & c'eft pour 
cela fans doute qu'un celebrç Traducteur y a 
donné, en difant: Je vous conjure de nous par- 

V iij 
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donner à tous deux ^ c^r de confderer le Jujet que 
10 fis dure:^ de rendre ^aces à Dieu^ de celle qu'il 
nous jtra de n'avoir point trempé nos mains dans le 
fang. Mais il vaut mieux prendre un tour plus 
long, que de s'égarer, &que de fe perdre. 

^Parole OISIVE. 

M. de Balzac dit, parole oifive dans une oc- 
cafion où Tufagc a établi parole oifeufe. 
C'cften parlant de luy-mefme, fous un nom 
emprunté, dans l'Entretien qu'il adrefle à M. 
Chapelain, & qui a pour mrCy Qu'il nefl pas pof* 
fihle d'écrire beaucoup y de bien écrire. Voicy com- 
me il parle ; Parce qu'il a founjent ouï dire qu'il faudra 
rendre compte au dernier jugement de la moindre pa* 
rôle oifiue, il aime mieux en dire, ^ en écrire moins ^ 
Cir n avoir pas un fi ^and compte à rendre à Nofire 
Seigneur. M. Godeau a fuivi M. de Balzac , en 
traduifant omne verhum otiofum de l'Evangile,- 
les hommes rendront compte au jour du jugement de 
toutes les paroles oifives. D'autres Traducteurs du 
Nouveau Teftament difent, une parole mutile. 
Il femble qu'en cét endroit oifeufe cft un mot 
confacré. Inutile me paroift néanmoins beau- 
coup meilleur qu'o//rve; car, à y regarder de 
prés, oiffya plus à la perfonne qu'à la chofc. 
On dit, un homme oiff, des gens oififsi mais on 
ne dit pas, que je fqache, des difcours oiffs , des 
paroles oifives j quoy- qu'on dife, une vie oifive. 
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ROMPEMENT. 

^» 

IL n*y a qu'une occafion ou ce mot eft 
François , celi un ^and rompement de tcfîe. 
Cela ne fe dit que dans la convcrfation, & on 
ne récrit point. Il faut remarquer que rompe-r 
ment ne fc dit point dans le propre Ppour dire 
rupture , comme on ne dit que mctaphori-k 
quement , il nia rompu la tefie, pour dire, il 
m'a fort importuné, ôc cela va au bruit ôc au dif- 
cours. 

On ne dit pas d'une tcfte caflee , rompement 
de telle j ni tefte rompue j quoy- qu'on dife // a U 
cou rompu j l'épaule rompue, la jambe rompue; rom- 
pre ôc rompement ne fe dit de la tefte qu'au fi- 
guré : mais quoy-qu'on dife , // s'ell rompu l'ê^ 
pauUj la jambes il a l'épaule rompue j il a la jambe 
rompue ; on ne dit point pour cela rompement 
d'épaule, rompement de jambe. On dit , ye rompre 
U tefte, pour dire,ye travailler extrêmement; il s' eft 
rompu U tefte à expliquer cette queftion. 

Ancien, Vieux. 

CE s deux mots fe confondent affcz fou- 
vent. On ne dit ^as , // eft plut ancien que 
moy y pour dire précifcment qu i/ efi plus âgé, 
Anàen a rapport au fiécle, & vieux à l'âgo. 
Ainfî nous difons c^yiAriftote eft plus ancien que 
Qiceron, parce qu'il vivoit dans un fiécle qui 
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préccdoit de beaucoup le fîéclc où Ciccron vî> 
voit. Nous difons au contraire, que Ciceron 
cfhtr plus "vieux que Virgile ^ parce qu'il avoit 
plus d'âge, & qu'il vivoit dans le mcfme fié- 
clc. Selon ce principe , on dit , les anciens Au^ 
teurs y les Anciens fimplement. On dit, // efl mon 
dncien dan0le Parlement, c*eft à dire, qu'i/ efl re- 
ceû déliant mèy, quoy- qu'il foit peut-eftre plus 
jeune que moy. 

Nous difons, une maifon ancienne , quand on 
parle de la famille \ une ^vieille maifon y quand on 
parle du baftiment : & ce ne leroit pas bien 
parler que de dire d'une maifon qui tombe en 
ruine, f//c efl fort ancienne , non plus que d'un ha- 
bit tout ufc,yo» hahit efl ancien ^ \ moins qu'on 
ne le dife en riant. 

Nous difons pourtant, le Vieux Teflament, 
comme l'Ancien Teflament; & un de nos bons 
Ecrivains a donné pour titre à fon livre , TH;- 
floire du Vieux du Nowveau Teflament, On dit 
prefque également anciennes hifloireSj de vieilles 
nifloiresi d'anciens manufcrits, de "vieux manufcrits ; 
d'anciens romans , de "vieux romans. 

Villon Jceut le premier dans ces fiecles grojfl^s 

'Débrouiller l'art confus de nos "vieux Romanciers. 
Mais on ne dit pas de mefme , d'anciens livres^ 
de "vieux li'vres ; d'anciens tableaux j de "vieux ta- 
bleaux. Anciens livres, anciens tableaux , font des 
livres, des tableaux, que les Auteurs &les Pein- 
tres 
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tres de l'Antiquité ont faits , & qui fe font 
confervcz jufqu'i nous. Vieux livres j vieux ta- 
bleaux ^ font des livres, des tableaux ufez & 
gaftcz par le temps , foie qu ils foienc des pre- 
miers liécles, foit qu'ils foienc des derniers. 
Enfin ^/f vieux livres ôc de vieux tableaux font en 
noftre Langue comme de vieux hab^s. 

On dit, vteux flile, en matière de Palais, 
pour dire {'ancienne pratique; & en matière de 
Langue, pour dire un fine qui neft plus en ufàge. 

Rentier feul parmi nous firme fur leurs modelles 

Dans fin vieux fiile encore a des ^aces nouvelles, 

Immoderation. 

UN de nos plus célèbres Ecrivains ufe de 
ce mot. Toutes les perfonnes que j*ay 
confultées,ne le croyent pas françois: il plaira 
fans doute a ceux qui aiment improbation, m- 
fatuation j & d'autres mots de cette nature j 
mais il ne s'enfuit pas pour cela qu'il faille en 
ufcr. 

Prendre confiance. 

M. Coftar dit dans fes Lettres : Si j'efloit 
réduit à perdre la confiance que jay prifi en 
l'honneur de vos bonnes grâces. On dit , prendre 
confiance en une perfinne i fay pris une entière con^ 
fiance en luy : miis on ne dit pas, ce me fcmble, 
prendre confiance en une chofi ; ÔC on dit encore 

X 
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moins, prendre confiance en l'honneur de fes bon-- 
nés grâces. Outre que la phrafe n'cft pas trop 
corrcdie en ce qui regarde la Grammaire ; il y 
a dans le fens une petite ombre de galima- 
tias j & cela fait voir que les cfprits les plus 
raifonnables s'oublient quelquefois eux - mef- 
mcs. On dfroit bien , mettre fa confiance en Dieu^ 
en la mifericorde de Dieu; mettre fa confiance en l'a- 
mitté des ^ands; mettre fa confiance en fes riche jfesi 
ôc Tilluftre Perfonne à qui nous devons la Mo- 
rale du Sage, parle ainfi : Quiconque met fa confian- 
ce en fes rjchcjj'esj en éprouvera la fiagilitê far la ruine 
de fa maifon ^ de fa fortune. Il y a de la différence 
entre prendre confiance^ & mettre fa confiance: l'un 
ne regarde que la perfonne , l'autre regarde la 
perfonne &la chofej Tun fignifie fe fier a quel- 
qu'un en prenant confeil de luy^ en luj communiquant 
ce qu'on a de plus fecret; lautrc lignifie sappujer 
fur quelqu'un, ou fur quelque chofe. 

Ouïr, Entendre. 

CEs deux verbes fe difent prefque indif- 
féremment, quand il s'agit de l'ouïe. Il 
y a pourtant des endroits où l'un eft plus pro- 
pre & plus élégant que l'autre. Par exemple, 
quand il eft queftion d'un prédicateur, d'un 
avocat, ou d'une autre perfonne qui parle ca 
public, on fe fert d'entendre; je 'vas entendre le 
JPere Bourdalouè'; je ^as entendre M. Pageau; j'ay 
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entendu aujourd'huy un excellent Prédicateur; fay 
entendu ce matin un excellent Avocat. Ce ne fcroit 
pas bien parler que de dire , je vas ouïr le Pere 
Bourdaloûë; je va5 ouïr M, Pageau; j'ay ouï un eX" 
cellent Prédicateur; j'ay ouï un excellent Avocat. 
On ne* diroic pas bien aufïi , je !^iens d'ouïr 
un beau Sermon , un beau Plaidoyer; il faut dire, 
je viens d'entendre. Ouïr ne fe dit proprement 
que d'un fon, ou d'un bruit qui ne dure pas 
long-temps, & qui ne fait que paiTerj en m'é- 
veiUantj j'ay ouï une voix; j'ay ouï un grand bruit. 
Entendre Ce dit au contraire d'un difcours qui a 
de l'étendue ôc de la fuite. Mais il ne lai/Te 
pas de fe dire d'un bruit paffagcr, j'aj entendu 
un grand bruit en m' éveillant. Ainfi ouïr a une fi- 
gnification moins ample cjnentendre. On fc 
fert d'entendre par tout où l'on fe fcrt d'ouïr; 
mais on ne fe fcrt pas d'owir par tout où l'on 
fc fcrt d'entendre. 

Pour dire tout ce que je penfe là-dcffus, il 
me femble qu'on ne doit fe fervir d'ouïr ^ que 
quand il s'agit d'une chofe qu'on entend par 
hazard, & fans deffein; & qu'il faut toûjours 
fc fervir d'entendre, quand la chofe attire no- 
ftre curiofitc & noftre attention. On diroit 
bien , en pajfant dans une rue, j'ay ouï une belle 
voix : mais il faut dire , j'aj eflé entendre une 
belle voix; j'ay entendu de belles Ténèbres. On dit 
cependant, ouïr la Mejje; condamner les gens. 
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Jans les ou'iri quoy - quWfWfirc foit beaucoup 
meilleur. 

I N e'v I D E N T, Impropre. 

UN de nos bons Ecrivains dit , des freu- 
"vcs inénjidentes. Inénjident n*cft point fran» 
çois non p^us q\i inévidence. Le mefmc Auteur 
dit, des raifonnemens inutiles impropres au def- 
fein qi^'il a. Impropre ne fc dit point de la forte. 
On dit, un mot impropre; mais on ne dit pas, 
çela efi impropre au dejjein que fay. Il faut dire, 
cela nefi pas propre au dejjein que fay. 

C o U s T E R. 

CE Verbe emporte dons le propre valeur 
& dêpenfe; cette étojfè coûte beaucoup; ce ta- 
bleau m'a coûté cher. Mais dans le figuré, il figni- 
fîe peine ôc travail; fay fait une lettre de confolation, 
(jui m'a beaucoup coûté; ces vers ne m'ont rien coûte. 
Son amitié coûte cher^ en parlant d'une perfonne, 
dont il faut cfluyer les caprices, & les mé- 
chantes humeurs j ou dont Tamitié nous en- 
gage dans de mauvaifes affaires. On doit 
avoir foin d'éviter les équivoques, en fe fer- 
vant de ce mot. Un Auteur fameux n'a pas 
cû ce foin-là, quand il a dit d'un Prélat fore 
charitable , cei charité:(^ luy coûtaient beaucoup ; 
car quoy-que dans la fuite on voye bien que 
cela veut dire qu'il dépcnfoit beaucoup pour 
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le foulagcnient des pauvres, on ne le voit pas 
d'abord} & il vient en rcfprit que ces chari- 
tcz luj fdijoient de la peine; du moins 1 expreC- 
fion de coûtaient beaucoup, mené là, & fait une 
légère équivoque, qui nefîed gueresbien dans 
le difcours, depuis que nous avons retranché de 
noftre Langue tout ce qui cfl: coiitraire à la 
clarté & à la netteté du iHle. 

S I pour Aussi. 

AUTREFOIS on mcttoit fi pour aujfi; & 
M. de Voiture dit, en écrivant à M. de 
Puy-Laurens: Sans mentir, 'vous ave^ quelque in- 
terefl d'avoir foin d'une perjonne qui 'vous honore fi 
véritablement que je fais. Il dit ailleurs : J'ay une 
extrême triflefjè de 'voir que mon orne foit di'vijee en 
deux corps jt f ibles que le vofire ^ le mien. On 
met à cét heure au^i; & je ne doute pas que 
fi M. de Voiture vivoit, il ne dît: Vous ave:^ 
uelque intereft d'avoir fin d'une pcrfonne qui vous 
onore aujji véritablement que je fais; j'ay une ex^ 
trême trifiejjè de voir que mon ame fit divijee en 
deux corps aujji f ibles que le vojhre c2r le mien. On 
met fi y quand on ne fait point de comparai- 
fon: par exemple, un corps fi fiible ne peut pas 
réfifler à un ^and travail; une amitié fi folide ejl i 
l'épreuve de tout. 
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Parler avec un accufatif fans article. 

ON ne die pas feulement parler une Langue^ 
parler le langage de la Coun mais on dit en- 
core, parler guerre ^ parler blafon^ parler chajje^ &c. 
Cela fe dit d'une perfonne qui ferait tous les 
termes de fa guerre, du blafon, de la chafTc, & 
qui les employé à propos en parlant. Cela 
s'étend à toutes les chofesdont onfçaitles ter- 
mes propres, &dont on parle f(^avamment. On 
dit, parler F ouiHoux ; c'eft parler avec capacité de 
la chaffc, ôc dans les termes de FouïUoux qui en 
a écrit. M. de Balzac dit dans fes Entretiens, />a/i<r 
continuer a parler Epigrammes; il dit auili, parler Ho» 
race : & c'eft en parlant des fages ignorans, com- 
me il les appelle, qui ne fçavent pas un mot de 
Grec, ni de Latin*, qui n'ont étudié ni en Logi- 
ue,ni en Rhétorique, &:qui font néanmoins 
es Pièces, où l'on remarque toutes les régies 
du raifonnement & de réloquencc. Je me con^ 
tenteray,à\l-i\yde'Vous en alléguer un fetil^^ encore 
ne 'veux-je pas vous le nommer^ qui brille entre les au- 
tres comme le foleil entre les ajhres, pour paAer Horace. 

M. de Balzac a parlé Bal-:^ac en cette rencon- 
tre plûtoft ç^xi Horace; car Horace dit cxpref- 
fément , comme tout le monde fçait : 

Adicat interomnes 
Julium fiàus i l'clut inter ignés 

Luna minores. 

m 
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L'Orateur François a voulu fans doute en- 
chérir fur la penfcc du Pocte latin en faveur 
de ce fagc ignorant qu'il ne nomme point; & 
comme (i ce n'eftoit pas affez pour luy d'cftrc 
lune^il en a voulu faire un folcil. Il a crû pcur- 
cftre redrcffer Horace , en mettant le foleil 
pour la lune; mais, fi je l'ofe dire,ii s'eft éga- 
ré luy - mefme : il a dit une chofe fauffe , en 
voulant dire une belle chofe. Le folcil , à pro- 
prement parler, ne brille point entre les aftrcs ; 
il les obfcurcit , il les efface ; ils ne paroiffcnc 
point en fa prefence, & il ne paroift point aulfi 
quand on les voit. Cela n'appartient qu'à la 
lune y qui brille dans une belle nuit au milieu 
des étoilles, avec d'autant plus d'éclat, que 
nous la voyons de plus prés. M. de Balzac 
pouvoir dire de fon illuftre ami, cm il efl entre 
if s autres ce queft le foleil entre les ajtres; ou s'il 
Vouloit le faire briller, il devoir dire , qu'// brille 
entre les autres ^ comme la lune entre les aflres. Il 
devoir le dire du moins, pour farler Horace; 
mais de la manière dont il s'eft exprimé, il n'a 
farlé que Bal;(ac. 

Quoy- qu'il en foit, parler epigrammes^, parler 
métaphores j parler Horace j parler Bal:(aCj ce font 
des expreffions élégantes, & françoifes; mais il 
faut prendre garde où on les met, & fur tout 
il ne faut pas s'en fervir fouvent. 
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A l'a V e u g l e 

UelqUES-UNs difcnt, il fuit /es paf- 
\Jjtons a i aveugle ; // ne fait rien qu'à l'aveu^ 
^/è^Ceux qui parlent bien, difcnt toûjours, 
aveuglément i il fuit aveuglément fon caprice; les 
impies s' abandonnent aveuglément à leurs pajftons. On 
pourroic dire, il a fait cela en aveugle, mais on 
ne peut dire à l'aveugle adverbialement. C'eft 
une locution baffe & populaire , dont les pcr- 
fonnes polies ne fe fervent point. 

Deux O N dans la mefme période avec divers 

rapports. 

EX E M P L E. O» peut à peu prés tirer le mefme 
avantage d'un livre intitulé, Roma fuhterranea; 
^ des Mitres , ou on a gravé ce qui nous refte des 
antiquite:^^ de cette première Ville du monde. Ce n eft 
pas écrire nettement, que de mettre ainfideux 
on j qui ne fe rapportent pas à la mefme per- 
fonne. Le premier on tient la place de maiftres; 
car il s*agit en cet endroit des maiftres qui in- 
ftruifent les enfans, en leur mettant devant les 
yeux des livres de figures, & c'eft comme fi on 
difoit, les maiftres peuvent tirer le mefme avan-- 
tage, &c. Le fécond on n*a point de rapporc 
aux maiftres qui inftruifent les enfans, car ce 
ne font pas eux qui ont gravé dans ces livres 
ce qui nous rcfte des antiquitcz Romaines. 

Pour 
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Pour éviter cet embarras , il faut ofter le fé- 
cond on, & dirc,o« eft ^avê ce qui nous rcfle des 
antiquue;(^ de cette première faille du monde. 

Grand, Petit. 

GRand a rapport au mérite, ou à la taille, 
quand il fc joint avec hmme; de grands 
hommes jcefi un ff-and homme: la matière déter- 
mine la (ignification. Quand îipiés grand homme^ 
on ajoûte immédiatement une qualité du corps, 
grand fignifie la taille, & non pas le mérite, 
cefl un grand homme brun. Grand tout feul fig-ni- 
fie grand Seigneur , un grand , les grands. Les Ef- 
pagnols ont leurs los grandes; mais ce mot par- 
mi eux a une fignification particulière , & ne 
s'applique pas généralement à toutes fortes de 
grands Seigneurs. On ne dit point, cefl une 
grande Jèmme , pour dire une femme de p-and 
mérite. Grande Jvmme fignifie ^oûjours une 
grande taille j & on ne diroit pas , les grandes 
jèmmes de l Anticjuité^ comme les grands hommes 
de l'Antiquité. 

Petit joint à homme, ou à jrmme, ne fignifie 
que la taille, un petit homme, une petite fmme: 
éc quoy-qu*en difant , cefl un plaifant petit 
homme, cefl une bonne petite femme , on enten- 
de je' ne fi^ay quoy qui marque autre chofe 
que la taille ; ce qu'on dit a quelque rap- 
port au corps : de-forte qu'on ne dira pas ce- 
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la d'un homme, ni d'une femme de grande 
taille , comme on dit d'un homme de petite 
taille, tel queftoit Alexandre, ccfl un ^ani 
homme. A la vérité les femmes fe traittcnt quel- 

3uefois entre elles, de ma petite^ quelque gran- 
cs qu'elles foicnt j mais c'eft un jargon d'a- 
mitié , qui*ne mérite pas d'eftrc compté entre 
les exprcflions de la langue, & qui n'entre 
point dans les difcours. 

Si la Remarque cft vraye , un bel endroit de 
la Lettre écrite à une perfonne de la Cour fur 
lesConqueftcs du Roy, pourroit bien cftrc un 
peu faux : 

Ce nefl pas fans fujet que je tiens ce propos: 
Sans parler du fikle ou notés fommes ; 

Dans les fiecles paJfe:^yJouvent de ^ands héros 
Ont eflé de tres-petits hommes. 

L*Auteur veut dire , comme il l'explique 
luy - mefme , ^ue les héros les plus fameux 
qui fe fîgnaloient dans les comoats, & qui 
remplifToient le monde de la gloire de leurs 
armes , eftoient dans la vie civile , & par tout 
ailleurs , des hommes du commun , qui fe rc- 
trouvoicnt confondus dans la foule ; mais je 
ne fcjay s'il a dit ce qu'il vouloit dire : de tres^ 
petits hommes ne font, ce me femble,cn noftre 
Langue, que des nains, & des pygmées. Il s'ex- 
prime plus heureufement, quand, après avoir 
parlé de la majcfté^ qui cft comme naturelle à 
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noftre augufte Monarque, ôc qui paroilt juf- 
qucs dans fcs moindres adtions, & dans fcs 
difcours les plus {impies, jufqucs dans fcs geftcs 
& dans fes regards j il ajoûtc, par une efpecc 
d'infpiration : 

AfaU parle- 1- on de bonne jhyf 
Es}' ce une fahUj eft-ce une hthoiref 
Si ce qu* on dit eftvray^rien ne manque a fa gloire; 
Et dans luy j qui le pourvoit croire , 
L'homme efl aujfî grand que le Roji f 
A la vérité petit joint avec d'autres noms 
appellatifs, fignific dans le figuré peu de cha-^ 
y? j peu de mérite, & cela fans nul rapport à la 
taille, petit Prince ^ petit peuple , petites gens , petit 
prophète^ ôcc, & nous difons, en riant, de petits 
mejfteurs; mes petits mejfieurs ^ je nous trouve plai^ 
fans d'en ufer comme njous faites : mais il ne s'agit 
icy que de petit )oint avec homme; & je croy 
qu eftant mis de la forte ^ il ne fignifie que la 
caille. 

QjJ I ET u r> E. 

CE mot cft François , & il y a des occa- 
fi-ons où il fe met élégamment. Outre 
Toraifon de quiétude fi fameufe parmi les dé- 
vots myftiques,& dontM.Godeau parle dans 
le Difcours fur la paraphrafe des Epiftres da 
fàinc Paul, on nj trouve pas a chaque page ces;: 
grands noms de njeûes» de quiétudes^ &:c; on dit 
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quiétude en un autre fens. M. Patru l'a employé 
dans TElogc de Pompone de BcUicvrc, en par- 
lant de fa fermeté & de fa modération parmi 
les plus grands honneurs : Mais qui pourrait ^/i- 
re quelle Jut en cette rencontre la quiétude ^ ou la mo- 
deflie de noHre Héros f Et M. l'Abbé de la Cham- 
bre die da^s le Panégyrique de Sainte Rofe : 
Une ferenitê merveilleuje reçoit continuellement fur fon 
^vifage^ qui efloit un ftgne de la ferénite defon el^rit^ 
de la quiétude ^ de la tranquillité de fon ame. 

A N T I QJJ E. 

E mot fe dit, en matière de médailles^ 

de ftatuës, & de tableaux, comme fub- 

ftantif, & comme adjcdif. 

Nous difons une Antique , de belles Antiques* 
D'taltgue fi pafme d'admiration j en voyant ces belles 

fur U coloris. Antiques qui veut Pajfer pour ^and connoijjeur, 
eft très -fouvent fort éloiffîé de ff avoir la raifon des 
beauté':^ qu'il admire. 

Nous difons aufli, l'Antique ^ comme l'héroi- 
que j le merveilleux , qui tient lieu de fubftantif. 
TUidoyer j^Qy.^ quelquun s'efl rendu capable de dtfcemerles 
^rZ!pjÙ'*^ heaute:^^ de l'Antique^ c2r de profiter de l'imitation des 
Rcm^^ue, ff^^nds maiftres , ôcc. 

fnr Cjirt de il j a des Peintres qui fe font entièrement atta^ 
(4 Peinture. ^^^^ ^ l* Antique pour les draperies. 

Antique adjectif. Les eflampes que nous voyons 
des chofes antiques , peuvent contribuer infiniment a 
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nous jôrmer le génie jO'a nous donner de belles idées. 

Il avoit tejjrit prompt ^ ^if, CjT* prenoit pUiJîr Entretiens 
à reprefentcr les chojes antiques, pour n'en pas ^^^jfr'^^ ^^^'^i,]' 
périr U mémoire. Lon reconnoift dans cette frife une ouvrages der 
mefme idée de beauté que celle qui fe "voit dans les ^eimrts. 
flatués antiques. Dans les plus beaux has reliefs an^ 
tiques y nous y 'voyons des défauts de jugement. 

Cela s'ctend à l'architc6l:urc. Quand je penjt 
à ces haflimens antiques , dont je faifots mon plus 
7rand divertijjement pendant le Je jour que fay fait 
a Rome, dit M. Felibien dans le mefmc ou- 
vrage. 

Hors CCS fujcts - là , Antique ne fe dit gucres 
en profe, que dans deux ou trois occafions; 
un habit à l'antique ^ un habit antique y un air an- 
tique jC*e& à dire, un habit, un air du vieux temps^ 
& cela fe prend d'ordinaire en mauvaifc part. 
A quoy il faut ajoûter, les Loix antiques. Ces 
Loix ont efié recueillies, fous le titre de Code des Loi^ 
antiques en un feul ^volume, qui comprend les Loix 
des Viftgots, un Edit de Théodoric Roy d'Italie, 
les Loix des Bourguignons ^ la Loy Salique , qui ejioit 
celle des Francs, &:c. dit l'Auteur de l'Hiftoirc 
du Droit François. Ce n'eft qu'en cette ren- 
contre qu'on peut dire, Loix antiques; car (î on 
parle des autres Loix romaines, franc^oifes, &cc, 

auclque temps qu'il y ait qu'elles foient faites, 
faut dire, Loix anciennes, comme Coufiumes an^ 
ciennes , cérémonies anciennes; les anciennes Loix des 

Y iij 
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Romains ^ les anciennes Loix des François, Ce n'eft 
pas qu'en parlant du Code des Loix antiques ^ on 
ne fe fcrve du mot d'anciennes. Par exemple, 
Hifioiredi* les pltis anciennes de ces Loix, font les Loix desVp' 
Dmtpâ»- Jlgofs; & qui diroit, les plus antiques de ces Loix, 
font les Loix des Vifigots , ne parleroit pas pro- 
prement. Èoix antiques eft une phrafe confa- 
créc en quelque fac^onj & on entend par là 
les Loix des Viiîgots, des Bourguignons, des 
Francs, &c. recueillies & jointes cnfemble. 

J'ay dit que hors de la peinture, de la fcul- 
pture, & de Tarchitedture, antique ne fe difoit 
gueres en profe, que dans deux ou trois occa- 
lions: car en vers, il fe dit fouvent, & a bien 
plus de grâce ç^' ancien. Aufli nos meilleurs 
Poètes l'employent en toutes rencontres: 

Rome na rien de fon antique orgueil. 

Vers les fables brulans de J'j4ffriquain rivage 
Furent les murs hautains de l'antique Carthage. 

Le Théâtre perdit fon antique fureur. 

Je veux que la valeur de fes Ayeux antiques' 
Ait fourni de matière aux plus vieilles chroniques. 
Un grand Orateur ne laifle pas de dire, en 
parlant des Stuarts : Qui tenoient de leur chef, de- 
puis plufteurs fiécles, lejce'ptre d'EcoJJè, ^ qui def^ 
cendoient de ces Rois antiques, dont l'origine fe ca- 
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thc fi avant dans l'ohCcurité des premiers temf s ; & 
il faut avouer que h anricjî*e peut fc mettre en 
profe, quand il ne s'agit point des arts, c*eft 
en cét endroit, où ce qui précède, & ce qui 
fuit , le rend fi naturel , & fi propre. 

Est RE D* HUMEUR.^ 
EST.RE EN HUMEUR. 

IL y a de la différence entre ces deux façons 
da parler. La première marque en quelque 
for te. l'inclination, le tempérament, la oonfti- 
tution naturelle. La féconde ne marque qu'u- 
ne difpofition prefentc & paflagcre. Ainfi, 
quand on dit , ;> ne fuis pas d'humeur a rebuter 
les gens qui me demandent quelque chofe; il nefl pas 
d'humeur à fouffrir une infulte ; on entend par là 
le tempérament & le naturel : mais quand on 
dit , je ne fuis pas en humeur d'écrire , de me prome» 
nerj de faire des vif tes ^ on veut dire feulement 
qu'on n eft pas difpofé à tout cela dans le 
temps qu'on parle. 

Cent, Mille. 

IL y en a qui croyent, nonobftant la Re- 
marque de M. de Vaugelas, que cent n'a 

Î^oint de pluriel , non plus que mille ; & qu'il 
aut écrire , deux cent chevaux , comme deux 
mille chevaux, & j'ay veû foûtenir ce parti 1 
des perfonncs d'un grand fçavoir. J'ofc dirc^ 
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avec tout le refpetf^ que je leur dois, qu'ils 
trompent. A la vérité on dit, miUc chevaux j ÔC 
deux mille chevaux; mille hommes j ôc deux mille 
hommes; mais on dit, cent chevaux j ôc deux cens 
chevaux; cent hommes j ôc deux cens hommes. Tous 
nos bons Auteurs écrivent ainfi ; & il ne 
faut qu'oôvrir les livres, pour en trouver des 
exemples. On demande pourquoy on ne dit 
point deux milles hommes ^ Je pourrois répondre 
qu'il ne faut pas toûjours demander raifon de 
l'ufagc, ôc qu'en toute Langue, Tufage prend 
plaifir quelquefois à eftre contre la raifon. J'a* 
joute pourtant qu'on dit peut-eftrc w/7/f fans 
au pluriel, pour le diftinguer de milleSjC^ui figni* 
fie une étendue de chemin , vingt milles d'Ita- 
lie. Quoy-qu'il en foit, fans avoir égard à mille, 
il faut dire cent hommes ^ quatre cens hommes , com- 
me on dit, vingt hommes j quatre vin s hommes. 

Et c'est pourquoy. 

OU EL QUE s -UN s dc nos Ecrivains di- 
fcnt, & cefl fourauoj il quitta le monde; 
cefl fourquoy il frit la rêfolution de fe retirer. 
Il ne faut point & avec cefl fourquoy f dfr 
cefl pourquoy répond au quarçj quamohrem des 
Latins , qui n'ont jamais, (jr devant^ com- 
me ideo J eamohrem ; eir ideo , eemcbrem. 
Nous difons auffi de mcfme, cir cefl four cela, 
f0 cefl four ce fujet. Mais il faut dire, cefl four^ 

quoy 
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quoy tout feuJ. M. de Vaugclas, M. Patru, & 
nos autres bons Ecrivains parlent toûjours de 
la forte. 

Mots consacrez. 

• 

NO u s appelions ainfi en noftre Langue 
certains mots particuliers, qli ne font 
bons qu'en un endroit j & on leur a peut-eftrc 
donné ce nom , parce que ces mots ont com- 
mencé par la Religion , dont les Myftéres 
n*onc pû cftre exprimez qu'avec des mots faits 
exprés. Trinité j Incarnation, Nativité y Transfigu- 
ration , Annonciation y Vifitation, AJJomptiony &c. 
font des mots confacrez aufli-bien que Cene^ 
Cénacle y jraÛ ion du pain, Aélcs des ^pojins , ÔCC. 

De la Religion on a étendu ce mot de con- 
facré aux Sciences & aux Arts : de-forte qne les 
mots propres des Sciences &des Arts s'appela- 
ient des mots confacre-:^ , comme raréfaétion, 
condenfation y en matière de Phyfiquej groupjpes, 
attitudes, en matière de peinture. 

Il y a deux ou trois réflexions à faire fur 
les mots confacrez. Il faut s'en fervir, fans 
nulle difficulté , aux endroits où. ils font atta- 
chez ; & qui voudroit dire , la fèile de la naip- 
fance de Noflre Sei^cur, de la vif te de la Vierge, 
ne diroit rien ^ui vaille; l'ufage veut qu'on 
dife , la Nativité & la Vifitation , en parlant de 
ces deux Myftéres. Ce n'eft pas qu'on ne puiifo 
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dire , la naijjànce de Nofire Seigneur, ^ la vijtte 
de la Vierge. Par exemple. La noijfance de Nofire 
Seigneur eil bien différente de celle des Princes ; la 
fite que rendit la Vierge a fa Coufine ^ n'avoir rien 
des vifites frofhanes du monde. L'ufagc veut a;illi 
qu'on difc, la Cene & le Cénacle; & ceux qui 
difcnc, un^ chambre haute pour le Cénacle, ac- 
vroicnt dire le fou fer pour la Cene, 

Ce feroit encore une faufTe dclicateffe, de 
n'ofcr dire, les Aêles des jépofires, quand on parle 
de riiiftoire des Apoftres compofée par Saint 
Luc; & la fiaélion du pain, quand il s'agir des 
Difciples d'Emaiis. Il faut dire tout cela fans 
fcrupule i mais il ne faut le dire qu en ces en- 
droits parti^liers: hors de là^ il ne faut point 
du tout ufer de ces mots , qui font confierez à 
la Religion ;& ce feroit les prophaner en quel- 
que force, que de les employer ailleurs; que de 
dire, par exemple, /<t nativité d'un homme, pour 
Ja naijjance; quoy- qu'on dife en termes d'ho- 
rofcope, le thème de la nativité;' la Cene pour le fou- 
fer; le Cénacle pour le lieu où l'on mange; les jdéles 
des Rois de France pour l'hifioire des Rois de France. 

Quoy - que les termes des Arts foient pro- 
pres & ufîccz, il faut prendre garde à ne s'en 
point trop fervir dans les difcours ordinaires 
qui ne regardent point les Arts mefmes. Rien 
n'eft plus infupportable aux gens fenfcz, que 
d'entendre un prédicateur, ou un avocat, qui 
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affcde tous les mots de la Peinture, de laMu- 
fiqucjdc r Architecture, en faifant une com- 
paraifon, tirez de ces Arts ; & qui fait, de gayeté 
de cœur, des defcriptions exaâes d*un tableau, 
d'un concert, ôc a un palais. J'ay dit qu'il ne 
falloit point ufcr de ces termes dans les dif- 
cours ordinaires qui ne regardent^ point les 
Arts mefmes j car s'il s'agit de la peinture, par 
exemple , & que tout le difcours roule fur 
des tableaux, il n'y a nul inconvénient d'ufcr 
de tous les termes de l'art: le bon fens veut 
mcfme qu'on le faffe ; & c'eft ce qu'a fait heu- 
reufcment l'Auteur des Defcriptions de divers 
ouvrages de peinture faits pour le Roy. 

Interme'de, Entre-acte. 

ON demandera peut-eftrc pourquoy nous 
ne nous difons pas entnmêde^ comme 
nous difons cntre-aÛe. Laraifon eft que les mots 
compofcz qui viennent tous entiers du Latin, 
avec la fignification latine, confervent la pré- 
pofition intcrj comme il paroift dans intervalle j 
interre interJUce, interruption ^ interrompre j inter- 
dit^ interdire^ &c. qui ont elle formez fur ces 
mots latins intervallum j interregnum j interfii^ 
cium, ôtC. au lieu que les autres doivent avoir 
entre , parce que la compofi«ion en eft tourc 
francjoife , comme entre-mets ^ entremettre j entre- 
mife ^ entreprendre y entreprife , &c. & c'eft pour 
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cela que nous dilons, f«rrf-<t(^fj quoy que nous 
diiionsj intermède. 

Répétitions élégantes. 

O M M E il y a des lépctitions neceflaircs, 
qui regardent la conftru6tion & la pu- 
reté; il y fn a d'élégantes, qui ne contribuifnc 
qu'à la politefle & à rorncmenr. Ce font des 
redites, qui plaifent; &: on pourroit dire que 
ces fortes de répétitions font dans le difcours ce 
que font dans la peinture les féconds coups de 
pinceau, qui rendent les couleurs & plus vives 
& plus fortes. En voicy de plufieurs efpeces. 
Cânverfd' On répète quelquefois agréablement le fub- 

Tdtf"^"^' ^^""^ exemple. Ces hommes qui 

ne fçd'vent que tuer des gens ^ font d'étranges gens. 
EdHC4ti»H Les grands fe flaifent dans les défauts , dont il 
iCimPnnce. ^ les ^ands qui fiient capables. 
Littrts de Souvent l'adjedtif fe répète avec grâce. Ceux 
M. Cojtar. y^^^ grands Sei^eurs , n'ont en cela qu'un 
fort petit avantage au - dejfus des autres , s'ils n'ont 
travadlé avec fuccés a fe faire de ^ands hommes, 
^omonede Ce fit, dans les a^éables folttudes de Grignon, 
Btnfévrt. ' que Pompone ^ prefque encore enfant, apprit la mu- 
pque , ïarchiteêlure , la peinture ; ce fitt - là qu'il 
commença à connoifire les ^ands artifans , ^ les 
grands chefs ^d' œuvres. 
Refiéxions L'amour propre efi plus habile que le plus habile 
mtrala. \jQrnme du monde. La répétition de grands aux 
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deux premiers exemples & d'hahile au dernier, 
Élit une beauté -, &c qui voudroit mettre d'au- 
tres adje(Stifs,pour varier, n'y entendroit rien. 

L*adje(Slif & le fubftantif fe répètent quel- 
quefois enfemble. Dés qu'on fin de la nature, RifiexloMt 
tout devient faux dans l'éloquence : la chaleur de ^^^^^fj,^' 
fis mouvemens les plus l>aJJionne:(^jn'efi Qu'une faujfe 
chaleur ; l'éclat le plus brillant de fies figures , nefi 
•qu'un faux éclat. 

La répétition fe fait aufïi élégamment par 
le verbe. J'oublie que je fois malheureux , quand je ^f^ff ^ 
fonge que vous ne m ave:(^ pas oublie. ^^^^ 

Elle fe fait encore par le verbe &le fubftan- 
tif. En quittant le monde, on ne quitte le plus fou- Plaidoyer 
'vent ni les erreurs , ni les folles pajjtons du monde, ^cuenegâud 

Cét ojfiau admirable j qui nefi rien que voix,f^ Difcours Je 
dont la voix nefi rien qu'harmonie. ramitié des 

Enfin on répète le verbe avec Tadje^tif, 
ou le participe. // s'efi eff)rcé de connoifire Dieu, ^j^^^'i^ 
qui par fa nandeur efi inconnu aux hommes ; ^ de MMtJhr, 
connoifire 1 homme , qui par fa vanité efi inconnu a. 
luy-mefme. 

Les bons Auteurs font heureux en ces répé- 
titions figurées. Il y en a dans les livres de 
mille fortes différentes, qu'il eft aifé de remar- 
quer en lifant. Mais il faut obferver auffi que 
quand les répétitions ne font point necelfaires, 
ou qu'elles ne font point figure, elles font tou- 
jours vitieufes en noftre Langue, qui aime la va- 
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riétc, ôc qui hait naturellement les redites. Eh- 
quoy la Langue Francjoife eft, fi je l'ofe dire , 
plus cxadle que la Latine, qui répète fouvent les 
niefmcs mots fans necelTitc & fans grâce , com- 
me le prouve M.dc Vaugelas pardes exemples 
tirez de Céfar, deCiccron , ôc de Quinte Curce. 

Lettre, Epistre. 

L'Usage diftingue ces deux mots, qui • 
ne devroient avoir, ce femblc, qu'une 
fignification en François, non plus qu'en La- 
tin. Lettre fe dit généralement de toutes les 
lettres qu'on écrit d'ordinaire: à quoy il faut 
ajoûter , Lettre de cachet j Lettre de change j Lettre 
de créance. Epiflre ne fe dit qu'en deux ou trois 
cas. On dit, une Epifire dedicatoire; les Ef ijhres de 
Saint Paul; Saint Paul dans l' Epiflre aux liomaimi- 
l'Epifire de la Adejje; les Epiflres de Ciceron, de 
Senéque^ de Pline j d'autres Anciens , quoy-quc 
ce foient de vrayes Lettres, comme celles de Ci-' 
ceroïi; ou des Lettres faites à plaifir, comme 
celles d'Horace. On n'appelle Epiftres parmi 
nous que des Lettres œ vers, qui ont le cara- 
ârérc de .celles xi'Horace ; & c'eft auifi le titre 
que M. Des-préaux donne aux fiennes : Epiflre 
au Roy ^ Epiflre à M. deGuilleragucs. Quand il s'a- 
git de vrayes lettres que les Modernes ont écri- 
tes, on ne fe fert point du mot d'Epiflresi & 
nous difons toujours. Lettres du Cardinal 
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J'OJfat, les Lettres d'Antonio Pere:^, les Lettres de 
Pafcjuiert les Lettres de Bal:(ac, 

Magnanime. 

M. de Gombauld employé mal ce mot 
daQs une de Ces £pigrammcs incitulée^ 
ie Bjodomont, ^ 
élu je fait à ce A^agnanime, 
Oui me regarde de tra'vers ; 
Et dont le jugement fuhlime 
Me fçair de quojy fervent les vers f 
On ne dit point ma^animcj ni fcrieufemcnt, 
ni en riant, pour marquer un Rodomont, ôc 
un faux brave. Magnanime fignific beaucoup 
plus que hrave & vaillant; ou, pour parler jufte, 
il fignifie toute autre chofc. Nous entendons 
par magnanime un homme vertueux, & gucri 
des erreurs vulgaires j qui a Tame grande, & 
qui ne forme que de grands dcfleins j qui ne 
craint que les mauvaifes allions i qui tâcnc de 
faire du bien à tout le monde , & à fes enne- 
mis mefme \ qui cft modcfte dans la bonne 
fortune , & confiant dans la mauvaife , &c. 
Ariftote a fait le portrait du magnanime dans 
fcs Morales j & M. Coftar à copie Ariftote dans 
line de fes Lettres : il a mefme ajouté quelques 
traits à l'original , qui peuvent donner une 
notion parfaite de ce mot. Il y a beaucoup de 
braves dans le monde , mais il y a peu de ma- 
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^animes. Charles - Qu^int ne mérita pas ec ci^ 
tre pour les vidtoires qu'il remporta fur fes en- 
nemis en tant de rencontres; il le mérita peut- 
cftrc pour la vidtoire qu'il remporta fur luy- 
mefme, quand il vit périr fa flotte dans le Porc 
d'Alger, fans en cftre ni abbatu, ni ébranle. 

M. de Cfcndom appelle le Roy d'Angleter- 
re, ma^animey dans un endroit où il ne s'a- 
OrdifonTu' ^11 point de valeur: Nous fia^vons , dit-il, que 
^Reii^ed'Jn P^^^^^ magnanime eut pu hafier fes affaires ^ en 
^Utcm, fe fervant de la main de ceux qui s'offraient à dé^ 
fruire la tyrannie par un feul coup. Sa grande ame 
a dédaigné ces moyens trop bas : il a cru qu'en queU 
que eftat que fuffènt les RotSj il eftoit de leur Ma- 
jefié de nagir que par les loix, ou par les armes. Bien 
qu'une femme ne foit point vaillante, que ce 
ne foit ni Thaleftris, ni Zcnobic, elle peut cftrc 
magnanime. Et le mefme Auteur donne ce titre 
à la feu Reine Mere dans le mefme ouvrage : 
Ce nefi pas , dit-il, que la France ait manqué a la 
fille de Henri le Grand: Anne la magnanime , la 
pieufe , que nous ne nommerons jamais fans re^t ^ 
la receut d'une manière convenable à la Majeflé des 
deux Rjeines. 

Je dis de magnanimité , ce que j*ay dit de ma^ 
gnanime. Nous concevons par magnanimité quel- 
que chofc qui furpafTc la vertu guerrière , & 
que le mot de valeur tout feul n'exprime point. 
Les exemples fuivans en font des preuves. 

On, 
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On ne peut ajp:;^^ louer la magnanimité de cette Oraifon fu^ 
Prince ffei la fortune ne pourvoit rien fur elle ; ni^J^.'^/jJll 
les maux quelle a préveus , ni ceux qui l'ont furpri- JeT/m. 
Jèj n'ont point abbatu jon courage. 

Ce font véritablement des aâions di^es de vous, Epijhe dé^ 
dignes de cette vraye ma^animitêy qui regarde la 'iic.dellmit. 
glotre mjfnieavec mépris. 0^ qui ne s'apprend qu'a 
l école de Jefus-Chnft. Mcfma. 

Cependant, en poëfic, nous difqns ç^zU 
qucfois , magnanime pour vaillant. 

Reviens j Prince magnanime : ^. ^ , 

1 ant de Jucces eclatans Contjuejtes 
Ont ajfc:^ puni le crime 
De ces orgueilleux Titans, 

Pourfuij vainqueur magnanime j Pi^jîts ^ u 

F ai fentir a des ingrats hùange dn 

La pefanteur de'ton bras 
Dans un courroux légitime,. 

Oui, généreux François, ouï guerriers magnanimes. 
Tous vos projets font ff-ands, font beaux , font legi^ 
times. 

Encore, à y regarder de prés, magnanime, 
dans CCS exemples, dit quelque chofe de plus 
que vaillant. 

Aa 
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En de Dont. 

OUand CCS deux mots tiennent lieu de 
pronoms en noftre Langue, on ne les 
mec gueresquc pour des génitifs, ou des abla- 
tifs. L'exemple le fera entendre; tl njy a que Us 
Héros dont 9n admire toutes Us délions; il efl mon 
ami, mais je n'en fuis fas content. En cft mis là 
pour de lujj & dont pour dejquels. Ce feroit mal 
ditj/e :(eU dont il a parlé: il faut dirc,/cx^/e avec 
lequel il a parlé; parce qu'on dit, parler avec :^cUy 
& non pas de :(eU, On ne diroit pas auffi par la 
mefmc raifon, // avoit de bonnes troupes^ il en 
a gagné la bataille ^ çour dire, qu il a vaincu avec 
fes troupes. On dit a la vérité , l'argent dont faj 
acheté; favois de l* argent, j'en ay acheté une mai- 
fin: mzis dont & rw^dans ces exemples, font mis 
félon la règle j car on dit, acheter quelque chofe de 
pin argent , & non pas avec fon argent. On dit 
auflî, le ton, l'air, dont il nia parlé; parce qu'on 
dit, parler d'un air rude, d'un ton impérieux. 

Parler doucememt. 

Doucement en cette phrafe /ignifie quel- 
quefois lentement; quelquefois avec dou^ 
ceur, c^ d'une manière qui n'a rien d'aigre , ni 
de rude. Quand parler ne fe rapporte point à 
une perfonne, c'eft à dire, quand on ne parle 
point, pour marquer à un autre ce qu'on a 
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dans ic cœur, doucement a le premier fcns ; U 
farte doucement; parle doucement, dit - on à une 
erfonne qui parle trop viftc. Mais quand par- 
'er cft rélatif, doucement a, le fécond fens, & 
lignifie Jans aigruTj fans emportement j avec dou^' 
ceur j avec modération. Quelque Jujct que jeujje de 
m' emporter i je ne luy ay rien du de jajœeux; je luy 
ay parlé doucement. 

Doucement diras -tu, que fert de s' emporter f ^^^J^f 

n ^ 1 / f l'homme. 

ùeneque ^ Plutarque nous apprennent que quand y. ^ ^ 
Socrate efioit en colère j cefioit alors qu'il parloit plus 
rarement, f0 plus doucement. 

La diftinàion de parler abfolu & de parler 
relatif, joints à doucement, eft fî vraye^que cet 
adverbe fignifie toûjours lentement avec les ver- 
bes abfolus qui n*ont point de relation à une 
perfonne, comme lire, aller, marcher, couler, &€. 

Zephirs, ruijjeaux , vole:(^ plus lentement^ 
Coule"^ plus doucement. 

Les chanfons doivent eftrc comptées pour 
q^uelque chofe en matière de langage , quand 
elles font faites par de grands maiilres, com- 
me celle-là qui eft de M. Sarazi». 

Ce que je viens de diie ne regarde que les 
deux lignifications de doucement, fans précipita^ 
tion,fans aigreur. Il y en a une troifiéme, qui 
va plus à l'artifice qu'à la modération : 

Ejï-ce donc là médire, ou parler franchement? 

Non non, U médifanceji va plus doucement, 
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Il y en a raefmc une quatrième, qui rient quel- 
que chofe de toutes les trois, &nous en avons 
un exemple dans l'ouvrage que fît M. de Ben- 
fcrade au retour du Cardinal Mazarin à Poi- 
(Sliersj après les guerres civiles. Comme il a 
un art particulier pour tourner finement les 
chofes , ôf qu'il fçait fur tout badiner avec 
les grands , fans perdre le refpedt qui leur 
eft deû i il commence par dire à ce grand Mi- 
niftre : 

Soye:(^ bien revenu , Adonfîeur le Cardinal , 
VoKS a qui tant de gens Jouhaitent tant de mal: 
Vbtis arrinje^^^ icy malgré toute la fronde ; 
Aujftnjous falloit-il de bonne heure accourir^ 
D'autant plus volontiers que la fluf^art du monde 
Ne fe difffojoit pas à vous aller quérir. 
Il dit enfui te, 6c après quelques louanges dé- 
licates: 

Je vous exalterois en termes plus puiJJanSj 
J\4ai5 dejàccoutumé que vous efles d'encens. 
Des vers a voflre honneur vous fembleroient étranges. 
Il conclut enfin: 

// friut fe modérer dans le commencement. 
Le bien qu'on dit de vous, le dire doucement. 
On peut ajouter à toutes ces fignifications, 
celle de vivre doucement, c'eft à dite y fans paf- 
fion, fans inquiétude, hors du bruit f0 de ïembar^ 
ras des affaires. Quivoudroit y bien penfcr, trou- 
vcroit peut-cftre encore quelque autre figni- 



suit LA Langue Françoise. 185) 
fication de cet adverbe ; & nous voyons par là 
qu'un mot fcul en noftrc Langue, cft un fonds 
riche , quand on ferait le faire valoir. 

Mécontent, Mal-content, 

TOus deux (ont bons. Afaî-content cA plus 
noble, & plus de la Cour,*pour mar- 
quer le déplaifir qu'on a reccû d'une pcrfonnci 
je fuis mal-content de luy. On dit d'ordinaire. 
Us mecontcnSj pour dire les faSlieux; la guerre des 
mêcontens. Qtion donne cette fatis faction aux me- Lettres de 
contenSj de changer ceux qui gouvernent j pour en ^-(^ofl^* 
mettre d* autre s à leur choix; dans trois mois ils rr- 
gretteront les premiers. 

Cet jdn-efl fit un fgnal pour tous les mêcontens^ 
dit l'Auteur des Mémoires fur les guerres de 
Paris & de Guyenne. Le mefme Ecrivain dit 
auflî : La Cour ne manque point de maUcontens. Au 
refte, mal-content n'eft pas un mot fi nouveau 
que mal-plaiftnt ôc mal-ap-éable. Nos anciens Au- 
teurs s'en font fervis , & Marot a un Rondeau 
intitule, du mal - content d'amours. 

Logis, Maison. 

IL y a quelque différence entre ces deux 
mots. On dit également, cf/? un beau logis j 
ceflunehelle maifon^ quand on parle d'une maifon 
de la ville : mais fi on parle d'une maifon de 
la campagne , on ne dira pas proprepient , ii- ^ 
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a un beau logis j mais // a une belle maifon d U 
campagnes Ja maifon de campagne ^ & non pas fon 
logis de campagne. Les honneftcs gens difcnt , 
il efi 'venu au logis i il a dtfné au logis ^ pour dire 
qu'on cft venu les voir, qu'on a difné chez 
eux. Il n'y a que le petit peuple qui dife, // efi 
lenu à la r^ïjon. 

Foudroyer. 

CE mot dans fa propre fignification ne 
s'employe qu'en une rencontre ; & c'eft 

?|uand on veut exprimer qu'un homme a eftc 
rappc de la foudre en punition de fes crimes. 
Ainli on dit , Jupiter jhudroja les Titans: & fi un 
Saint faifoit tomber le tonnerre fur un impie; 
ou fi un athée eftoit frappé de la foudre d'une 
manière qui marquail un eifctvifiblede la ju- 
ftice divine, on diroit que l'impie ^ ï athée ont 
efîé foudroje:^. Hors de là, fiudrojer n'a point 
de lieu dans le propre; àc ce feroit mal dit 
qu'«« homme a efté fiudrajé^ qu une Eglife a eftê 
fiudrojée, pour marquer un accident naturel. 
Il faut dire qu'«» homme a eflê frappé du tonnerre; 
(\ue le tonnerre efl tombé fur une Eglijè. 
Toutes les autres fignincations de foudroyer 
font plus ou moins métaphoriques ; L'artillerie 
a foudroyé tous les travaux des ennemis. Au bruit du 
carnage y dit un bon Auteur, Us fortirent en bataille 
Je leurs quartiers j s'emparèrent des éminences ^ poin- 
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'iérent de l'artillerie aux avenues des prinapales rkesj 
^ foudroyèrent les Bourgeois , à mefure qu'ils aj^pro" 
choient. 

Nous difons des Papes & des Conciles, quiîs 
foudrojent les hère f es ; d'un Prédicateur zélé, 
qu*/7 foudroyé les vices. M. de Condom a écrit 
dans rOraifon funèbre de Madame^, Ducheflc 
d'Orlcans: Dieu, qui foudroyé toutes nos grandeurs 
jufqu'a les réduire en poudre. Et M. l'Abbé de la 
Chambre dit dans le Panégyrique de Sainte 
Rofe , en parlant des Vierges folles : Le divin 
Efpoux les rejette de fa prefence^ ^ les foudroyé de 
ces paroles: RettreT^-vous , je ne vous connois point. 

On dit, des yeux fhudroyans , des regards fou- 
droyans y pour dire, des yeux pleins de colci'e y des 
regards terribles. Et l'Auteur de rArianifme dé- 

ijeint le barbare Roy des Huns, jettant çà ^ 
À de certaines œillades foudroyantes j qui portoient la 
crainte dans l'ame des plus intrépides. On dit aufli, Homélies de 
des paroles foudroyantes. Ils le conjurent que perfonne ^-^^^yfift'^ 
{Centre eux n'entende cette parole foudroyante : Je ne ^[uhitu, 
vous connois point. 

Foudroyer cft quelquefois neutre, & n a point 
de régime. 

M. Coftar dit à M. de Balzac dans la Dé- 
fcnfe de M. de Voiture: // sefl réfolu de vqu4 
laiffer foudroyer^ cir tonner tout feul. 

Il ne confidere ni ce qu'on peut ef^erer ^ ni ce quon 
peut craindre: il ne penfe qu'au falut de fa patrie i 
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il ne fenfe qu'a la ^andeur de fon Roy. Pour cela il 
tonne j il joudroje y il mejle le ciel la ferre.» C*cft 
ainfi que M. Patru exjprime le dciîncercflcmcnt, 
le zcle, l'intrépiditc , Tcloqucncc du grand 
Pompone de Bcllicvre. 

Au milieu de leur plus grande ^violence j dit M, 
Des-préauf , en parlant de Pindare & de So- 
phocle , durant quils tonnent joudroyent j pour 
ainfi dire j Jouvent leur ardeur njient mal à profoi 
d s'éteindre. 

Deux Datips de suite. 

IL s choquent extrêmement les oreilles déli- 
cates, quand ils ont tous deux le mefme ar- 
ticle ; & ceux qui veulent écrire poliment, 
doivent les éviter avec foin. 

On remédie^ dit un de nos bons Auteurs , d 
l'attache à fon fens par les réflexions continuelles qu'on 
doit faire fur la f tblejfe de fon ejjfrit. 

A moins que T>icu ne leur fajjè la grâce ^ dit un 
autre Ecrivain célèbre , de renoncer à cette attache 
a leur fentiment. C'eft quelque chofe de bien ru- 
qu*^ l'attache à fon fens j qu*4 l'attache a leur 
fentiment. Si les deux articles n'cftoient pas les 
;nefmcs, cela ne choqueroitpas tant. Par cxcm^- 
fie, renoncer a l'attache au jeu,. 

QUOTIDIENT, 
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QUOTIDIEN, JOUNALIER. 

CEs deux mots, qui, félon leur étymolo- 
gie, devroienc avoir la même fignifica- 
tion, en ont une fort différente félon l'ufagc. 
On dit, une fièvre quotidienne; &c ce ^croit mal 
dit, une fièvre journalière. Il femblc que noftre 
pain quotidien j dans l'Oraifon Dominicale, foie 
un mot confacré ; &c nofhe pain de chaque jour, 
comme parlent les Tradudleurs modernes du 
Nouveau Teftamcnt, eft une phrafe nouvel- 
le, dont nous pourrions bien nous paffcr: &c 
pour marque que pain quotidien eft un mot con- 
facré, c'cft qu'il a paffé en proverbe , pour ex- 
primer une chofc ordinaire, ceftj dit-on, yo» 
pain quotidien. Pain journalier y n'cft pas plus en 
ufagc que fièvre journalière. Mais on dit, le mou^ 
ventent journalier du ciel ^ la révolution journalière 
du premier mobile ; ôc on ne dit pas, le mouve^ 
ment quotidien , ni la révolution quotidienne. On dit 
encore, l'expérience journalière^ & de bons Au-^ 
teurs parlent de la forte. 

S'il en faut croire les expériences journalières que Di/cours Je 
nous en avons j il ny a point de venté dont on puif- 

y<» . , I n 1^ ' animaux, 

e moins douter que de celle-là. 

Pluft a Dieu que l'expérience journalière ne nous Pratique Je 
euft pas appris combien ces fortes d'exemples fi^^^hrLfennT 
firequens. 

\ Ce font de ces bizarreries de Tufagc , doijc 

Bb 
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il cft malaifé de rendre raifon. Je ne parle point 
d* homme journalier, ni d* armes journalières: cela 
ne fc dit que dans le figuré j & on ne regarde 
icy journalier que dans le propre. 

Glorieux. 

IL fe pfend quelquefois en mauvaife part, 
àc pour marquer l'orgueïl d'une perfonnc, 
elle eft extrêmement glorieuje ; ce fi un glorieux, 

L'Auceur des Satyres fait parler ainfi fon 
Campagnard Bel efprit. 

Je ne fçay fat pourquoy l'on vante l Alexandre^ 
Ce neft qu'un glorieux , qui ne dit rien de tendre. 
Quand on joint glorieux avec un fubftantif 
qui ne foit pas une perfonnc, ou quon mec 
un infinitif après , il fe prend toûjours en 
bonne patt, aSlions glorieujes^ klejïûres glorieufes , 
nom glorieux, 

Ctftverfâ- Il efi plus glorieux d'obéir à la Loj , que de l'a^ 

tions des A^a* 
ruhdits ^ J'^tte» 

Difcours fur ^ ^^^^ moins glorieux , que de rechercher 

les Oeuvres la gloire , lors mejme qu'on la mérite, 
deM.Sâr Qj^ jjj. cependant, il a l' air glorieux y pour 
dire , il 4 l'air d'un homme 'vain ^ fuferbe, 

Ceft la matière, & fouvent le ton, qui dé- 
termine ce mot à bien ou à mal, comme plu- 
ficurs autres. 

Je ne me trouve jamais fi glorieux , que quand je 
reçois de fes lettres; ni fi humble , que lors que j'j 
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veux répondre j dit M. de Voiture, en parlant 
de Madame la Marquifc de Rambouillet. Glo- 
rieux en cet endroit ne marque pas feulement 
de la gloire , mais aufli de la vanité & de l'or- 
gueil. Car afin que l'oppofition foit juftc, 
c'cft comme s*il difoit, je ne fuis jar^ais fi vainj 
^ue quand je reçois des marques de Jon fowvenir 
de fon amitié i ni fi humble ^ que quand je veux fitire 
réftonfie à une perfonne ^ dont l'efffrit eh fi Jbrt au- 
dejjus du mien. M. de la Rochefoucault dit dans 
fes Réflexions nouvelles : // efl aujfi honncfte 
d'eflre glorieux avec foy mefme ^ qu'il efl ridicule de 
ieflre avec les autres. Le mot de glorieux^ qui eft 
un peu bas, quand il fe prend en mauvaifc 

Eartj eft relevé dans ces deux exemples par la 
eauté de la comparaifon , & par la délicateflc 
de la penfce. 

Comporter. 

CE verbe eft a6bif. On dit, ce font des plai- 
firs que comporte la jeunejfe^ pour dire, qui 
conviennent à la jeune Jje. On dit , nofhe langue ne 
comporte pas un flile fi coupé , pour dire , ne fouf- 
fie pas un ftile fi coupé. Ces façons de par- 
ler font aflTez vieilles : mais elles font de la 
Couti & les perfonnesqui ont le plus de poli- 
teffc , s'en fervent dans le difcours familier. 
Je ne voy pas que cela foit en ufage dans les 
livres^ de je ne fçache pas un de nos bons 
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Ecrivains qui fe fervc de comporter en une fignp 
fication adîive. 



I 



Ressentiment. 

L y en a qui croyencquc rejjentiment fc prend 
^toujours en mauvaife parc, & qu'on ne le 
doit employer que pour marquer Ton déplai- 
HomiUesde iir, /e rejjenùmcnt d'une injure. Si 'vous 'vous ahan- 
S.Chryfoflo- (lonfie:(^ à l'indication ^ a la colère j 'vous fercT^ 
^Jthieu ^^^P^ F^^ l'injure qu'il vous d faite, mais par 
le rejjentiment que vous en aves^. Ce mot fe prend 
aufli en bonne part, & fignifie quelquefois re- 
connoijfance. Cela fe pourroic prouver par l'au- 
torité de tous nos bons Ecrivains. M. d'A- 
blancourt dit dans les Commentaires de Ce- 
far : Le rejjentiment quelle avoit de l'esîime qu'il 
faifoit d'elle. M. de la Chambre dit à Madame 
la Marquifc de Sablé : Qt*oy y j'auroîs perdu le 
Jbuvenir f0 le rejjentiment de toutes les honte:(^ que 
i^ous m'ave:(^ témoignées f Et Meilleurs de l'Aca- 
démie difent eux mefmes dans une Lettre qu'ils 
écrivirent à M. le Cardinal de Richelieu avant 
rétablilfemcnt de l'Académie , quelle ne vouloit 
recevoir l'ame que de luy , f0 que l'e^erance de Jà 
protcélion l'oUigeoit à un extrême rejjentiment, 

A la vérité rejjentiment tout fcul, & fans ré- 
gimc, fignifie d'ordinaire, dépit , cha^in , colère, 
indication; je nay pu luy dijjimuler mon rejjenti- 
rpents je luy ay témoigné mon rejjentiment. J'ay dic 
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tout feul, & fans régime j car fî on mettoit en 
avec rejpntimcntj cela pourroit aller à nconnoijfan- 
ce; je luy en ay témoi^é won rejjentiment. Ce mot 
prend une bonne ou mauvailé fîgnificacion, par 
ce qui précède & ce qui fuit, quand il régit quel- 
que chofe, ou qu'il eft régi de quelque chofe,^ 

R^eJJentimens au pluriel n a point ïc régime, 
& a le mefme fens que rejjentiment tout feul. 
M. d'Ablancourt écrit dans les Annales de Ta- 
cite // y eut ejlê plus glorieux de donner fes ref" 
fintimens aux interefls de la I{épuhlique, M. Coftar 
dit, écrivant au Cardinal Mazarin, & faifant 
allulîon au Julium jiAtts d'Horace : Cette étoilU 
dominante ojous rend aujft- bien mai/Ire de 'vous-mef- 
me j que de tout le reile; elle 'vous porte aujft- bien 
que cet autre Jules fi célèbre dans les jF/ifloires , a 
Jacrifier "vos rejjentimens aux interefls de l'Ejiat, 

Tomber en de'cadence. 

E T T E phrafe ne s*empIoye guercs qu'au 
figuré j un Empire qui tombe en décadence; la 
^andeur Romaine eftant tombée en décadence; la dé- 
cadence des Arts à fuivi la chute de l'Empire Ro- 
main; depuis ce malheureux moment tout alla vifi- 
hlement en décadence. 

Ce ne fcroit pas bien parler que it dire, U 
décadence d'un Palais , pour la ruine. On pourroit 

f>eut-efttc le fouffrir en vers, & Saint Amand 
a dit dans fa Solitude; 

Bb ii; 
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Que j'aime a voir U décadence 

De ces "vieux falau ruinev^. 

Contre qui les ans murin^ 

Ont déplojyé leur injolence. 
On dit bien à la vérité U décadence d'une mai- 
fom cefi une maifon qui tombe en décadence ; mais 
alors maiJôÊCc prend pour famille , & non pas 
pour hajiment. 

Noms propres mis divcrfcmenr. 

OUand les pcrfonnes de condition por- 
tent le nom d'une terre, & qu'on leur 
donne du Monfieur , ou qu'on ajoûtc à leur 
nom quelque titre de dignité, on met de dc- 
• vant le nom de la terre -, Monfeur de Bujjy, 
Monfieur de Aïontpefat; le Comte deBuJfy^ le Mar- 
quis de Montfefat. Mais quand on parle de ces 
mcfmes perfonnes, fans les traiter àz Monfieur, 
ni leur cionner aucun titre, comme les Hiftb- 
riens font quelquefois, on ofte le de y & on dit, 
Buff^y Montfefat. C'cft ainfi qu'ils iignent eux- 
mcfmes , & tous les ^ens d'cpée en ufent de 
la forte, hors les Princes, qui mettent leur 
nom de baptcfmc devant celuy de leur maifon, 
Louis de Bourbon j Charles de Lorraine. 

Les gens de Robe, qui ont un de à leur 
nom , le confervcnt d'ordinaire , lors qu'ils 
fignentj comme s'ils craignoicnt, en le retran- 
chant, de perdre un des titres de leur no- 
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blefle. Car ce n*eft pas d aujourd'huy que les 
FraïKjois fe font fait honneur d'avoir un. d i 
leur nom j & le Ccnfeur de Joachini du Bellay, 
après luy avoir reproché qu'il avoir mis au ti- 
tre de fon livre par L. D. B, A. ajoute : Tu de- 
vrais écrire an long ton Jumom, attendu mepnement 
quil efi bonne fte bien noble, comme^je croj^ car 
il y a un D, 

Quand les noms ont un article avec la prc- 

Eofition de, comme k Duc de la Rochejvucault , 
Marefchal de la Ferté; rarticle demeure toû- 
jours , quoy- qu'on retranche la prépofition ; 
la Kpchepucault , la Ferté» 

Bien que les noms ne foient pas des noms 
de terre, on ne laifle pas d*ofter de, en oftanc 
Monfieur. Ainfi quoy-que nous difions, Mon^ 
fieur de Voiture, nousdifons Voiture, les Lettres de 
Voiture; & qui diroit les Lettres de de Voiture , fe« 
roit aufli ridicule que ccluy qui difoit, les Vi* 
boires de de Condé. > 
Au refte, je n*ay parlé que des noms qui 
commencent par une confone; car ceux qui 
commencent par une voyelle, font d*une au- 
tre efpece , à caufe de l'élifion y de on peut 
laiflcr le d, ou Tofter, quand le nom a plus 
de deux fyllabes, à'AubujJbn, d'Angenes, d'A^ 
hlancourt; AubuJJon, Angennes , Ablancourt. 

Je dis quand le mot a plus de deux fyllabes j 
car s'il eli prccifément de deux fyllabes, oJi 
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retient d'ordinaire le d'Vfe:^^, d'AïUj, d'j^n- 
geau. On ne le retranche jamais, fi le mot eft 
monofyllabe, foit qu'il y ait élifion,foit quil 
n'y en ait point, d'O ^ de Broc^ de Thou. 

Il ne s'agit dans la Remarque que des noms 
qui ont de; les noms qui ont des ou du^ ne 
perdent jafliais leur des , ou leur dui des Urjins^ 
des Roches^ des EJfars i du Cuefclin, du Terrail^ 
du Prat. 

Mil, Mille. 

IL faut écrire Van mil, & non pas Van mille; 
ce mil cft comme adjedbif , & vient de miUe^ 
fmus; c'cft comme fi l'on difoit. Van millième; 
au lieu que dans mille hommes , miUe vient du 
Xatin miUe , & cft une cfpcce de fubftantif. 
Qui^ ne fiait y dit M. de Balzac, c^ue l'or fe rafine 
*n "vieilli jjant , (jue le Soleil Jon.pere eit encore 
aujfi clair l'année mil fix cens quarante - deux , qu'il 
efloit le jour de fa création f 

S O Y, L U Y. 
SOY-MESME, LUY-MESME. 

QUand on parle en général, fans mar- 
quer une perfonne particulière qui foit 
Je nominatif du verbe, il eft certain qu'il faut 
toujours fe fcrvir foy; on fait mille fautes j 
quand on ne fait nulle réflexion fur foj ; on aime 
mieux dire du mal de foy , que de n'en point parler. 

Mais 
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Mais quand il s*agit de quelqu'un en particu- 
lier, on met luy au lieu de Joy; cefl un homme 
qui ne fait ùoint de réflexions fur luj, qui parle de 
îuy fans cefje. Cependant fi on avoit parle d'u- 
ne perfonne à qui ce luy puft fe rapporter, on 

{)ourroit abfolument ufcr de foj^ afin d'ofter 
'équivoque. ^ 

II y a une autre occafion^ où Ton met foy 
plûtoft que lujy ôc c*eft quand foj fe prend 
pour l'extérieur. Par exemple. Quoj-qu il ftifl tres- 
f ouvre y dit l'Auteur de la Vie de Socrate, il ne 
laiffoit pa$ d'eftre propre fur foy. Et l'Auteur de 
la Vie de D.Bartnelemy des Martyrs dit de ce 
faint homme, // ne portoit point de linge fur foy. 

Quand il s'agit d'une chofe, & non pas 
d'une perfonne, on mçt d'ordinaire foy. 

De deux corps mefle:^ enfemhle^ celuy qui a leTraiii dm 
plus de force j attire toujours à foy la vertu ^ J^SubU^. 
puiffance de l'autre. Cette figure porte avec foy le ca- 
raÛere véritable d'une pajfion forte ^ violente. On 
pourroit dire néanmoins, attire toujours à Iffy, 
êc porte avec elle. Mais il y a cette différence 
entre luy &c elle, que luy ne convient pas fi gé- 
néralement à la cnofe quelle. Car on ne diroit 
pas, par exemple, le vice a dans luy tout ce qui 
peut le rendre odieux j comme on diroit, la ver- 
tu a dans eUe tout ce qui peut U rendre aimable; 
& il faudroit dire, le vice a dans foy, à l'exem- 
ple du Traducteur de Longin, qui dit: Êncort, 

Ce 
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qu'un membre fefaré de l'autre n'ait rien en foy de 
remarquable. Ce font des diftindlions de gram^ 
maire , qu'il clt bon de remarquer en pai^ 
fan t. 

Il y a des endroits où quoy-quc le mot foit 
féminin , elle ne pourroit venir, au lieu de /oy. 
Par exemple : L'Orateur doit fça^voir cjue pas une 
de CCS elpcces nefl pas parfaite de Joy, s il n'y a du 
grand ^« fubhmc. Il faut dire neceffairemcnt 
parfaite de foy. 

Soy-mefme fe dit comme foy en général; pour 
fe corriger de fes fautes ^ il faut faire mille réflexions 
fur foy ' mefmes quand on ne trouve pas fon rr- 
pos en foy - mefme , il efi inutile de le chercher ail- 
leurs. 

Soy-mefme & luy-mefme fe difcnt prefque éga- 
lement d'une pcrfonne paniculicrc ; cefl un 
i homme qui a bonne opinion de foy-mefme; qui a bon- 
ne opinion de luy-mefme. 
Réflexhttt filence eft le parti le plus feur de celuy qui fe 

morâUs. foy -mefme i on diroit bien, qui fe défie de 

luy - mefme. 

Educatitn // a rien de fi hàijfahle quun homme qui nai- 
dnn Tnnct. ffjg f;^,^^ f^y^ffiffjne ; on diroit oicn auflî, qui n'ai- 
me que luy -mefme 3 ÔC il femble que luy ^ mefme 
foit plus ordinaire , & plus élégant en profc 
que foy ' mefme: au contraire, foy ~ mefme a plus 
de grâce & plus de force en pocfic que Iny» 
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Un Héros de foy-mejme empruntoit tout fon luftrc. 
Se regarde Joy-mejme en fevére cenfeur. 

Mkonnoijï fon génie ^ s 'ignore foy - mcjrne. 

Cela ne s'entend que des cas obliqAs ; car en 
proie & en vers au nominatif, on met tou- 
jours Ifij -mefmei d a fris luy-mejme la peine ; il y 
cenrut luy - mefme. 

Quand il eft qucftion d'une chofe, & non 
pas d'une pcrfonne , on met prcfquc toujours 
foy-mejmei cela "va de foy~meJrne; cela parle de foy^ 
mefme. Les Auteurs les plus polis ^ dit M. Collar, 
ne fe contentent pas de leurs premières penfees; ils ont 
pour fuf^efl ce qui s'offre a eux de foy -mefme i & M. 
Saralin dit d'un ouvrage qui n'avoit point be- 
foin d'apologie:// fe défendoit affe:(^ de foy-mefme. 
Mais ce qui me confirme davantage dans ma 
penfée , c'eft que M. Dcs^prcaux met par tout, 
fhy- mefme en ces occafions. 

Un difcours que rien ne lie CTnemharraJJe, mar- Traite du 
cbc cjST coule de foy -mefme. Subhme. 

Un difcours où les figures font employées toutes^ 
feules^ eji de foy -mefme fujpcé^ d'adreffèj d'artifice j 
de tromperie. 

Tout ce qu'il avoit de noble ^ de grand , fe fie^ 
fiyif> ^ fe feche de foy-meftne. 

On pourroit pcut-eftrc mettre luy-mefme en 

Ce ij 
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CCS endroits , mais foy - mefme cft affûrémcnt 

meilleur. 

Brave. 

PLUSIEURS difcnc , en parlant d'un 
prédicateur & d'un avocat, ceft un hrdvc 
homme. Cfla ne fc peut dire que d'un homme 
d'épée; & il y a long-temps que M. de Balzac 
a condamné le mauvais ufage de ce mot, en 
fe moquant d'un prédicateur, qui avoir ap- 
pellé Sainte Paule, cette brave veuve. Il dit à 
cette occafion que l'épithctc de brave ne fc 

Eeut donner à une femme qui ne va point à 
L guerre, & par confequent qu'il n'appartient 
qu'à Penthelilée Reine des Amazones, qu'à 
Thomiris Reine des Scythes, & qu'à Zénobic 
Reine des Palmiréniens. Il dit encore qu'au- 
delà de la rivière de Loire, on dit brave 
avocat, cjt* un brave prédicateur; &c pcut-eftrc 
qu'on dit , un vaillant avocat , un vaillant 
prédicateur i en quelque lieu plus éloigné de 
Paris, ^ plus voifin des Monts Pyrénées. 
Nous avons veu a la Co«r, a joû ce- t-il, un Auteur 
de ce pais- là, c^uije vantait de tailler fa plume avec 
fin êpée. N efloit-ce pas un vaillant Auteur f Un 
Prélat du mejhie ^dis député à l'AJJemblée des Eflatf 
généraux tenue a Paris , répondit à un autre député 
qui luy contefloit quelque choje dans l' Ajfemblée , hors 
i'fçy vous n'oJerie:ç^ me le Joûtenir l'épée a la main. 
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ainfi que M. de Balzac fe réjouît fur le 
fujct de hrdve & de vaillant mis hors de leur 
place. 

On ne laiflc pas de dire dans le difcours fa- 
milier, & à demi en riant, voué efies un bravt 
homme de nous efirc venu voir; vous eHes une brave 
jèmme d'avoir Jkit ce que vous m'avie^ ^^mis. 

On difoit autrefois une brave poëfie jpour une 
bonne poefie ; de le Cenfeur de Joachim du Bel- 
lay luy reproche en ces termes la préférence 
qu*il avoit donnée aux Sonnets fur les autres 
cfj)eces de vers: Fêla une brave foejîe^ four en 
mefrifer y dédaigner toutes les autres excellentes 
jrançoifes. Mais aujourd'huy brave ne fe dit pas 
mcfmc des poiftes, a moins qu'ils ne portent 
l'cpce, & qu'ils ne reffemblent à M. deMont- 
plefir, qui a fait de très -belles acSlions, & de 
très-beaux vers: encore ce n'eft pas en qualité 
de poètes qu'on les traitte de braves; c'cft feu- 
IcHKHC en qualité de guerriers. 

Apprendre. 

CE verbe a deux fignifications différentes, 
& toutes deux bonnes. Il fignifie tout 
cnfcmblc le difcere &c le docere des Latins i fay 
appris la Langue Greque^ fay appris de vos nouvel- 
les; je luy ay appris ce qu'il ne jfçavoit pas; vous ne 
m*apprendre:^ pas à vivre. Je n'ay fait cette Re- 
marque que parce qu'il y a des gens qui font 

Ce iij 
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fcrupulc de dire, apprendre., pour enfeigner^ ÔC 
qui croyent qu'il faut toûjours dire enfei^er, 
Tenpet dt Qc fcul cxcmplc pcut Ics détromper. On n'ap- 
M. Pafcal. ^y.^^ hommes à eftre honnefles gens , on 

leur apprend tout le refle. 

Il y a mcfme des endroits où enfii^er ne 
vaudroit rftn, comme ccluy-cy : Sa prefence 
vous fit "voir quelque choje de plus merveilleux en- 
core j que tout ce qu'un bruit conjus, ^ la uoix de 
tant de diverfes nations ai'oit pu 'vous en apprendre, 
C'eft ce que dit M. Patru , en parlant de Pom- 
pone de Belliévrc, & adrcilant la parole i la 
Reine de Suéde. 



c 



Salut. 

E mot ne fe prend pas feulement dans un 
|fens chrétien, mia;4/7/fr^ fon falut; laplufpart 
des hommes ne Jongent point à leur Jalut; nous ne fom- 
mes du monde que pour faire noflre falut: il (c prend 
auffi dans un fens politique , le falut de l'Em- 
pire j le falut de la patrie ^ le falut de la "ville ^ &:c. 
Tous nos bons Auteurs parlent de la forte. 
HeUMn des On dit quelquefois falut fans régime, en ma- 
^e^Rocny ^^^^ gucrre. Comme ceftoit un des plus habiles 
& de Fri- Généraux d'armée qu'il y eût au monde j il ne man- 
^•"'X- qua pas de ju^r que fon falut confifioit a prévenir le 
Duc d'Enguien. 

Un Ecrivain fort poli joint le fens politi- 
que ôc le fens chrétien de falut dans une mcf- 
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me période , en dédiant au Roy Cafimir la Vie 
du Patron de la Pologne. 

Le bienheureux Stanijlas avoit travaillé pour le 
Jalut de la Pologne , lors qu'il vous avoir rendu vi- 
âorieux des Cofaques^des TanareSj ^ des Suédois^ 
qui en efloient frefque déjà maiflres : il a voulu ira- 
vailler pour le vofire, en vous inj^iran?de facrifier a 
Dieu les douceurs de la Royauté, qui efloient les fruits 
légitimes de tant de viéloires. 

Fleuri. 

CE mot cft agréable, & fort en u(àge dans 
le figuré: nous difons un teint fieuri; ôc 
M. de Balzac dit à M. Chapelain; // ne tient ni 
a nos brindes j ni à nos fouhaits que vous ne fye-s^ 
aujjt vermeil aujfi fleuri que Marc Antoine Dola- 
Irella. M. Des-preaux dit dans une de fes Satyres: 
Queft devenu ce teint , dont la couleur fleurie, 
Sembloit d'ortolans feuls , ft) de bifques nourrie^ 
Nous difons, un flile fieuri, des termes fleuris ^ 
des manières de parler fieuries. 

Le flile fleuri, dit l'Auteur de la Préface fur 
les œuvres de M. de Balzac , efl le moins propre 
pour toucher les paflions. Le mcfme Ecrivain dit, 
en parlant du ftile de M. de Balzac : // efl i 
craindre que ce ^and nombre de termes fleuris , 
d'imaginations éclatantes, n ébloui jfent les jeunes ef- 
prits. Et M. le Chevalier de Méré, après avoir 
lotie M. le Marcfchal de Clerembaut d'une 
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cnfcc délicate , exprimée agréablement ; & 
uy avoir dit mefme , on ne peut rien fouhéuter de 
fins fleuri; luy fait dire en fuite, je fuis pourtant 
l'homme du monde qui cherche aujji peu ces manières Jt 
Jieuries. 

Au refte fleuri, à l'égard du ftilc, fe prend 
d'ordinaire Tn mauvaife part, & on en peut 
juger par les exemples fuivans. 
Difctursfur J'ay crû qu'en tradutfant Saint Paul ^ il ne m'e^ 
UParAphr^p-Q^f permis de me fervird'un ftile fleuri affetL 
S. PmI. ^ perjonne qui ne voye bien j que ce dijcours 

Trsité dn efl cn effet plus fardé plus fleuri que grand ^ 

Sublime. jr^yi^^^^ 

En fardant ainfl cette pensée , // la rendue hajje 
fleurie , de terrible qu'eue efloit. 

Comment il faut prononcer t/r 
au commencement des mots. 

LA fyllabe de eft un autre ccucïl, où les 
provinciaux ne manquent guércs d'é- 
chouer dans la prononciation. On a encore 
fait les réflexions fuivantes pour l'amour d'eux; 
& s'ils fe donnent la peine de les lire attenti- 
vement, il ne leur fera pas difficile de bien 

{prononcer. Tous les mots compofcz de la fyl- 
abe de^ & d'un mot qui commence par une 
voyelle, ont un e muet, comme defarmer, def-^ 
dccoûtumer , defef^erer j defa^éabU y defa'vantage : 
car* 1 V qui ^fc met après de fe prononce com- 
me 
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me fi elle n'y cftoic point jointe, ôc qu'elle 
fût attachée à la voyelle fuivante, dcf-armer, 
def- accoutumer , dcf-ef^ercry def-a^eable j def-a'vanta - 
^e, &c. à quoy il faut ajoûter déformais, qui vient 
de Voramai des Italiens. 

Tous les autres mots ont un ê mafculin 
dans la prononciation aulTi - bic^ que dans 
l'orthographe , foit qu'ils viennent dircdle- 
ment du Latin , &c prcfque fans nulle alté- 
ration, comme débiliter, débiteur , déclarer, dé- 
clamer, déjèndre , définir, dégénérer , délibérer, déli- 
cat, délices, dénoncer, dépendre, déplorer, dépojèr, 
dériver, défifler, déjoler, dévorer, dévoiicr, dévot, 
dévotion, ôcc. foit qu'ils viennent indirectement 
du Latin, ou qu'ils ayent une autre origine, 
comme débourjer , débaucher, déchoir, décadence, 
décapiter, défaillance , défrayer, défricher , dégaft , 
dégoufler, dégrader, dépourveu , dérober, déroute, dé- 
filler, ôcc. foit aufli qu'ils falTcnt un compofc 
avec le verbe fimple tout entier, &c la propo- 
sition de négative femblablc au dis des Italiens, 
comme déboucher, déboutonner, débrider, découdre, 
décharger, défaire, déferrer, délier, déloger , démef 1er, 
démeubler, démonter, dénouer, déjaiftr, détendre , ôcc. 
foit enfin qu'ils foient compofez de la prépo- 
fition de négative , & du verbe fimple eftropié, 
comme débanaffcr , déballer , débarquer , décourager, 
détacher, développer, qui font formez de la néga- 
tive de, ôcdcs (impies embarraffer, emballer, embar- 

Dd 



110 Remarques Nouvelles 

quer, encourager, attacher, envelopper, qu'on abrège, 
ik, qu'on cltropic, pour en faire des compoi'cz. 

Ces prmcipcs Ibnt univcrfcls, ôc il n'y a 
que fcpc ou huit mots d'cxceptcz. Par exem- 
ple, devoir, demander, defrer , demeurer , devancer, 
deviner, devin, defaftre , devenir , dégoutter , & en 
termes de l^alais, débouter, qui cft compofé de 
la prépofition de & du vieux mot bouter, qui 
fi g ni ne mettre. 
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E mot de Joujfrance fc joint avec les per- 
lonnes ôc avec les chofcs. On dit , U 
fouffrance des Galériens , la fouffrance des Prijonniers. 
On dit aufïi, U fouffrance du mal, en l'oppofant 
a la jouïflance du bien; & le Traducteur de 
l'Imitation de Jefus-Chnft parle de la forte, 
auffi-bien que le nouveau Tradu6teur de Ro- 
ImltAtiende drigucz : Lc parjùit mépris du monde , l'ardent de- 
Jefw-Cbrijt. j^j. 2' avancer dans la vertu, l'amour de U difcipline, 
le travail de la pénitence, ^ la Jouffrance de tous 
les maux pour l'amour de JeJus-Chri/l, donnent une 
merveilleujc confiance à une ame. 
*?r.ri!jHe de Un Religieux ne doit pas feulement chercher fin 
Uperfenton ^^^ncement (hirituel dans l'oraifhn , dans la médita- 
non, (jjr dans les conjolattons intérieures; mats aujjt 
dans la réfijlance aux tentations , dans la monifica- 
tion de fes fens , dans la fouffrance des injures. 
Pour délivrance , il fe joint avec les pcrfon- 
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nés & avec les lieux j il ne fe joint pas avec 
les chofes: on dit, la délivrance d'un Prtjonnier, 
la délivrance de la Tetre Sainte ^ la délivrance de la 
ville de Parts ; mais on ne dit pas fore bien , 
la délivrance des maux ^ la délivrance des peines y 
comme le difenc d'autres Traducteurs. 

^ // annonce à tous , aux méchans , \ux impies y 
dtix ennemis de Dieu y aux aveugles ajjis dans les té- 
nèbres ^ dans [ombre de la mort, le pardon des pe- 
che:(^, la délivrance des peines , dcc. 

Ils n avaient pas eu foin de couper cette racine 
malhcurctife y qui produifoit tous les maux dont ils 
demandaient la délivrance. 

On ne laifTe pas d'ufer de délivrance y en par- 
lant d'un mal : mais on ne luy donne point 
alors de régime; & nous en avons un bel exem- 
ple dans rOraifon funèbre de la Reine d'An- 
gleterre , en un endroit où il ell parlé du nau- 
frage dont la Princefle fut délivrée : Elle vit 
périr fes î^aijjeaux y (jr prejque toute l'ejj>erance d'un 
fi ^and fecours ; l Amiral ou elle eftoit, conduit par 
la main de ccluy qui domine fur la profondeur de la 
mer y ^ qui dompte fes jiots fouleve^^y fut repoufïê 
aux Ports de Hollande , ^ tous les peuples firent 
étonne-;^ d'une délivrance fi miraculeufè. 

Tours irre'guliers, elegans. 

LEs exemples feront entendre ce que je 
veux dire. M. Maucroix dit dans la fc- 
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condc Homélie de faint Jean Chryfoftomc au 
peuple d'Ancioche: Ce lieu, qui nous a donné U 
naijjance , nous lé'vitons comme une embûche ; & 
M. Pacru dic dans le Plaidoyer pour Madame 
de Guencgaud : Cependant cette Jouveraine , les 
nouvelles conûitutions la dégradent y toute fon autorité 
ejl anéantie , pour toute marque de fa di^ité , m 
ne luy laijje que des révérences. La Supérieure ne 
fait rien qu'on ne condamne ; Jès plus innocentes 
aélions y on les noircit. 

Il femblc qu'il faudroit dire réguliéremenr, 
nous évitons comme une embûche y ce lieu qui nous a 
donné la naiJJancc; cependant les nouvelles conjlitu- 
tions décadent cette Jouveraine; on noircit Jes plus 
innocentes aélions. On parle ainfi dans la con- 
vcrfarion & dans un livre tout fîmple; mais 
dans une adlion publique, qui eft animée de 
la voix, & qui demande une éloquence plus 
vive, le tour irrcgulier a meilleure grâce. C'eft 
en CCS rencontres qu'il eft permis quelquefois 
aux orateurs, auffi-bicn qu'aux poètes, de fc 
difpenfcr des règles fcrupuleufes de la conftru- 
6tion ordinaire -, & on peut prefque dire du 
Sermon ôc du Plaidoyer, ce que l'Auteur de 
l'Art poétique dit de l'Ode: 

Son fille impétueux fouvent marche au hasard; 

Chez^ elle un beau dejordre efl un ejfèt de l'art. 
Mais fi ces fortes d irrégularitcz font élégantes 
dans la profc, elles le îont encore plus dans 
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la pocfic, qui cft d'cllc-mcfmc un peu impe- 
^ tucufe , & qui n'aime pas tant un langage 
tout uni. Il y en a un exemple dans l'Ode à 
Acanthe : 

Je jouis d*une paix frojonde; 
Et pour m' ajourer le Jeul bien 
Que l'on doit eflimcr au mond?. 
Tout cé que je nay pas y je le compte pour rien. 
On diroit régulièrement, je compte pour rien 
tout ce que je nay pas; mais tout ce que je naypas, 
je le compte pour rien^ eft plus poétique, & plus 
beau. Aum nos excellcns Poètes prennent ce 
tour-là dans les endroits animez; 

Ces moijjons de lauriers ^ ces honneurs ^ ces conque fles. 
Ma mainj en vous Jervant, les trouve toutes prefle s. 

Maison, Famille. 

OU A N D on parle des Princes, ou des gens 
de qualité, on die, la maijon; la maijon de 
JBourbon ; la maijon de Afontmorencji ; la maijon 
d*j4uhuJJon ; il eft de cette maifon ; ceft une ^ande 
maijon: & ce feroit parler improprement, que 
de dire d'un grand feigneur, ou mefme d'un 
gentil-homme d'ancienne noblcfle, // eft de cette 
famdlcj pour marquer fa race. Au contraire, 
quand on parle de perfonnes moins élevées, 
comme de bourgeois, de marchands, de gens 
d'affaires, on dit famille^ au lieu de maifôn; il eft 
d'une bonne famille de Paris ; ceft une ancienne fa^ 
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mille. Cela ic dit aufli des gens de Robbc, 
(juand ils font de famille de Robbc , &c qu'ils 
DC viennent pas de Seigneurs; comme, ilj a 
eu des Conjcillcrs de la maifon de Foix. 

Néanmoins on ulc quelquefois du mot de 
famille, au lieu de maifon j quand on y joint 
une épithfte qui le relevé, & qui l'annoblit en 
quelque forte. M. l'Archeveiquc d'Ambrun 
Êvefque de Metz, qui parle fi bien, &c qui a 
fait paroiftrc fon éloquence en tant d'occa- 
fions importantes, dit dans la Défcnfc du droit 
de la Reine à la fuccefïion des Couronnes d'Ef- 
pagne: C'ejl la divine Providence t^ui élevé, (jui ab^ 
patjje y qui anéantit , atnfi qu'il luy plaift , les fa- 
milles E^ojales des Xerxcs des Alexandres. Il dit 
encore dans le mefmc livre, en parlant des def- 
cendans du Roy Pelage : Toute la famille Royale 
a eflé appeliée généralement a la fuccejjton de la Cou- 
ronne. M. de Condom dit dans l'Oraifon funè- 
bre de la Reine d'Angleterre: Elle eût de quoy 
fattsfaire fa noble fierté, quand elle vit quelle alloit 
unir la maifon de France a la Royale famille des 
Stuarts. On peut ajouter ce que dit M. Flé- 
chicr dans l'Oraifon funèbre de Madame la 
Ducheflc de Montaufier : Si javois a parler de- 
vant des perfonnes que l'ambition, ou la faujje gloire 
attache au monde , je m'accommodcrois à leur f>i^ 
hicjfe , ^ à la coutume ; ^ relevant la naifjance 
de nojire illufire Ducheffe ^ jirois leur chercher dam 
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l'hijloire ancienne les Jources de la noble famille d'An- 
tennes. 

Famille fc die au lieu de miifon en matière 
de médailles; les médailles confulaires fc difiinguent 
far les familles Romaines i les curieux difj)ofcnt tou- 
tes ces médailles j que nom appelions confulaires ^ far 
l'ordre des familles Romaines; la médaitle^que Trajan 
fit fthriquer en faveur d'Horatius Codes ^ f rapporte 
À la famille Horatia i &c*ell pour cela peut ellrc 
qu'on dit, la famille des Scipions j la famille des 
Céfars y quand mefme il n'cft point qucftion 
de médailles. Oélavim Cefar^ dit l'Auteur des 
Hommes Illullres de Tancienne Rome, pajjà 
de la famille des Oêlaviens en celle des Jules ; &c 
M. de Segrais dit dans fa Préface fur l'Enéi- 
de : Plui (leurs Auteurs Grecs efioient de leur fenti- 
ment j fans parler de Jules Céfar, ^ d'Augufte fon 
fils adoptifj qui prenaient un grand intercfi à au- 
torifer cette chimère y pour faire croire que la famille 
des Céfars efioit defcendue d'Enée. Amiot parle tou- 
jours de la forte. 

N'eft-ce point auflî que nous traitons en 
bourgeois de Paris ces Bourgeois qui eftoient 
les maillrcs du monde, & que nous confon- 
dons les Confuls & les Sénateurs de Rome avec 
nos Préfidens & nos Confeiilcrs, qui tirent 
leur noblcffc de la Robbc? 

Quoy-qu'ii en foit , famille fe dit , à l'égard 
des anciens Romains, plûtoft que maifon^ com- 
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me maifon fc dit plûtoft que famille à l'égard 

de tout le rcfte qui eft noble par répée. 

Il y a une autre occafion où famille fe dit 
des gens de qualité, auffi-bien que des bour- 
geois de du peuple j c'ell quand on prend ce 
mot dans une lignification plus étroite , & 
qu'on cntfnd par famille le pere, la mere, les 
cnfans, ôc les parens les plus proches. Ainfi 
nous difons d'un grand Seigneur, il efl brouillé 
avec fa famille : nous dirions d'un homme de 
la première qualité qui feroit criminel d'Eftat, 
toute fa famille s' efl allé jetter aux pieds du Roj, 
pour demander fa ^àce. Le mot de famille en ce 
fens fe dit des Rois mcfmcs; & il y a de la dif- 
férence parmi nous entre la famille Ejoyale & U 
maifon Rojyale. La famille Royale ne comprend 
gueres que le Roy, la Reine, les Enfans de 
France; & c'eft ce que M. de Condom fait 
entendre , en difant de la feu Reine merc : 
^prés nous avoir donné une Reine feule capable par 
fa piété t0 par fes autres vertus Royales, de foutenir 
U réputation d'une Tante fi lUuflre; elle voulut ^ pour 
mettre dans fa famille ce que l'Univers avoit de plus 
^and, que Philippe de France fon fécond fils épou- 
ftfl la Prince fie Henriette. La maijon Royale com- 
prend tous les Princes du Sang de France. Cc- 
pendant,fi on difoit, la famille Royale des Bourbons, 
le mot de Bourbon donneroit à famille la ligni- 
fication de maifon. 

Enfin, 
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Enfin , pour n*avoir plus rien à dire fur ce 
fujec, maijon & famille fc confondent quelque- 
fois, quand il s'agit du domeftique & du mef- 
nage ; une femme qui a foin de fa maifon , qui a 
foin de fa famille ; qui gouverne bien fa maifon ^ qui 
fpwvemc bien fa famille; le jeu la débauche rui- 
nent les plus riches maifons ^ les plus riches familles; 
cejl une maifbn ruinée j cefi une famille ruinée. 
Cependant, quand on parle des gens de qua- 
lité, maifon ell plus propre en ces cndroits- 
la mefmesj que famille. Mais aufli, quand on ne 
parle que de bourgeois, maifon fe dit bien^ 
cefl une mafon fort réglée ^ cejl une maifon d'hon^ 
neur i- les marchandes gouvernent mieux leur mai^ 
fon que les dames de la Cour. 

■. Il y a néanmoins de la différence entre établir 
fa famille y & établir fa mafon. On dit d'un hom- 
me <^ui a bien Dourvcû tous fes enfans, il a 
bien établi fa famille i & on dit d'un homme qui 
a. amaffé des richcffes, il a bien établi fa maijon. 
Et c'eft en ce dernier fens qu'on dit , un tel a 
fait une bonne maifon. Nous difons encore, ^a^rf»- 
cer fa ma fon ; il na rien épargné pour avancer fa 
maifon ; & M. Régnier parle de la forte dans la 
Pratique de la Perfection Chrétienne : Imagine-;^-- 
vous un pere de famille , qui a du cœur^ f0 qui a 
beaucoup d' enfans ^ qui font tous capables d'avancer 
fa maifon. Qui diroit, avancer fa famille ^ ne par- 
Icroir pas corréftement. 
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Habilissime, Grandissime, 
Bellissime, Rarissime. 

CEs fupcrlatifs fc difcnt dans le difcours 
familier, & les gens de la Cour en ufenc 
fouvcnt. Quand on leur demande fi un hom- 
me cft haoïle, ils repondent, hahdijftme. On 
dit, // A fait une ^andijjime fortune; elle efl belle, 
helltffime; ce livre efl rare-, rarijfime. Tout cela ne 
s'écrit point, & ne fe dit pomt en public; & 
il n'y a guercs d'apparence que ces fuperlatifs, 
qui font contre le génie de noftre Langue, 
entrent jamais dans les livres; c'cft bien affcz 
pour eux d'cftrc foufferts dans la convcrfation. 
Les Italiens les Efpagnols ont en cela de 
grands avantages fur nous; fi c'en eft un, d'e- 
ltr« riche en fupcrlatifs, & d'avoir la liberté 
de s'en fcrvir quand on veut. Leurs Langues 
font pleines de ces termes propres à exagérer 
les chofes , & leurs livres en font remplis : mais 
ce qui doit nous confolcr, c'cft qu'ils n'ont 

f>as plus de comparatifs que nous, & qu'ils 
ont contraints de dire, pm dotto, mM àoto, 
comme nous difons }^lus doâU : car s'ils onc 
megliore ^ ftggiore , mag ^iorc , minore ^ mejor, mayor; 
nous avons auflî meilleur ^ pire, majeur, mineur, 
A la vérité ces deux derniers mots ne font 
point des termes de comparaifon , pour expri- 
mer plui ff-andj plus petit; ôc il faut avouer de 
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bonne foy qu*à cet égard les Fran<^ois doivent 
céder aux Italiens &c aux Efpagnols : mais les 
Hébreux Icurxedent auffi j & ils font mcfmc 
de ce coftc-là plus pauvres que nous, n'ayant 
ni fuperlatifs, ni comparatifs: ce qui me fait 
croire que ce ne font pas-là les véritables beau- 
tez d'une Langue, & que la Francjoïfe peut en 
manquer comme l'Hébraïque, fans ccflcr d'e- 
ftre la plus belle Langue du monde. 

J'ay dit c^uhabilijjime j ^andijjime j ôcc. ne s'é- 
crivent point ; cela s'entend dans des ouvrages 
férieux: car dans une lettre familière &c cn- 
joiiée , ou dans quelque autre pièce de ce ca* 
radiére,on pourroit fefervir dnahilijjtme ^ com- 
me M. de Balzac s'eft fcrvi de circonf^ecl'tjftme ^ 
en écrivant à M. Chapelain : La fagejje efl U 
caraclére tmiverjel de tons vos écrits i voies efics cir* 
fonfjfcSliJJtme dans les moindres avions de vojhrc vie. 

Méchanceté'. 

CE mot fignifie quelquefois utï mauvais 
office; // m'a fait une méchanceté i on luy 
4 jait mille méchancete:^^ ; mais cette facjon de 
parler n'eft guercs que du difcours familier, 
& on ne s'en fert point trop dans les livres. 
Car c'eft le deftin des di(f^ions nouvelles, de 
demeurer long -temps dans la converfation , 
avant que de palTer outre: il y en a mcfmc 
plufieurs qui y demeurent toujours , qui 
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n*cntrcnt tout au plus que dans les billets & 
dans les lettres. Cependant un de nos maiftres 
croit que méchanceté pour mauvais office peut dés 
à cette heure trouver fa place par tout. 

Epineux. 

L fe di? toujours dans un fens métaphori- 
que, une (jueflton épineujè ^ une négotiation épU 
neufe j des affaires êf ineufes. 
fJ/^E^?des hautes f^eculations des fciences , dit M. Go- 

dtS.TAHl. dcz\i,/ont trop êpineufes pour des ejj/rits fi délicats. 
Homélies de EngageT^ ^ VOUS ^ dit M. Mzucroïx, dans cette 

S.Chryfifi. ^Qyg /fyxïife cÎT* épineufe du falut. 
au veuple . . a . i 

/Jmwche. Nos bons Auteurs nempioyent épineux que 
de cette forte j & ils ne difent jamais dans le 
propre, une terre épineufe^ un champ épineux : ils di- 
lent, une terre toute couverte d' épines ^ un champ plein 
de ronces. On ne dit pas mefme une rofe épineufe, 
ou on ne le dit tout au plus qu'en vers \ en- 
core ne fçay-je fi épineux fc diroit bien dirc- 
(Sbement de la rofe, &: fans prendre le tour qqc 
M. Godeau prend dans fon Cantique; 
Rofe 4 la fiuille délicate, 
Qiià d'un éclat fi lumineux. 
Au milieu d'un trône 'épineux, 
Etalles ta pourpre incarnate. 
Epineux joint à trône, ôc fuivi de pourpre, 
fcmblc avoir avec le propre quelque chofe do 
figuré, qui le fait paÊTer. 
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E'l E V E. 

CE mot, en termes de peinture, fignifie 
difciple j &c nous l'avons pris du mot 
Italien allieuo^ qui veut dire la mefme chofej 
un tel eft l'élevé de M. Miffiard ; ceft fin élevé. 
Nous ne renfermons pas ce mot la pein- 
ture j & nous difons tous les jours d'un hom- 
me, qui eft formé de la main d'un autre; qui 
s'attache à un autre, pour apprendre à bien 
prefchcr, ou à bien écrire, en prenant fes in- 
ftrudions, & en fuivant fes exemples , ce^ fin 
eleve. 

Disgrâce, Disgracie'. 

CE mot de difigrace fe dit proprement, pour 
marquer le malheur d'une perfonne: U 
difigrace d'un favori i tout le monde luy a témoigne 
de l'amitié dans fia dfifface. Il y en a qui pren- 
nent difi^ace pour indignation; encourir la difigrace 
du Prince i tomber dans la difi^ace de Dieu. 

Ces malheurs ne fiont malheurs que de nom; mais Nomili«$di 
ht véritable mifere efl: de tomber dans la dtfçrace du ^-^^"yf^J^'; 
TJieu Vivant. d'Amioche, 

Vous devrie:(^ bien plutofi choifir de tomber dans Imitation 
t inimitié de tous les hommes , que dans U dififf-ace rj'i^' 
de Jefius. ' 

Je connois des perfonncs tres-intelligcntcs, 
qui n'aiment point ces façons de parler, & 

Ec iij 
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qui fcroient fcrupule de s'en fervir. 

Difyrdcié fc dit de ccluy qui cft mal auprès 
du Prince, & que l'on a cnaflc de la Cour; 
ou qui a perdu les bonnes grâces d'une autre 
pcrfonnc ; mais il ne fc die pas élégamment 
d'une perfonne mal faite; cefl une ferfonne tlif- 
^aciêe ^ difbnt quelques-uns; il faudroit au 
moins ajoûtcr de U nature , quand ce ne feroic 
que pour ofter Tcquivoquc. Cependant je 

fourrois bien me tromper après ce qu'a dit 
Auteur des Reflexions morales: Il y a des fer- 
fonnes à qm les défauts Jiéent bien ^ c^r d'autres qui 
Jont dijgraciées auec leurs bonnes qualite:(^. J'aime-, 
rois encore mieux une perfonne df^aciée, an'une 
matière df^aciée ^ comme difoit un gcntil-nom- 
mc ^uc eue M. de Balzac : // ne fit jamais une 
matière fi fechty fi fieriUj ç3r comme parle le gentil-- 
homme de Poitou j une matière fi difgraciêe. 

Deux Participes, dont Tun commence, 
& l'autre finit la période. 

EXEMPLE. V.ji. Royale ayant receu de Dieu 
une eminence d'ef]?nt proportionnée à la ^an- 
deur de fa naiffance ^ ^ une lumière qui luj fait 
di/cemer honorer avec une piété ref^eélueufc les 
chofes faintes ,• jofe me promettre quelle ne defa^ént 
pas que je me donne Ihonneur de luy ofirir cette tror- 
duÛion nouvelle^ ne doutant point quelle n'ait une 
efiime toute particulière pour m ouvrage qui s'en efi 



sTru LA Langue Françoise, 

aquis une f générale dans le monde. Ces deux p^r^ 
ticipcs, ajanr receâ, & ne doutant points dont l'un 
commence, & l'autre finit la période, ne font 

f)as5 ce me femble, un bon effet j je croyquc 
a période auroit plus de grâce, s'il y avoit 
un participe de moins. 

Avoir obligation de faire. 

PLUSIEURS difcnt & écrivent, jay ohli^ 
gation de faire cela; les enfans ont une oblu 
gation naturelle d'ajfifter leur pere ; l'obligation qu'ont 
les Sujets de fervir leur Prince^ efi indif^enjkble. 
Quelques-uns de nos Maiftres difcnt que cette 
phrafe n'eft point françoîfe, &: qu'il faut dire 
toû jours, je fuis obligé de faire cela; les enfans 
font oblige:^ d'ajjîflcr leur pere; les Sujets font obli^ 
gey^ de fervir leur Prince, Ils avoûëm ncanmoinf 
qu'on peut dire, cefl me obligation naturelle d'ajji^ 
fier fon pere^ de fervir fon Prince; ceft une obligation 
indij^en fable. Suivant ce principe , obligation ne 
fe joint en noftrc Langue avec le verbe avoir^ 
que pour exprimer qu'on eft redevable, à cau- 
fe des fcrviccs qu'on a rcceûs; je vous ay obli^ 
gation de ce que vous ave^, fait pour moy ; ceft UH 
homme à qui fay obligation. 

Apres tout, avoir obligation de faire j d*ajjtfierj 
de fervir, &c. eft fi commode, & tant de gens 
parlent de la forte, qu'il y a grande apparence 
que cette méchante phrafe deviendra bonne 
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avec le temps , fi elle ne l'eft dcja devenue : 
car le temps fait aux cxpreffions ce qu'il fait 
aux fruits ; il les meurit infenfiblement , pour 
ainfi parler, & leur olle peu à peu ce qu'elles 
avoient de rude à leur naifl'ancc. On dit aufli, 
avoir obligation d'ejhr , avoir des obligations d'ejhr. 
Lettres de Outre que Mon inclination f0 ma raijon me donnent 
M. de y <ijouSj je fuis bien-aije d'avoir encore des obligations 
infinies d'eftre toujours, &c. On dit mcfme, ejhr 
dans l'obligation de faire. L'obligation où j'eftois de 
luy en rendre mes tres-humbles allions de grâces, écrit 
M. de la Chambre à M. le Marquis de Pianeflc. 
C'cft la commodité, qui a introduit toutes ces 

Î)hrafcsicar elle Icrt beaucoup à introduire les 
ocutions les moins françoifes, jufqu'à celles 
qui font le plus oppofées au génie de noftre 
Langue: tellement que fi un mot nous venoit 
d'un pais barbare, & qu'il fût fort à noftre 
bienféancc , nous nous en fervirions à peu 
prés comme nous nous fervons de ces Indien- 
nes, que l'on porte dans la chambre depuis 
quelques années, &cjui pour eftre un habille- 
ment étranger tout- a -fait contraire aux mo- 
des frantjGiîes, ne laiffent pas d'eftre commu- 
nes, parce qu'elles font commodes. 
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Mignon. 

E mot n*a gueres lieu que dans le dif- 
cours familier , encore fa fignification 

eft-clle 
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cft-cllc affcz rcflcrréc. Du temps de Henri III. 
les Favoris s'appelloienc, les mignons du I{oy: 
mais fous le Règne de Louis XIV. on ne don- 
ne ce nom qu'aux enfans, quand on les ca- 
xejflTe i ou fi on le donne à d'autres, c'eft en 
foûriaiit, & un peu en colère, vous elles un 
joli mi^n. Les femmes difcnt cela j^ûtoft que 
les hommesi& j'ay veû dans une Lettre qu'une 
dame de grand mérite écrivoit à un homme 
de qualité fon parent & fon ami; Je vous trou- 
ve t^n plaifàne mignon j de ne m' avoir pas écrit de- 
puis deux mois. 

L adjedif fe dit quelquefois , ôc fe dit élé- 
gamment, un vijage mignon; elle a quelque chofe 
ae fort mignon dans le tour du vifage; cela efl Inen 
mignon^ en parlant d'un ouvrage de l'art tra- 
vaille délicatement, & mefme d'un ouvrage 
d'cfprit , où il y a beaucoup de fineffe. 

V E N u s T e'. 

SI nous en croyons M. Ménage, ce n cft 
pas feulement un bon mot, c'eft un beau 
mot que venuflé. Il s'en déclare nettement dans 
la première édition de fes Obfcrvations fur la 
Langue Francjoifc, Ôc il trouve mauvais dans 
la féconde que l'Auteur des Doutes ait eu un 
fcrupule fur ce mot. Il fe plaint mefme de luy, 
comme d'un homme qui a eû de méchantes 
intentions. L'Auteur des DoutcSjiitÀly m'a voulu 

Ff 
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rintcntion du provincial par fes paroles : elles 
font fimples Se naturelles j ôc de quelque cofté 
qu'on les regarde , il n'y a rien qui fente la 
raillerie. Les voicy : Ce fcarant homme , tjui a une 
ft profonde connoijjance des Langues , c^ui a fait 
de fi cwrieufes obfervations fur la nofire ^ fe déclare 
hautement four venuftc : // le trouve fif à fon gre, 
^ l'on diroit que cefi fon mot fa^uori. Lit -ce fc 
moquer de M. Ménage, que de Tappcllcr fia^ 
'^ant homme f Ne i'eft-il pas en effet, àc avons- 
nous en France un homme plus univerfel ? En 
avons-nous un qui foit tout enfcmble, comme 
luy, grammairien, poète , jurifconfultc, hi- 
ftorien, philofopheî C'eft dommage qu'il ne 
foit auflî théologien : s'il avoit leû Saint Au- 
guftin & Saint Thomas autant qu'il a IcûCo- 
quillart & Rabelais, qu'il cite à toute heure, 
ce feroit le premier homme du monde. 

Eft-cc railler M. Ménage , que de dire qu'i/ 
û me profonde connoïffance des Langues j &c qu'il 
d fait de curieufes obfervations fur la noHref 11 ne 
faut que lire fes livres , pour eftre convaincu 

3 uc le Provincial parle ferieufement ; & il fau-, 
roit que ce Bas-Breton fuft fou, pour faire le 
plaifant fi mal-a-propos. Il faut donc que la 
plaifantcrie foit cachée dans ce qui fuit. Mais 
je ne voy pas qu'on rende ridicule M. Ména- 
ge , en difant qu*// fe déclare hautement pour vc- 
ûuftc, qu'i/ le trou've fort a fon gré, & c^non di- 
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roit que cefi fon mot favori. Car enfin on ne 
rend pas d'ordinaire un Auteur ridicule, en le 
citant, quand on ne luy fait dire que ce qu'il 
dit. Or M. Ménage ne dit-il pas fur le mot de 
'veniiflé: ce mot efi tres-beau, je m'en fers volon-- 
tiers f N'cft-ce pas fe déclarer pour venujlé, 
que de pJrlcr de la forte ? N'eft-ce pas dire 
que ce mot luy plaift , & qu'il l'aime fort? 
L'Auteur des Doutes ne dit que cela , quoy- 
qu'il s'exprime d'une autre manière : ou s'il ' 
dit quelque chofe de plus, ce n'cfl: que pour 
lijavoir fi ce mot que M. Ménage trouve trcs- 
beau, & dont il fe fcrt volontiers, ell au gouft 
de Mcfficurs de l'Académie j ce n'cft que pour 
avoûër fon ignorance , en difmt qu'il ne Ta 
jamais, ouï dire à pcrfonne. Je ne fcay , Mef^ 
fleurs ^ dit-il, y7 ce mot y avec toute fa beauté, vous 
flaijl autant qu'a M. Ménage, f0 fi vous vous en 
fervez^ aujji volontiers que luj : je ne fçay mcfme 
s'il fe ditj du moins je ne l'ay jamais oui dire a per- 
fonne. Il n'y a, ce jnc femble, qu'en matière 
de Foy, qu'il n'cft pas permis de douter; mais 
dans tout le reftc les doutes fiént bien , parti- 
culièrement aux Provinciaux & aux Campa- 
gnards j qui, quelque étude qu'ils faffent, igno- 
rent toujours la moitié des chofes, ou f^avent 
mal ce qu'ils f<javcnt. Je ne m'étonne pas que 
M. Ménage ne doute de rien, luy qui a demeu- 
re quarante - trois ans à Paris, comme il nous 
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fait la grâce de nous T-apprcndrci mais je m'é-Ol'fervd- 
tonnc qu'il foie furpris qu'un Bas-Breton, qui'^j^^^J'''^ 
n'y a jamais eftc, ou qui n'y a cfté qu'en paf. Françoife» 
fant, doute de tout. M. Ménage dira peut-^- ^'^'^ 
cftre qu'on doit le croire fur (a parole , 
qu'une autorité comme la fienne vaut bien 
celle de l'Académie Françoife : j^veux que 
cela foiti mais les Bas -Bretons font des gens 
de dure créance, & fur tout l'Auteur des Dou- 
tes, qui s'eft mis en tcfte, fuivant les princi- 
pes de M. de Vaugelas , que l'autorité d'un 
icul homme, quelque intelligent qu'il foit, ne 
règle jamais l'ufage en matière de Langue. 

Au refte , je ne comprens pas pourquoy 
M. Ménage reproche au Provincial que la paf- 
fion l'aveugle: car puis que j'ay commencé à 
le défendre , il ne taut pas que je l'abandon- 
ne. Lx pajjion que l'Auteur des Doutes a de me 
ref rendre , dit M. Ménage , l'a. tellement a^veu- 
£lé en cet endroit ^ qu'il ne s'efl pas apperceu que 
iexifience du mot de wcnui\.è efloit clairement prouvée 
dans le Chapitre de mes ohfernjations ^ contre lequel il 
écrit. Car il paroifl par ce Chapitre , que Joachim du 
Bellaj sefl ferui de ce mot^ Charles Fonteine de ce- 
/«^^/f venuftcté. Je n'avois point encore ouïpar- 
1er de l'exiflence d'un mot clairement prouvée; & je 
ne fi^ayce que M. Ménage entend précifcment 
par l'exiftence de venufié. S'il veut dire que ce 
mot eftoit autrefois en ufagc, il fe contredit 

Ff iij 
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un peu luy-mcfmc, en difant que Joachim du 
Bellay a employé 'venufté, & que Charles Fon- 
tcine Ta repris d'avoir dit "venusiéj au lieu de 
lenuÛete. Le Provincial ne peut pas cftre aflez 
aycugle, pour ne s'eftrc pas apperceû de ces 
deux témoignages contraires, en lifant le cha- 
pitre des OSfervations, qui a pour titre Vcnujié. 
Mais il ne s*agit pas de cela j & l'Auteur des Dou- 
tes pourroit dire à l'Auteur des Obfervations : 
^ Je ne fuis pas en peine fi ^venufié fc difoit il y a (Ix 
ou fept vingts ansjce qui m'cmbarraflc,c*cft fi 
on peut maintenant ufcr de ce mot dont vous 
vous fervez volontiers, & c'eft fur cela que 
j'ay confplté Meffieurs de l'Académie; il m'im- 
porte peu que nos vieux Auteurs ayent die 
"vcnuftéj à moins que les bons Ecrivains de 
noftre temps ne le difcnt. 

Si M. Ménage entend par l'exiftence de ce 
mot clairement frowuee ^ que 'venuflé eft un mot 
établi & ufité parmi nousj il ne prouve rien 
en produifant le témoignage de Joachim du 
Bellay. Ce n'cft pas raifonner jufte en matière 
de Langue, que de dire : Joachim du Bellay s'eft 
fervi d'un mot j donc nous pouvons nous en 
fervir. Selon cette logique, tourbe, molejlie, loca- 
hle i ôc plufieurs autres termes qu'employé cet 
Auteur dans le mcfme Livre, où il ufe de vcnuflé, 
feroicnt de bons mots prefentcment : ce n'efl 
pas, dis-jc, raifonner jufte; car le mot qui cftoit 
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alors en ufagc, n'y ell plus pcut-cltrc j &: c*cft à 
quoy M. Ménage ne fait pas , fi je Tofc dire, 
aflcz de réflexion , en décidant d*ordinaire les 
queftions prefentes de la Langue , par le té- 
moignage de Coquillard, de Marot, de Rabe- 
lais, &: des autres Ecrivains des règnes paffez. 

L'Auteur des Doutes confefle Sonnement 
qu*il n'a jamais ouï dire vcnufté à perfonne. Je 
le croy, dit M. Ménage : cmt ce mot n'efl pas m mot 
de province i ^ fapprens de fin Epifire Dédicdtohr d 
AfeJJieurs de l Académie ^ c^u après avoir voyagé dani 
fa jeunejje , d s'eft retiré aux champs dans le jond de 
la Bretagne le lieu de fa naijfance, qu'il na jamais 
eu de commerce ni avec le grand monde ^ ni avec les 
honnejks gens de Paris. Mais moy^ qui ay veu toute 
ma vie^ le ^and monde ^ les honnefles gens 
de Paris y c'eft toûjours M. Ménage qui parle, 
je luy protefle de mon cofié que j'ay fouvent oui dire 
ce mot à plufieurs gens de Lettres , ^ particulière- 
ment a M. Chapelain , c^i efi un de nos meilleurs 
Auteurs , fi) un des plus ^ands fujets de ï Académie 
Françoife. 

Voilà bien des chofes en peu de paroles. 
Puis que le mot de venuflé n'eft pas un mot 
de province, M. Ménage ne doit pas trouver 
étrange qu'un provincial doute s'il eft bon. 
Mais depuis quand un mot eft -il tellement 
renferme dans la Cour & dans Paris, qu'il ne 
s'échappe point dans les provinces, où tant 
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de gens de la Cour & de Paris vont incclTam^ 
ment? Il cft vray que M. Chapelain, à qui 
M. Ménage a ouï dire venuflé^ n'eftoit pas un 
grand voyageur ; mais c'eftoit un afTez grand 
raifeur de Lettres , Ôc comment n*a-t-il point 
communiqué 'venujlé aux provinciaux avec qui 
il avoit cAnmerce? Mais d'où vient que M. 
Ménage cite feulement M. Chapelain ? Ne 
j4motnitéUts fçait-il pas luy, qui a fait de fi agréables obfer- 
inm, varions fur le Droit, que le tcmoianage d'un 
mort n'eft pas recevable , quand il n'y a nul 
écrit qui l'autorife ? Que ne citoit-il Madame 
de la Fayette & Madame de Sévigny, qui font 
de fa connoiffance, & qui font des perfonnes 
du grand monde ? Leur témoignage, à l'égard 
de "vcnufié, auroit beaucoup mieux valu que 
ccluy de M. Chapelain. 

Quoy-que le Bas-Breton n'ait pas nié que 
^enuflé fût un beau mot, & qu'au contraire il 
lait fuppofé beau fur la parole de M. Ménage, 
en dilant à Meflieurs de l'Académie, je ne /çay 
Ji ce mot, avec toute fa beauté j njous plaifi autant j &c. 
M. Ménage , qui a entrepris de bien établir 
"venujie , dit contre fon adverfaire prétendu : 
Afrés auoir montré que le mot de venufté ai;oit eflé 
emplojé il y a plus de fix ou Jeffvmgts ans far deux 
célèbres Ecrivams , il me refie à prouver que c'cjl un 
beau mot. Afats qui en peut douter que nojlre Pro- 
Dincialj fuis que ce mot nous fait Jowvenir de Venus 

0" des 
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Cir des Grâces f La jolie raifon î Par malheur 
cela prouve trop; car o/rw/z/ffe, que M. Ménage- 
condamne , nous fait fouvenir de Venus & des 
Grâces, au flî-bien que njcmflé: ainfi, fans y pen- 
fer, il dit le pour &: le contre. 

Aîais quoy-que vcnufté foit un très -beau mot y 
ajoute- t-il, ce n'efl pourtant pas monjavori, com- 
me le ditj en raillant, nojhre Gentilhomme campa^ 
gnard. M. Ménage s'eft mis en teftequc le Bas- 
Breton raille , & on ne fçauroit luy oftcr cela 
de l'efprit. Cependant, fi nous en croyons les 
amis du Bas -Breton, il n'entend par ces pa- 
roles, l'on diroit que cefl fon mot fanori, que ce 

3ue M. Ménage entend luy-mefme , quand 
dit , ce mot ejl tres-beaUj ^ je m'en fers 'volon- 
tiers. Il n'y a rien en cela que de ferieux : ce 
qui cfl: plaifant, c'eft que M. Ménage veut 
faire croire que le Bas-Breton a autant d'ami- 
tié pour ff-iéveté, qu'il en a luy-mefme pour 
^enuflè. Car, après avoir avancé comme un 
principe certain qu'il n'y a point d'Auteur qui 
n'ait une amitié particulière pour quelque - 
mot, & l'avoir prouvé par l'exemple de Cice- 
ron & d'Arruntius, il dit en fuite: // nj a pas 
jufques a noftre Provincial qui naît fin mot favo- 
ri; 0* ce motj qui le crotroitj cefl griévetc. Il dit 
a Mejjieurs de l'Académie quil eft accoutume à ce 
mot , çjjr qud fent bien quil auroit de la peine i 
s en pajfer. Pour cntenare le raifonncmenc de 
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M. Ménage, il faut fi^avoir de-quoy il s'agit. 
L*Auteur des Douces eftant en peine s'il rauc 
dire breveté , hrévementj avec deux ou trois Ecri- 
vains, ou brièveté j hrtfvement ^ awcc tout le mon- 
de; & ayant remarqué que bréveté ^ brévement, 
ne le trouvent point dans les livres de M. de 
Vaugelas de M. d'Ablancourt, parle ainfî 
à Mellieurs de l'Académie : Comme je fuis ac- 
coutumé à brièveté ^ à brièvement, aujji-bien qui 
griévcté à grièvement i je fins, Mejjteurs, que 
j aurais de la peine a m'en défaire. Voilà tout le 
fondement que M. Ménage a de dire que Ré- 
véré ell le mot favori du Bas-Breton. Il de- 
voit dire par la mefme raifon que grièvement^ 
brièvement y brièveté, font aulïi fes favoris; ou 
plûtoftjil ne devoir dire ni l'un ni l'autre 
Car enfin , pour ce qui eft de griéveté , le Bas- 
Breton ne la pas employé une (eule fois, que 
je f(jache; & s'il parle en cét endroit de ^ièvetè, 
ce n'eft que pour faire voir la penfée qu'il a 
qu'on dit brièveté, aufli-bien que ^éveté. Com- 
me je fuis accoutumé à brièveté ^ a brièvement, 
aujfi-bien qu'à griévcté à grièvement; je fens, 
Mejfieurs , que j'aurois de la peine à m* en défaire; 
cela fignihe en bon fran^ois que le Provincial 
a toûjours ouï dire brièveté, brièvement , ^ève- 
tf, ^iévement, que fes oreilles y font accou- 
tumées, & qu'il auroit de la peine à employer 
brèveté, brévement , gréveté, g^èvement , pouï brié' 
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nieté j brièvement j grih/etêj grièvement. Si le Pro- 
vincial avoir dit^ giéveté efl un tres-beau mot ^ 
je ^'f^n f^^ volontiers, M. Ménage auroit cû 
raifon de dire que ce Provincial a de l'amitié 
our ce mot : mais, pour le faire accroire au pu- 
lic, a-t-il cû droit d altérer fes paroles, &d en 
changer mcfmc le fcns ? Le Provinc^l dit, cow- 
me je fuis accoutumé à brièveté ^ a brièvement, 
aujjt-bien qua griéveté à grièvement; je JènSj 
Aîejjieurs y cjue j' aurais de U peine à m'en défaire; 
& M. Ménage luy fait dire, qu'// efi accoutumé Ohftnju- 
k ^éveté , ^ qu'il fent bien qu'il auroit de la ^^^"^^[^'^ ^ 

Îeine à s*en fajjer. M. Ménage , qui cft un Francoife, 
lomme d'honneur, femble oublier la bonne ^- 
foy en cette rencontre : croit-il qu'il n'en fail-^"'^* 
le point avoir avec les provinciaux & les cam- 
pagnards? Il dit que le Bas-Breton cft accoûtu- 
mé à g'iéveté y fans parler de brièveté qui mar- 
che devant, & dont il eft queftion fimplc- 
menr. Il luy fait dire, je fens bien que j'aurots 
de la peine à m'en fajjer ^ faifant tomber cela fur 
griéveté feul i au lieu de , j'aurots de la peine a 
m'en défaire, qui tombe proprement fur brièveté. 
Il y a de la différence entre s'en pajfcr, & s'en 
défaire; & il ne faut que changer un mot, pour 
fallificr un écrit. C'eil à la faveur de cette fal- 
fification que M. Ménage infulte au Provin-i 
cial , en mettant dans un des titres de fes Ob- 
fcrvations nouvelles, griéveté mot favori de 
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l'Auteur des Douces fur la Langue Françoifc. 
Au refte , après luy avoir donné ce favori , il 
luy reproche que c'cft un favori fans mérite. 
Il y A long-temps j dit-il, ^«e griéveté ne/l plus du 
beau flile: on dit la grandeur du péché j lénormné du 
crime; ^ je mets en fait que depuis l' êtahlijjement 
de l'AcadéMie y aucun Ecrivain poli na employé ce 
mot y a la réjèrvc de nojhre Gentilhomme. 

Comme j'ay pour M. Ménage toute la dé- 
férence qu'on doit avoir pour un homme de 
fon âge &c de fon mérite, j'ay crû d'abord que 
griéveté eftoit en noftre Langue , comme mau- 
vaiftiéi &c ce je mets en fait m'a fait croire que 
l'Académie avoit condamné ce mot abfolu- 
ment : mais en ouvrant par hazard le Rodri- 
P4|. itfi. guez de M. Régnier, j'ay trouvé: La ^iévete 
de ce péché fe pourra encore aifement comprendre par 
cette comparaifon ; & j'avoue que cela m'a fait re- 
venir. Car enfin ce livre eft écrit depuis l'cta- 
bliflcment de l'Académie; & M. Rcgnicr eft 
un écrivain poli , du confcntemcnt mefme de 
M- Ménage. Voilà ce que c'eft que de parler fi 
affirmativement, quand on n'eft pas bien fcûc 
de fon fait : mais, quoy-qu'il en foit de ^éveté, 
à quoy je prens peu d'intereft, je ne puis de- 
meurer d'accord avec M. Ménage que venuftc 
foit un tres-bcau mot; àc pour moy, fi j'avois 
à louer fes ouvrages, je ne dirois jamais qu'ils 
font écrits avec beaucoup de venufté. 



SUR LA Langue Françoise. 137 
Plus, Davantage. 

PLUSIEURS, en parlant & en écrivant, 
confondent ces deux adverbes de com- 
paraifon } il eft bon de les diftinguer. Pl/ts ne 
fe doit jamais mettre à la fin ; davantage s'y met 
d'ordinaire. Exemple : Les Romain} ont fins de 
bonne foy que les Grecs; les' Grecs n'ont gueres de 
bonne fuy , les Romains en ont davantage. Ce ne fc- 
roit pas bien dit, les Romains ont davantage de 
bonne foy que les Grecs; les Romains en ont plus, 
J'ay dit que davantage fe met d'ordinaire a la 
fin: car il y a des endroits où l'on peut le met- 
tre devant ^«r^ comme plus. Par exemple: Fous 
ave:(^ tort de me reprocher que je Jltis emporté ; je ne 
le fuis pas davantage que vous. Ce ne fcroit paS 
bien dit, je ne Juis pas davantage emporté que vous) 
fi on vouloit répeter emporté j il raudroit dire , 
je ne futs pas plus emporté que vous. 

Quand davantage eft éloigné du que, il a 
bonne grâce au milieu du diîcours. Par exem- 
ple : Il n'y a rien qu'il faille davantage éviter en 
écrivante que les équivoques. Mais quand il ne fuit 
oint de que, on met davantage au milieu & à 
a fin. Par exemple : après avoir parlé d'un 
malade, ou d'un affligé, qui n*ufe de £a raifon 
que pour fe rendre plu s» malheureux ; on pour- 
roit dire, les belles mafons les beaux meubles » 
nç Jervfnt p.iS davantage a celuj qui ne s'en petit 

Ggiij 
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fervir. On peut dire auffi, les belles maifons 
les beaux meubles ne luy fervent pas davanrage. 

C'cil la mcfmc chofe s'il fuit un que^ qui 
ne fe rapporte pas à davantage. Jamais on ne 
fvoics connut davantage j que depuis qu'on ne vous 
ion plus. 

Embellir. 

CE verbe cft neutre ôc adif ; // ne fait que 
croiftre 0* cmbellin elle embellit tous les jours; 
embellir une maifon ^ embellir un conte. Noftrc Lan- 
gue a pluficurs verbes de cette nature, comme 
brûler j blanchir^ noircir, rompre, plier, ôcc. On 
dit au figure dans la convcrfation, &en riant: 
Cela ne fait que croifîre eir embellir, en parlant 
d'une chofe qui augmente avec le temps, par 
exemple, d'une amitié, dune paillon. 

Rendre grâces, 

RendrE DES actions de GRACES. 

TO U s deux font bons. Rendre ff-aces eft 
plus de la converfation & du ftile mé- 
diocre, fe vous rends ^aces, je vous rends mille 
grâces. En écrivant, nous dilons plûtoft rendre 
des aérions de ^accs , fur tout dans lo ftile fu- 
blime. Par exemple : Jprés avoir fait un grand 
majfacre des ennemis , il fe mit à genoux au milieu 
du champ de bataille , cîr rendit des aéîions de gra-- 
€es. a Dieu p our la viéloire quil venoit de rempi^rterl 



SUR LA Langue Françoise. 13^ 
Aufli le Tradu^Steur des Homélies de Saint 
ChryCoftome fur Saint Mathieu dit, en par- 
lant des Solitaires: Ils louent le Sei^ur commun 
de tous, ^ luy rendent avec ferveur de tres^ht^bles 
aclions de ^aces four toutes les faveurs générales 
farticuliéres , dont Jâ honte comble les hommes. 

Mais foie qu'on difc rendre grâce?, ou rendre 
des allions de ^aces; ^aces cft toujours au plu* 
hel, pour le moins en proie. Car comme la 
poefie a des droits que n*a pas la profc, on 
pourroit dire en vers, rendons ^ace au Seigneur; 
nos meilleurs Poètes difcnt l'un & Tautre^fui- 
vant k befoin qu'ils en ont: 

J'en rends ^aces au Ciel y qui m'arreflant fans cefjè^ 
Sembloit m' avoir fermé le chemin de la Grèce. 

Rende:(^ grâce au feul nœud qui retint ma colère. 
Au CAS, EN CAS. 

ON dit Tun & l'autre, quand il fuit un 
que. Par exemple ; au cas qu'il meure , en 
cas qu il meure; mais quand il fuit un fubftan- 
tif , on fe fert toujours à*en casj en cas de mort, 
en cas de mariage. 

Attie'dissement. 

L'Auteur qui a tâche d'introduire i»- 
fidiateur de infdiatrice, fait ce qu'il peut pout 
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établir attiédijjemcnt., & il ne tient pas à luy qu'on 
ne s'en fervc. Ilditdans un de fcs livres qucTo- 
raifon fervente &: continuelle étouffe en nous 
Vani^MJpment &c la parcfle; que la vaine gloire 
cft la mere de ïatttédijfcment^ qu'on appelle pa- 
rcffej que ïaniédijfementôc la parefTe nous fait la 
guerre, lofs que nous prions feuls dans la foli- 
tudc ; que les ames tombent dans Yattiédijjcment 
par l'ardeur de leur concupifcence, comme les 
brebis tombent dans V attiêdijfement par la cha- 
leur du Soleil i il dit encore que refperance cft 
comme une épéc, dont le vray folitaire fe iert 
pour combatte, & mettre en fuite Vaniédijfc- 
menti qu'il faut obferver à toute heure quels 
font les diffcrens mouvemens, les furprifes, les 
• tours, les retours de cet atttédijfemem: enfin je 
n'ay jamais tant vcû d'aniédijjèmcnti & je nefçay 
.pourquoy cet Ecrivain ne fe fcrt jamais de tié- 
deurj, qui eft le mot propre. Il faut fans doute 
qu'il ait appcrceû dans attiêdijfement je ne fçay 
jquoy d'agréable, que les autres n'y voyent pas. 
Le nouveau Tradu<Sbeur de Rodriguez avoir 
telle occafion de s'en fervir dans le premier 
.Traité qui eft tout de cette matière j mais ap- 
paremment il n'a pas crû attiédtjpment {r3Ln(^ois ^ 
&c'cft pour cela, fi je ne me trompe, qu'il s'cft 
toujours fervi de tiédeur j de nonchalance^ de né- 
gligence j de relâchement j & d'autres termes l'em- 
bkbles. 

S'i M AGINER, 
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S*IMAGINER, IMAGINER. 

IL y a des gens qui ne diftinguent pas afTez 
CCS deux mots ; & j'ay ouï dire fouvenc à 
un Gafcon qui fc piquoit de parler bien, fima-^ 
gine pour je m imagine, 

S imaginer fignifie croire & Je ferfudder^ quand 
il a un infinitif, ou un que après foy. Quelle 
nous parut au - deffics de ces lâches Chrétiens ^ qui 
s'imaginent avancer leur mort ^ quand ils préparent 
leur conjvjjton^ dit M. de Condom dans l'Oraifon 
Funèbre de Madame, Duchefle d'Orléans. Je 
m'imagine avoir fait mon devoir; je m'imagine que 
njous fere-^ de mon avis. 

Quand s imaginer régit un accufatif , il fi- 
gnifie concevoir. On ne Jçauroit s'imaginer rien de 
plus ridicule i les efprits mélancholiques font fujets a 
s'imaginer des chofcs funefles. 

Imaginer fignifie toû jours concevoir^ ou m- 
tenter. On ne peut rien imaginer de plus extrava-i 
^ant. Peut -on rien imaginer de plus noble de plus 
grande que ce deffein f 

L'Auteur des Réflexions morales dit de 
Tamour propre : // voit, il fent , // entend , il 
imagine i il fouppnne , il pénétre , il devine tout. 
Et l'Auteur des Réflexions fur l'Eloquence 
die, en parlant des anciens Auteurs : C'efl 
d'eux qu'on peut apprendre cette ji^ft^ffc » qui donne 
a l'efj^rit un tour agréable , (y que l'cjjtrit donne en. 

H h 
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fuite à tout ce qu'il fenfe^ ft) a tout ce autl imagine. 
Enfin on ait, imaginer une chofe fUifante, ima- 
pner un expédient^ ôcc, mais on ne met jamais 
de que, ni d'mfinicif après imaginer. 

Suivant. 

CE mot fignifie quelquefois félon, Se fe 
met comme adverbe ; futvant ce que dit 
Saint Auguflim fuivant les frinapes de la morale 
chrétienne, cefî pécher, &c. Des perfonncs dé*, 
licatcs dans la Langue croyent qu'il ne faut ufer 
de ce mot que dans un fort grand beloin, à 
caufe de Icquivoque de fuivant participe du 
verbe fuivre. A la vérité il n'y a rien qu'il fail- 
le éviter avec plus de foin dans le difcours, 
que les équivoques: elles font infupportables 
à noftre Langue , qui aime la clarté par-delfus 
toutes les Langues du monde. Mais il ne faut 
pas fc gefncr trop , ni prendre l'ombre d*unc 
équivoque pour une équivoque réelle. La fui- 
te du difcours dillipe quelquefois ces petits 
nuages, qu'un mot détaché, & pris a part, 
pourroit faire naiftre. Après tout,yî^/^'<wf ad- 
verbe eft employé par nos meilleurs Ecrivains. 
Vie de So" Les premières études de Socrate furent des chofes 
crate. naturelles , fuivant la coutume de ce Pais, 
Hifioire de Suivant l'opinion commune , moins les jyeux ont 
rjicâdérnie. peine à lire un ouvrage, plus lej^rit a de liberté 
four en juger. 
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II n'y a qu'à ouvrir les livres, pour trouver 
de pareils exemples. On rencontre fuivant par 
tout ; & c'eft ce qui me fait croire que ce fc- 
roit une trop grande délicatcffc, de ne vou- 
loir jamais s'en lervir: on ne fçauroit pour- 
tant manquer en l'employant avec précaution ; 
c'eft à dire, en ne le mettant que dans des en- 
droits où il ne fait point d'embarras viGbIe, 
& où félon feroit peut-eftre un mauvais effet. 

Par exemple, je dirois fans difficulté, cela efi 
Uray Jlti'vant la doSlrine de Platon , piivant l'o-^ 
pinion d'Ariflote ; & je le dirois plus volon- 
tiers que félon la doÛrine de Platon j félon l'opi- 
nion d'jirtflote : non-fculemcnt parce que fui-' 
vant ne fait point -là d'équivoque; mais en- 
core à caufc de la rime de fclon & de Platon , 
de félon & d'opinion. Au contraire, je dirois 
plûtoft , il alla luy faire des excufes filon l'ordre 
qu'il en auoit des Aîarèfchaux de France ^ que fui- 
njant l'ordre s parce que fuiuant après // alla^ a 
l'air d'un participe; & c'eft, ce femble, com- 
me fi on difoit, // alla luy faire des excufes , pour 
fiiinjre y OM en fui'vant l'ordre des Marefhaux de 
France. 

Il y a une occafion où fuivant ne peut faire 
aucune peine, c'eft quand on met ^ue après. 
Par exemple : Nous avons accoutume de recher- 
cher les chofes ^ ^ de travailler pour les accjuerirj 
dit M. Régnier , fuivant que la volonté fe porte- 
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à Us dcfirer. Ec M. Pcliflbn dit, en formant le 
caradfcérc d'un excellent Hiftorien: // fçait éten- 
dre ^ ou rejjèrrer les divers fujets fuivdnt qu'il le jaut 
four la beauté de fon ouvrage. 

Certain. 

CE mot change de fignification félon le 
rang qu*on luy donne. Si on le met de- 
vant le fubllantif, il fignifie le quidam des La- 
tins; fi on le met après, il fignifie certus. Cela 
fe voit dans çcs exemples. M. des Cartes a un 
certain principe, qui ne s accorde pas trop bien avec les 
veri(e:(^ de la Foj; M. des Cartes a un principe cer- 
tain y pour prouver l'e xi flence des hommes. On doit dire 
le meimc de certaine nouvelle ^ &: de nouvelle certai- 
ne. On m'a dit certaines nouvelles , que fay oubliées; 
fay appris des nouvelles certaines du combat naval. 

Rapport a u*îe chose. 
Rapport avec une chose. 

UN E chofc a rapport à une autre, quand 
un^e chofe conduit à une autre, ou parce 
qu'elle en dépend, ou parce qu'elle en vient, 
ou parce qu'elle en 'fait iouvenir, ou pour quel- 
que autre raifon : ainfi les Sujets ont rapport 
aux Princes , les effets aux caufcs, les copies 
aux originaux. On dit, cela na rapport à rien; 
les prédicateurs ne doivent jamais dejccndre dans un 
détail qui ait rapport aux perjonnes particulières. 
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Une chofc a rapport avec une autre chofc, 
quand clic luy cft proportionnée, conforme, 
lemblable; mon humeur a rafjpon avec la vofire ^ 
c*eft-à- dire, c^ue nous femmes tous deux à peu prés 
de mejme humeur. 

Ces loix piques , prifes Jeparément. ont grand 
rapport avec celles des autres Barbares j ait l'Auteur 
de l'Hiftoire du Droit Francjois. Il avoir dit au- 
paravant: Comme il faudroit faire un gros volume, 
pour examiner chacune de ces Loix en particulier ^ je 
me contenterai de celles qui ont le plus de rapport à 
la France. Ces deux exemples fcmblent faits ex- 
près pour la Remarque , ont rapport a la France , 
ont ^and rapport avec celles des autres Barbares. 

L'Auteur des Réflexions morales, qui nVa 
fourni jufqu'à cette heure pluficurs exemples 
très -propres pour la plufpart de mes Remar- 
ques, dit tres-à-propos pour celle -cy: On 
peut dire de l'agrément feparé de la beauté, que cefi 
une jymetric dont on ne fçait point les règles, ^ un 
rapport feci-et des traits cnfemble, des traits avec 
les couleurs, ^ avec l'air de la perfenne. Ces traits 
ont un rapport fecret non pas aux couleurs 
& a l'air de la perfonne, mais avec les couleurs 
& avec Tair de la perfonne. 

Enfin , pour m'expliquer plus clairement, 
une copie, en matière de peinture, a rap- 
port avec l'original , fi elle luy reffcmblc , 
& qu'elle en rcprefcnte tous les traits ; mais 

Hh iij 
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bien qu'elle foir imparfaite, elle ne laifle pas 
(d'avoir rapport à l'original. 

Les gens qui n'ont pas le gouft de la Langue, 
trouveront fans doute ces diftindions trop 
fubtiles, & traittcront cela de minuties. Mais 
Ce n'eft gu'en faifant ces diftir^ons qu'on 
apprend à parler & à écrire corrc6tement. 

E'tourderie, E'tourdiment. 

CE s mots font affez nouveaux, & fe difenc 
dans le difcours familier •,// a fa,it une grande 
étourdcrie; il entra hourdiment, Etourdiment femblc 
plus en ufage c^nétourderie; & il trouve mcfmc 
fa place dans les ouvrages d'efprit, qui ont un 
caradérc libre & plaifant , témoin l'Epillre de 
M. de la Fontame à M. de Turcnne, 

Héejuoyj Seigneur j toujours nouveaux combats ! 
Toujours dangers ! vous ne croje:(^ donc pas 
Poiévoir mourir. Tout meurt ^ tout héros pajfe: 
Cloton ne peut vous faire d'autre ^ace ^ 
Que de filer vos jours très-lentement s 
Mais Cloton va toujours etourdiment. 

Au MESME TEMPS. 
En MESME TEMPS. 

TOus deux font bons, & on peut les 
employer prcfqu'indiffcrcmment, félon 
les occafions qui fe prefentent. Fous me faites des 
carejfes , t0 au mcfme temps vous me rendez^ de mai^ 
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'^ais offices ; en mcfme temps *vohs me rende:^ de 
mauvais offices. 

Il y a pourtant des endroits oû Télcgancc 
demande qu'on fe Tervc de l'un plûtoft que de 
l'autre. Par exemple, pour éviter la rencontre 
de deux en^ ou de deux au, qui n*|ft pas fort 
agréable à l'oreille: ainfi M. Patru dit dans 
l'éloge du premier Préfident de Bclliévrc: Le 
Rojy le mec dans fin Confèil y ^ l'envoyé au mcfme 
temps en jimbajpide de-la les Adonts, Il n'a cû garde 
de dire, l' envoyé enmejme temps en Ambaffade, Je 
ne dirois jamais, // leva les yeux au Ciel au mef- 
me temps y je dirois en mefme temps ; & les oreil- 
les un peu délicates fentcnt bien cette diffé- 
rence. 

Il y a encore d'autres endroits où il fcmblc 
que Tun vient mieux que l'autre. Quand il 
s'agit d'une heure précilc, & qu'on parle tout- 
i-rait dans le propre, on doit plûtoft dire, ce 
fcmble, au mefme temps ^ qu'f» mcfme temps. Par 
exemple, // receût un paquet de la Cour à cinq heu^ 
tes du matin j il partit au mefme temps ^ c'cft à 
dire , à la mefme heure. 

Au contraire , quand il ne s'agit pas d'un 
temps précis, oU qu'on parle plus dans le fi- 
guré que dans le propre \ on dit d'ordinaire 
en mcfme temps. Quand vous envoyev^^ des maux, 
dit Tobie à Dieu dans la Mort des Juftes, don* 
ncT^ en mefme temps le courag: de les fupporter. 
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En mcfme temps lignifie d'ordinaire tout enjem^ 
hUj tout à la jhis. 

Il arrive fouvent qt4*une chofe qui eft tres-fe^ 
rieufe y efi en mejme temps très - a^éahle. Des paf- 
fions diverfes ^ t0 quelquefois contraires ^ fe rencon- 
trent m mefme temps dans une mefme perfonne. Au 
mefme temp ne vicndroit pas bien en ces en- 
droits- là. 

Il y en a qui difent 4 mefme temps pour au 
viefme temps ^ en mefme temps i ôc un de nos bons 
Ecrivains le dit toûjours. A mefme temps il en- 
tendit une voix e^êyahle du cieli leur pere apprend 
à mefme temps que fon aifnê a eu quelque difgrace; a 
mefme temps il envoya des gens de guerre a Bethléem. 
A mefme temps ell bon i ntUis au mefme temps, ÔC 
en mefme temps font meilleurs, & plus ufitez. 

Satispaire. 

CE Verbe a deux régimes différents: il 
régit quelquefois l'accufatif , & quel- 
quefois le datif. Il y a des endroits où il ré- 
git toûjours Taccufatif , comme tous les biens du 
monde ne font pas capables de fatisfaire le cœur hu- 
main ; toutes les connoiffances naturelles ne peuvent 
pas fatisfaire l'ef^rit de l'homme. On diroit mal, 
fatisfaire au cœur humain j fatisfaire a l'efprit de 
l'homme. Il y a des endroits où fatisfaire ré- 
gir toûjours le datif ; fatisfaire a fon devoir j 
fatisfaire à fes obligations, fatisfaire à fa promef- 
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yîj fatisfairc a une queftion. Mais il y a des en- 
droits où l'on peut mettre l'accufatif & le da- 
tif avec fatiifaire. Par exemple : loutu en ce- 
la Jatfsfaire ma curiofté j fatu faire à ma curiofitê. 
Il en a use de la forte ^ pour fatu faire fon ambition , 
four fatis faire à fon amhition, Cepencljnt l'accu- 
fatif cil d'ordinaire plus élégant que le datif j 
& on dit mieux fatis faire fa curiofitê y fon ambi- 
tion j que fatis fa\jre à fa curiofitê ^ à fon ambition. 

Quand le régime du verbe eft une perfonne, 
& qu'il eft queftion d'argent ^ fâtkftire régit 
l'accufatif i je l'ay fatis fait i il faut fàtisfatre fes 
créanciers. Mais quand il s'agit d'honneur, yStfi^- 
Jaire régit, ce rembre,lc datif luy ay fatis fait; la 
hienfêance la jujlice njeulent quon fatisfafjh aux 
jens quon a ojfenfe'^. Il y a néanmoins une re- 
marque à faire là-défTus : quand des Souverains 
fc font fatisfadtion en matière d'honneur, nous 
difons plûtoft fatisfaire avec l'accufatif qu'avec 
le datif i le Roy d'Efpagne a fatis fait le Hpy de 
France. C'cft ainfi qu'on devroit parler, fi on 
parloit de l'attentat du Baron de Battcville, & 
de la réparation qu'en fit le Marquis de la 
Fuente ; & c'eft auffi ce que porte le titre du 
Procès verbal qui regarde cette affaire, & que 
M. Bulteau a inféré dans fon Livre de la Prc-- 
feancc des Rois de France fur les Rois d'Efpa- 
gne: Procès verbal ^ contenant la déclaration que k 
Marqm de la Fuente Ambaffadeur extraordinairo- 
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df4 Roy Catholique près du Rpj^ a Jane à Sa Af^ 
jejlé de la pan de fon Maiflre , pour faits faire Sa 
Majefiê fur ce qui efioit arrive en la futile de Lori" 
dres le lo. OÛobre de l année 1661, entre les Am^ 
baladeurs de France e3r d'EfJ?agnej &cc. Comme ce- 
luy qui fatisfaic à un autre, devient en quel- 
que fa<jon*fon inférieur au moment qu'il luy 
fatisfaic j ôc que la fatisfadion que font les 
Rois ne doit pas les dégrader un inftant: pcut- 
ellrc que nollre Langue , qui ell fagc & non- 
nefte, ne veut pas dire, le Roy d'Efpa^ne a fatis^ 
fait au Roj de France ^ de - peur de Dleffer en 
quelque fa^on la dignité Royale par une ex- 
prefllon trop forte. 

Nous difons prefque également, y^rj^/Sf/rf a 
la juflice di'vine ^ fatisfaire la juflice divine. Le 
premier me paroilt 4^éanmoins plus propre & 
plus ufité en quelques occafions } ce nefi que 
par les aujlerite:(^ de la pénitence qu'un pécheur peut 
fdtisfnre à la juflice divine ; le Fils de Dieu expi^ 
rant fur la Croix , fuisfit entièrement a la jufiict 
de fon Pere. 

Saint Esprit, Esprit Saint. 
Malin Esprit, Esprit Malin. 

L*A D J E C T I p mis devant , fait une autre 
fignification qu'cftant mis après. Saint 
EJjfrit fignific la troifiéme Pcrfonnc de la Tri- 
nité; le Saint Esjrit défendit fur les Jpoflres le 
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jour de la Pcntccofle ; les Chevaliers de l'Ordre du 
Saint Effrit, 

Ef^rit Saint convient également aux trois 
Pcrfonncsde la Trinité, & fignific d'ordinaire 
l'ej^it de Dieu. Sans l'ajjiftance de Dieu , ceft en MerAÎe 
"vain que l'on f retendrait à l' acjuifttion d^ la fagejjc ; ^"^'^ 
fuis qu'il n'y a de fagejje véritable que celle qui pro- 
cède de Jon efprit Saint. 

Ce n'cft pas quV^r/> Saint ne puifTc quel- 
quefois fignificr la troifiéme Pcrlonnc de la 
Trinité. Par exemple, l'Ef^rit Saint qui efl def. 
cendu fur les uipoftres , l'Ef^rit Saint (jue le Fils de 
Dieu a promis a Jès Apojhres y ne peut s accorder avec 
l'efffrit profane du monde. Ce qu'on ajoûte 3. Ef 
prit Saint luy donne la fignification de Saint 
Ei]?nt: mais ejjfrit Saint tout ieul ne veut dire 
que lcjf>rit de Dieu commun au Pere, au Fils, 
& au Saint Efprit. 

Malin eff^rit fignific le Démon; il a efié tenté 
-du malin efprit; c'efi une fuggeftion du malin cfjjriti 
M. de Balzac dit de Monlignor de la Cafa, 
un des plus beaux efprits , & des meilleurs 
écrivains de l'Italie : Cet excellent homme avoit 
accoutumé de dire j en nant avec fes amis , qu'il 
rejettoit les premières pensées qui luy venaient corn- 
me autant de tentations du malin cjprit. 

E^Jmt malin n e fi gni fi c qu *«« hcmme malitieux ; 
s efl un efprit malin ; je n'ay jamais vcu d'clf>rit plus 
■malin : & qui diroit, // a eflé tenté de l'efjjrit malin ^ 

liij 
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cefi une pig^^fiion de l'efjfrit malin , ne pari croît 
pas correctement. Ce font des délicate (Fes de la 
Langue, à quoy il faut prendre garde, quand 
on veut parler fort juftc. On dit pourtant 
quelquefois, en parlant d'un homme, cefi m 
malin e[^rit; mais alors on dit plus, ce fembic, 
que fi on^ifoit, cefi un ej^rit malin. Comme 
malin efjrit convient proprement au Démon, 
c'eft donner à l'homme la malice du Démon, 
que de Tappeller malin efjfrit. 

Urbanité'. 

M. Ménage a décidé que ce mot eftoit 
Francjoisi mais que ce n'cftoit pas un 
mot d'à tous les jours : On en peut ufer y dit -il, 
deux ou trots jhis le mois. C'eft la conclufion du 
difcours qu'il fait lur le mot à'Vrhanité , dans 
la féconde édition de fon livre. Pour en ve- 
nir- là, il prend de grands tours; & ce n'eft 
qu'après avoir raifonné extrêmement, qu'il ti- 
re une fi belle confequcnce. Mais, à parler de 
bonne foy , on a de la peine à le fuivre dans 
des raifonnemens où, fi je l'ofedirc, il fc perd 
un peu luy-mcfmc. 

M. Ménage eft fans doute un des premiers 
grammairiens du Royaume; car quoy -qu'il aie 
Pefprit univerfel , & que ce foit une des plus 
grandes mémoires du monde, il s'eft attache 
poutc fa vie à la grammaire : mais c'eft parti* 
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culicremcnc dans les écymologies où il excel- 
le j il fcmblc avoir rcfprit fait tout exprès pour 
cette fcience ; il fcmble mefme quelcjuefois in- 
fpirc,rant il eft heureux a découvrir d'où vien- 
nent les mots. Par exemple, n'a- 1- il pas eu 
bcfoin d'une efpéce d'infpiration , oour trou- 
ver la véritable origine de jargon oc de baror- 
go'ùin. Jargon j félon luy, vient de barharicut , 
& voicy la généalogie en droite ligne : Bar- 
If aruSj barharicus iharUus , variais, ùartcKs ^ guaricuSt 
guargus 3 ^^^y^i^^^ïpy g^^goJ^i^ i jargon. Bard^ 

foûin eft le proche parent de jargon: Barharus, 
arùaracus , barbaracHinus ^ bdracuinfAS ^ baraguinus, 
baragouin. 

Il n'y a rien de plus clair, & de plus net; 
& je ne doute pas que M. Ménage ne fc fça- 
che trcs-bon gré de cette nouvelle découver- 
te : car autrefois il ne croyoit pas que jar- 
gon ôc baragoUin fuffent originaires du mefmc 
païs, ni qu'ils fortifTent de la mefme tige. Il 
veut dans fes Origines de la Langue Fran<joi(c 
que jargon foit efpagnol , & baragoUin bas- 
breton. Il fait defccndrc l'un de gerigon:^a, & 
l'autre de bara U guin y qui fignificnt en Bas- 
Breton fain ôc vin. Tant il eft vray que les 
mots, comme les hommes, viennent d'oil l'on 
veut. 

Quoy-qu'il en foit, nous devons à M. Mé- 
nage une mfinité de connoilTances femblables : 

li iij 
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& c'cft luy qui avec cette faculté divinatrice que 
M. de Balzac luy attribue, a découvert que 
tacjuais vcnoit de 'vema; vcmula , 'vcmulacuSj ler- 
nulaca'itis , lacàiuSy laquaj, laquais : que hoire à tire U- 
ri^ot^ vcnoit de fiflula; fiflula^ fiflularisj fflularitcSy 
jijtularicus y laricus , lartcotus , larigot y & de-là , dit- 
il, boire d ffrf larigot. Tout cela eft beau & cu- 
rieux, M. Ménage triomphe en ces fortes de 
matières; c'eft fon fort que les ctymologics. 
Au fil dans fes Obfervacions lur la Langue il 
rcùflit admirablement, quand il s'agit un peu 
d'écymologie : comme on peut juger parles 
chapitres de jargon , de haragoUin , de laquais j de 
larigot y & par les chapitres où il demande s'il 
faut dire trou de chou, ou tronc de chou; letrin y lu- 
trin, ou lieutrin ; falmigondin y falmigondis y ou falmi* 
gondi y &c. Dés qu'il fort de Tctymologie, il 
Tort en quelque faconde fon caracftérc; & c*eft 
pour cela peut-cftre qu'il ne raifonnc pas fi 
jufte dans le chapitre ^30. de fes Obfervations 
nouvelles , ou il entreprend de confondre 
l'Auteur des Doutes. 

i-^Pour revenir à Urbanité y M. Ménage dit dans 
la première édition de fon livre, que c'cft un 
mot de la fa<^on de M. de Balzac. Il s'en dédit 
dans la féconde , par ces paroles, qui marquent 
(à modcftie &fa bonne foy. Car enfin il le fiant 
anjouè'r: je me fiuis trompé, en dtjant que M. de £al:(ac 
favoit fiait le mot ^/'urbanité ; (îr en me trompant, fiéy 
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trompé l'Auteur des Doutes, qui a dit la mejhte cho- 
fe fur mon témoi^age. Ces dernières paroles font 
voir que le Gentil-homme provincial a quelque- 
fois une déférence aveugle pour M. Ménage» 
& je rfi étonne après cela que M. Ménage ait 
tant de chagriA contre luy. A la vérité le Bas- 
Breton ne croit pas toujours a^cuglémenc 
l'Angevin j car M. Ménage cft d'Anjou, quoy-. 
qu*il ne foit pas provincial, comme il dit luy- 
niefme : Mats afin que nofire Provincial ne me traite obferva- 
fas aujji de Provincial , parce que je fuis né dans une ^'""^ A'* 
province j dans une province voifine de la fenne; ^^rMnçlife. 
je^eux bien l avertir qu il j a quarante- trois ans que i.Ed.p.^^s. 
je demeure a Paris ^ ^que les Jurifcon fuites n'appeU 
lent provinciaux que ceux qui demeurent dans les 
provinces. Quand M. Ménage fcroit de Pa- 
ris, le Gentil-homme de province ne le croi* 
roit pas pcut-eftre en tout. C'cft proprement 
l'Académie Francjoife qui eft fon oracle; ôc je 
croyque fi clic avoir décidé cju'Vrhanité a eftc 
reccû , il n'en douteroit pas . un moment. 
M. Ménage trouve étrange qu'après fa déci- 
fion, le Provincial ait cû un doute là-dclTus, 
& qu'il ail voulu s'en éclaircir* ^..^j . .. 
. Cependant , mettant à p^rt l'autorirc de M, 
Ménage, les raifons que le Provincial a cû de 
douter, me paroill'ent aflez bonnes. Car enfin, 
M. de Balzac avoue luy-mefme, en fe fcrvant 
à'urbaniféj que c'cft un mot de mauvais gouft. 
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qui a ramcrtumedc la nouveauté, & que l'ulas- 
gc n*a pas mcûri. M. Pcliffon & M. d'Ablan- 
court ne l'employcnt qu'avec des précautions 
qui font voir que ce n'elloit pas un mot receû, 
lors qu'ils écrivoient : ils ne Temployenr, dis-jc, 
qu'en le marquant d'un cara6l^re particulier; 
qu'en décftranc que noftre Langue n'a point 
trouve encore de nom aflcz propre, pour ex- 
primer ce que les Romains cntcndoicnt par 
urbanité j & c^u'urhanité eft ce que nous appelle- 
rions en François une raillerie fine &: délicate. 
Voilà ce que le Provincial reprefence à Mef- 
fieurs de l'Académie} c'cft fur cela qu'il leur 
demande fi le mot d^urbanité a perdu avec le 
temps le mauvais gouft que M. de Balzac j 
trouvoit j & fi M. Coftar a cû droit de s'en fer- 
vir fans le marquer d'un autre caradkérc , ou y 
mettre un coredtif -, & enfin fi on pourroic 
maintenant l'employer avec la mefme liberté 
que nous employons les mots ordinaires de 
noftre Langue. 

Mais fi nous en croyons M. Ménage dans 
fa féconde édition -, quand il a dit dans la pre- 
mière que le mot d^urbanité a eftc bien receû 
parmi nous, il n'a pas voulu dire que cefuftun 
mot établi. Il devoit fe mieux expliquer en fa- 
veur des provinciaux, dont l'efprit eft de pren- 
dre tout au pied de la lettre: & qui ne croiroit 
qu'iui Auteur d'Obfcrvations fur la Langue, qui 
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doit parler prccifémcnt, ne mette au rang des 
mots établis, un mot qu'il déclare avoir cftc 
bien receû parmi nous , fans en rien dire da- 
vantage ? 

Ce qui me furprend le plus, c'eft que M. Mé- 
nage oubliant ce qu'il a die au miliei^ du chapi- 
tre intitulé yjujlification du chapitre précèdent contre 
U critique de l'auteur des Doutes j il prouve en fuite 
Cju'urhanité eft un mot établi, & le prouve par 
une lettre de M. Chapelain, qu'il cite en l'air; 
à quoy il ajoute le témoignage de M. l'Abbé 
■de Pure, & fur tout ccluy de M. Danet: Ce 
^ qui décide la quefiion^ dit-il, vous trouuert:^^ ce mot 
dans U nouveau Dicîionaire de M. Danet ^ qui eji 
un livre tres-doéfe cJr très - judicieux , (y qui vaut 
beaucoup mieux que l'Abbaje dont il a efié recompenp. 
Un Di(5lionaire eft une grande autorité pour 
M. Ménage, & c'eft pour cela fans doute qu'il 
cite n fouvent Nicod. Mais je ne fçay fi un au- 
tre Dicfbionairc que ccluy de l'Académie Fran- 
^oifc peut décider abfolumcnt ces fortes de 
qucftions : & ce qui me rend fufpc(5t le nou- 
veau Di(Stionairc , qui vaut mieux qu'une Ab- 
baye, au jugement de M. Ménage i c'eft que j'y 
trouve hydrie^ canopée^ & quelques autres mots 
inconnus en noftre Langue. 

Comme M. Ménage ne pardonne rien à 
l'Auteur des Doutes , il fe réjouît aux dépens 
de ce Provincial, qui dit que M. Pcliflbn & 

Kk 
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M. d'Ablancourt ont écrit urhanité en lettre 
italique, pour preuve que ce n'eftoit pas un 
mot rcceû lors qu'ils écrivoient. Pour ce qui efi 
de l'argument tiré de l'écriture italique ^ dit-il, cefi 
un argument puérile. Il n'a pas fongc, en difant 
Lettres Je cela , qu'il offcnfoit M. de Balzac , dont il a 
i m ' autrerois la belle pafïion , jufqu'à luy avoir 
chapeUin. fait faire une infidélité au bon M. Chapelain, 
Lt. 4. Un. comme 'M. de Balzac confefle luy-mefme. Car 
Li. 6. lett. enfin M. de Balzac avoir coûtume de marquer 
d'italique les mots douteux dont il fefervoit; 
& M. Chapelain s'eftant fcrvi dans une de reJ[É| 
lettres du mot de fublimité, qui n'eftoit pas en^^ 
Lt. i.lett.^^ ^Qj.^ établi , il luy répond en ces termes: Si je 
» me portois bien , je vous contenterois bien 
»' d'une autre forte; &c mon efprit ayant plus 
»' de liberté, fes élévations auroient plus de 
force ; vous donnez pourtant de la fublimi- 
»> té au dernier écrit que vous avez eû de moy. 
^ Il répond, *dis-je, en ces termes ; mais il m2iï- 
Quc fuhlimité d'italique, quoy-que tout le reftc 
loit de romain -, & tous les Auteurs un peu 
exads, en ufent ainfi. Il n'y a que M. Ménage 
qui n'aime pas l'italique; & fon averfion pour 
ce caractère va fi loin, qu'il fait la-deflus un 
procès non- feulement au Gentil-homme de 
province, qu il regarde comme fon adverfairc; 
»' mais aufli à un de fes meilleurs amis. Mon bon 
" ami M. Fabrot, dit-il, en a ufé de mefme dans le 
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Traité de numéro puerperii^ & dans ccluy de tempore « 
humdnipartiu, qu'il ma fait l'honneur de ma- « 
drcflcr. Pourquoy cette bigarûrc ? « 

On pourroit luydirc que c'efl: pour diftin- 
guer les choies, &: pour les faire mieux fcntir. 
Mais quoy-qu'il en foit de l'itahquc en géné- 
ral fur laquelle M. Ménage raifonnc fart aa\ 
mcfmc endroit, je la croy trcs-neccflaire à l'é- 
gard des mots douteux ; ou afin que M. Mé- 
nage ne me chicane pas fur l'itahque &: fur le 
romain, comme il chicane l'Auteur des Dou- 
tes, je croy qu'il eft à propos de marquer d'un 
caractère particulier les termes nouveaux qu'on 
employé, quand ils ne font pas encore établis. 
Pour ce qui eft d'urhanité, je fuis alTcz du fenti- 
mcnt de l'Auteur des Doutes : je croiray ce mot 
louc-à-fait François dés que l'Académie l'aura 
déclaré : mais en attendant que l'Oracle parle ; fî 
je mefervois de ce mot, j'y apporterois les pré- 
cautions que M.d'Ablancourt & M Pcliffon y 
ont apportées, fans avoir égard ni au Quinti- 
licn cic M. l'Abbé de Pure, ni au Didionairo 
de M. l'Abbé Danec, ni aux décidons de M. 
l'Abbé Ménage. Je croy ces trois Abbez tres- 
fijavans, & tres-digncs de la réputation qu'ils 
ont dans le monde i mais je ne les croy pas in- 
faillibles. ^ ^ 
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Hardiesse, Audace. 
Hardi, Audacieux. 

HjirdtcJJc fc prend en bonne &: en niau- 
vailcparc, félon le fujec donc il s'agit, 
foit au propre, foie au figuré, homme qui 
parle en fubltc^ doit avoir de la hardie jje ; c*eft à 
dire , de lajîûrance. On croit celuy qui parle le plus 
haut le plus ferme ^ dit l'Auteur des Réfle- 
xions fur l'Elocjucncc , cjT* cefl fouvent a la har- 
VArtdt la ^i^jp quon Je laijjè perfuader. Il n'y a perfonne, dit 
un autre Écrivain , qui ait plus de hardiejfe quun 
méchant poète, méchant peintre y qui ne coH" 

noijjent pas leur ignorance. Nous difons tous les 
jours ; il a eu la hardiejfe de me réfifier en faces il 4 
eu la hardiejfe de me contredire. Voilà pour le pro- 
pre. Voicy pour le figuré. 

Euripide j dit M. Des-préaux, ne manque pas queU 
quefvis de hardieffe a peindre les chojes. Vos originaux, 
die M. Coftar à M. Ménage ^ méritent d'ejhr 
copie:^ en toutes les Langues; ^ vos copies pafferont 
quelque jour pour originaux , tant je leur trouve de 
naïveté j de génie , de hardieffe. Cela fe dit en 
bonne part \ mais on pourroit dire en mau- 
vaifc part, la hardieffe d'une pensée, la hardieffe 
d'une métaphore. On pourroit dire du Vicechan- 
cclier de Navarre Auteur de \*Avant-viélorieux, 
que la hardieffe de fes métaphores dégénère fouvent 
çn extravagance. 
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On dit au pluriel en bonne part, hardiejjes 
avec une cpitnete} de belles, de nobles hardiejjes; 
& le Tradu(5tcur de Longin parle ainfi après 
M. de Vaugclas : EJchile a e^uelquejôis des har- 
diejfes eir des imaginations tout-a-fait nobles f0 hé- 
roïques. 

//ardiejps tout fcul fc prend d'o?dinairc en 
mauvaife part. Les hardiejjes de la langue Italienne, 
Néanmoins la matière donne cjuclquefois un 
bon fcns à hardiejjes s &c M. de Vaugclas n'a pas 
cû fans doute intention de blâmer la Langue 
Françoife , en parlant de fes hardiejfes, & dilanc 
Gu'ellc r<^ait tempérer fes hardiejjes avec la pu- 
aeur &: la retenue qu'il faut avoir, pour ne 
pas donner dans ces figures monftrueufcs ou 
donnent aujourd'huy nos voifins : hardiejjes fc 
prend -là pour élévations. 

j4udace lignifie plus que hardiejje : SLuffiM. de 
la Chambre, parlant de la joye que les adtions 
glorieufes du Cardinal Mazarin luy avoient 
caufcc, dit fort bien: C'eit elle, Monfeigncur , 
qui m* a donné non- feulement la hardiejjè de vous 
écrire ces lignes; mais encore l'audace de vous dire 
mes Jentimens Jur les grandes chojes que vous vene:^ 
^achever. 

Audace fe prend toujours en mauvaife part, 
à moins qu'il ne foit adouci, ou par une épi- 
thete, comme une belle audace, une fainte audace; 
ou par un autre fubftantif qui l'accompagne. 

Kk iij 
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Par exemple , il avoit de t audace ^ de la d'ut- 
litêj de la douceur tï^ de la fierté, (ir on ne le pou- 
'voit 'voir y fans le craindre, ft) fans ï aimer. C'eft 
le portrait que Mademoilellc de Scudcry a fait 
du Roy, en décrivant l'Entrée de la Reine. 

Le fujet qu'on traite, & la perfonnc donc 
il s'agit , ptuvcnt encore redifier ce mot , fur 
tout en vers \ comme il paroift dans ces deux 
exemples: 

Son ^ont avoit une audace 
Telle que Mars en la Thrace. 

Que Corneille pour luy rallumant fon audace. 
Soit encor le Corneille cjT* du Cid c^r d'Horace, 

Ffardi a un bon & un mauvais fens comme 
hardiejp: Dumnorix , dit M. d'Ablancourt dans 
les Commentaires de Céfar , efloit un homme 
hardi c3r entreprenant ; &C le Pere Maimbourg 
dans l'Hiftoire de 1* Arianifme : yittila efioit fage 
^ prudent dans le confeil j prompt (jjr hardi dans 
l'exécution. 

On dit, c'eft un hardi menteur; 'vous eftes hien 
hardi de me parler comme 'vous faites; & nous li- 
fons dans TOraifon Funèbre de la Reine d'An- 
gleterre: Les Calviniftes y plus hardis que les Lu^ 
thfriens, ont fwvi à établir les Sociniens , qui ont efte 
plus loin queux. 

Nous difons dans le figuré, une metaphnt 
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hardie, une hyperholc tres-hardie s & nous le di- 
fons en mauvaifc parc. On rencontre dans les an- 
ciens des hyperboles extrêmement hardies , dit l'au- 
teur de la Préface fur les œuvres de M. de Bal- 
zac. 

Nous difons auffi hardi en bonne part dans 
le figure. Si Ion regarde avec attention ces fiatués Pl^Joyer 
qui confervent encore la rejjemblance de Pommée ; ce ^y-'^'J^^^'*^ 
gefle hardi, ^ cet air martial donnent de ï émula- 
tion. 

Ces traits hardis de l architeflure , e^ui font des Lettres de 
miracles de l'art pour les yeux fçavans , mais qui ^'fi*^- 
paroijjènt des défauts à ceux qui ne Jçavent pas juger. 

Que ne puis- je reprefenter par quelque grand cir Difann fur 
hardi coup de pinceau les charmes de fa connjerfation ? Oenvrts 

Audacieiçc fc prend toûjours en mauvaifc 
part, foit dans la profe, loit dans les vers. Un 
de ces ej^nts rcmuans audacieux, qui fèmhlent ejhre 
ne:s^ pour changer le monde , dit M. de Condom, 
en faifanc le portrait de Cromvel. 
Juppiter d'un coup de f)udre 
fit mordre bicntofi la poudre 

ce Grec audacieux; 
Et cet enfant de la terre 
Sentit combien fin tonnerre 
Cedoit à celuy des deux. 
Ccft ce qu'a dit Madcmoifellc de la Vigne 
dans fon Ode fur les Conqucftcs du Roy, en 
parlant de Salmonce. . 
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Monter a Cheval, 
Monter un Cheval. 

Es Etrangers qui apprennent le Fran- 

çois, ont coutume de confondre ces deux 

phrafcs. Qupy-que les Francjois, qui f<^avent un 
peu leur LÎngue, ne s*y méprennent prefquc 
jamais i il eftbonde diftinguericy les deux ufà« 
gcs de cette façon de parler. 

Quand on va d'un lieu à un autre, ou que 
l'on s'exerce dans un mcfmc lieu , fans avoir 
égard à la qualité du cheval, on dit monter 
i che'val ; je partis de grand matin j je montaj/ a 
cheval avant le jour ; il monte a cheval tous les 
matins dans l'jicadêmie de M. Bemardi, Les Aîéde- 
ans luy ont ordonné de monter à chevil» four faire 
exercice, 

Eftjtre 4 rempli £ erreurs , que le trouble accompame^ 

UrdgHts. malade a la ville ainji qu a la campagne j 

En vain monte a cheval^ pour tromper Jon ennui: 
Le chagîn monte en croupe , ^ galoppe avec luy. 
Quand on a égard à la qualité du cheval , 
& qu'on parle d'un cheval , ou de plufieurs 
chevaux en particulier, on dit monter un che- 
val. Je nay jamais monté de cheval plus rude ; ceft 
le cheval que je monte tous les jours ; les Académifles 
de M. Bemardi montent d'exceliens chevaux i il n'y 
avoit qu jilexandre qui put monter Bucéphale. La 
Dame d'Italie, donc la mule, de douce qu'elle 
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cftoit, devine li fâchcufc, après avoir porcc le 
Pape , qu'on n'en pouvoir approcher, cuft 
DÛ. dire : Ada mule a changé d'humeur j depuis que 
le Pdpe l'a montée. 

Efficacité'. 

IL y a des Prédicateurs & des EcAvains qui 
ufcnt de ce mot j il n'cft point François. 
Il faut dire ejjicace : le mefme mot cil adjcdif 
& fubftantif tout cnfcmblc. On dit, la ff-ace 
e^iCACt , l'efficace de la grâce. 

La SageJJ: divine éclate en cette conduite, dit M. Jt S. 
Godcau : on y voit paroijlre l'efficace de la grâce de 
Jefns-Chrifr j qui amolit un caur fi endurci /fans luy 
ojicr la liberté. 

Comment pouvoit-il mieux concevoir la néceffité 
l'efficace de ce celeffe remède j que par fa propre 
expérience f 

L'Auteur de l'Education d'un Prince dit, en 
parlant des Grands : Leur exemple a une efficace 
toute particulière ; & le nouveau Tradu(Skeur de 
Rodriguez dit , en parlant de la prcfcncc de 
Dieu : De quelle efficace fera-t- il de fe remettre totè- 
jours Dieu devant les yeux , (y de fonger à tour 
moment qu'il noué regarde f 

Ce n'cft pas le fcul mot que nous ayons de 
cette efpece. Adultère ^ faoilége font auffi ad- 
jectifs & fubftantifs. On dit quV« homme eft 
adultère, & qu'i/ a commis un adultère. On dit 
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un Preftre facrilêge , une Communion ftcrïlégc , com" 
mettre un Jacrilége : car il faut dire toûjours fd- 
crilege ; 6c ceux qui difent un homme facrilegue ^ 
une aâion facrilegue j pour diftingucr l'adjcdtif 
du fubrtantif , à l'exemple des Italiens des 
Efpagnols, qui ont fao'ilego adjcdtif & facrile- 
gio rubftamifi ceux, dis -je, qui parlent de la 
Ibrtc , ne parlent pas comme font nos bons 

fflfloindu Auteurs. Dans les loix des peuples nouvellement 

Droit Ftdn- (lompte:(^ ^ convertis , ïl y a, des peines contre les 
rebelles contre les Jacriléges. 

FUUoytrt ils ne peuvent encore aujourd'huy fe dêjèndre de 

^iW. P4- ^^^^ d'ufurpations facriléges. 

Homélies Nous fermerons ces bouches facriléges jt^ui font au^ 
s.Chryfojlo' frfwf dç wntaines empoifinnées, 

me au peuple * 

d'Antioche, MiGNARD, MIGNARDISE. 

MI G N A R D cft un de CCS mots dont 
noftrc Langue s'cft prefquc défaite dc- 
puisqu'cllc eft devenue raifonnablc ; peut-eftrc 
parce qu'il luy a paru trop mol, & qu'il fcnt 
un peu le diminutif. Néanmoins nous difons 
encore, un parler mignard , un airmignard^ un 
vifâge mignard. Ce mot plaifoit extrêmement 
aux Poètes de la Cour des Valois, ôc il cntroic 
dans tous les vers , qui avoient un caractère 
tendre 6c délicat. Il peut quelquefois trouver fa 
place dans les noftrcs -, & j'ay veû une jolie 
pièce , où une honnefte perfonne dit d'elle- 
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mcfmc , en faifanc Ton portrait fous le nom 
d'une bergère : 

Je Jiits une jeune bergère , 

S^ui ne fçais ce que ceji qu artifice que fard; 
Qui plais j fans chercher mefme a plaira 
Et qui n'ay rien de trop mignar^. 

Alignardijè cft plus en ufagc que mignard. 
Non- rculcmcnt on s'en krt dans le dilicours 
familier, & dans de petites pièces galantes i mais 
on l'employé aufli dans les ouvrages les plus 
fcrieux.OutrcqueM.d'Ablancourt dit, en par- 
lant de Lucien : On ne peut nier que ce ne foit un 
des plus beaux ejj>rits de fon ftécle j qui a par tout de 
la rfiignardife ^ de l'a^ément avec une humeur 
gaye^ enjouée; M.Dcs-préaux dit dans fa Tra- 
du(flion dcLongin,en parlant de la mcfure des 
périodes : Toutes ces fortes depiés ^ de mefures nont 
qu'une certaine mignardife un petit agrément ^ qui 
a toujours le mefme tour » qui n'émeut point l'ame. 
M. l'Abbé de la Chambre dit mefme dans le Pa- 
négyrique de Saint Charles Borromce : Les caurs 
Us plus f)rts ^ les plus fermes s'^amolijfent ^ fe fondent, 
pour peu que la volupté les touche : elle vient, avec toutes 
les mignardifes ^ toutes les parures des ^aces , &c. 

Transport, Translation. 

CE s deux mots, qui femblent dire la mcf- 
mc chofe , ont un ufagc différent. On 
dit , h tranf^ort des marchandijes , le tranf}>ort de 
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l'artillerie^ le tranffort de l'argent; U tranjlation de 
l'Empire^ la tranjlation du Concile, la tranjlation des 
reliques, la tranjlation d'une Fejle. On dit encore, 
la tranjlation d'un Evefcjue. Cela le dit aufli 
Tiâidoyer d'unc autre pcrfonne qui change de lieu : L'u^ 
^irouent' révoltées 'voulut quitter l' Jhfojlel - Dieu , four 

l^ud.^ aller à Port-Rojal; on remiia ciel CST terre pour cette 
tranjlation. 

Ce feroit mal ditj la tranjlation des marchandi^ 
Jès, de l'artillerie, &c. le tran[j>ort de l'Empire, du 
Concile, Ôcc. Il y a encore cette différence entre 
tranjlation & tranfport , que tranjlation ne fe dit 
point en matière de commerce, ou de morale. 
Se que tranfport s'y dit élégamment; je luy ay 
fait un transport de ma dehte; il ejloit dans un ff-and 
tranjport de colère, de joje , &c. 

Elle aux cas obliques. 

IL cft certain Qu'elle au nominatif ne con- 
vient pas moins à la chofe qu'à la perfon- 
ne ; & qu'on dit également bien d'une mai- 
fon & d'une femme, die ejl agréable: mais aux 
cas obliques, f//f ne convient pas à la chofc 
comme à la pcrfonne j & on ne diroit pas, 
ar exemple , en parlant d'un homme à qui 
a philofophie nouvelle plairoit extrêmement, 
il s'attache jvrt à elle , il ejl charmé d'elle : il faut 
dire , pour bien parler , il s'y attache jvrt , il tn 
ejl charmé. On ne diroit pas aufli , en parlant 
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d'une vidoirc , ou de quelque autre adtion 
glorieufe , fay fait un difcours fur elle. On diroic 
bien néanmoins , une aflion fi importante traifne 
de grands avantages afrês elle. Quoy-qu'il n'y ait 
proprement que l'ufage qui puifle nous in- 
ftruire à fonds là-deflus , & qu'il foit difticilc 
• de rendre raifon pourquoy l'un fe dit plûtoft 
que l'autre j il ne fera pas inutile pcut-cftrc 
de marquer quelques occafions où elle fe mec 
fort bien dans les cas obliques. 

I. Quand la chofe fe prend pour une perfon- 
nc; par exemple, y? 7^ vertu paroiffoit à nos jeux 
avec toutes fes grâces , nous ferions tous charme^, d'elle. 

Il n'aime que la gloire , il ne regarde quelle : Toèjîes * U 

De toutes les beauté:^ , cefi pour luy ta plus belle. ^^J^^"^' ^ 
II. Quand elle eft entrclafle dans la période, 
&ne finit point le difcours: ainfi, quoy-qu'on 
ne puifTe pas dire, en parlant de la Philofo- 
phie, de toutes les fciences ^ il ny en a point 'ijui 
me plaije davantage ; plus je l étudie , plus jefuif 
charme d'elle; je diray bicn,cVy? d'elle que les hom- 
mes ont appris a vivre; cefi à elle qu'ils doivent leurs 
plus belles connoiffances. 

1 1 1. Elle peut finir le difcours , quand la 
phrafe qu'on employé a rapport d'cUe-mefmc 
aux perfonnes. En voicy un exemple, qui le 
fera entendre. Il ne faut pas s'étonner^ dit M. 
de la Rochefoucault , en parlant de l'amour 
propre , /// fi joint quelquefois à la plus' rude au- 
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fiéritéj O' ^'^^ fi hdrdimcnt en fociété avec elle. 
Cette locution , entre en fociére y qui cfl: un ter- 
me de commerce , & qui regarde diredemenc 
les perfonnes , fait anaufierité jouît en quel- 
que forte des droits de la perfonne ; & qu'^- 
lec elle , à la fin de la période, n*a rien qui 
choque. A mcfme Ecrivain a pû dire , félon 
le mefme principe ; la philofophie triomphe aije- 
ment des maux f^J^'^» & font pas prefls 

d'arriver i mats les maux prejens triomphent d'elle. 

Il y a fans doute d autres rencontres où elle 
fc peut mettre aux cas obliques , mais elles ne 
fc prefentent pas à ma mémoire. 

Libertin. 

C-^ E mot fignifie d'ordinaire un homme im- 
^pie, qui ne croit rien, & dont les fenti- 
mens font corrompus j ceft un libertin; les liber- 
tins i les Cours des Princes font pleines de libertins. 
Il fignifie quelquefois une perfonne qui haie 
la contrainte, qui fuit fon inclination, qui 
vit à fa mode , fans néanmoins s'écarter des 
règles de l'honnefteté &de la vertu. Ainfi, on 
dira d'un homme de bien, qui ne f(jauroit fe 
gefner, &qui eft ennemi de tout ce qui s'appel- 
le fervitude ; // efl libertin ; // n'y a pas un homme 
au monde plus libertin que luy. Une honneftc fem- 
me dira mefme d'elle, jufqu'à s'en faire hon- 
neur i je fuis née libertine. Libertin &c libertine en ces 
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endroits ont un bon fcns^&unc fignification 
délicate. C'cft ainfi, quand il plaift àl'ufagc, 
que les mots les plus odieux cnangent de na- 
ture; & que ce qui cft criminel dans une occa- 
fion, devient innocent dans une autre. 

Commencer. 

M. de Vaugclas dit que ce verbe, dans la 
pureté de noftrc Langue, demande toû- 
jours la prépofition à après l'oy, & que, pour 
bien parler François, il faut dire, par exem- 
ple, // commence i fe mieux porter j & non pas, 
// commence de fe mieux porter. M. de Vaugelas 
ajoûtc,quc mefme au prétérit défini à la troi- 
fiéme perfonnc finguliérc commença y il faut 
dire à après, &non pas de^commc difcnt plu- 
fîeurs Provinciaux, & mefme quelques Pari- 
fîens, foit par contagion, foit pour ofter la 
cacophonie des deux a; ne fc fouvenant pas 
de cette maxime générale, qu*il n'y a jamais 
de mauvais fon qui bleffe l'oreille, lors qu'un 
long ufage l'a établi, & que l'oreille y elt ac- 
coutumée. Dc-forte que, félon M. de Vaugc- 
las, il faut toujours dire, il commença 4, mef- 
me quand le verbe qui fuit commenceroit en- 
core par un a. Il faut dire, par exemple, // 
commença a avouer , & non pas , il commença d'or- 
ofowerjqui eft bien plus doux. J'avoue que j'ay 
crû long-temps que c'cftoic une faute de dire. 
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il commence de fe bien porter^ tant j'ay défère tou- 
jours à Tautoritc de M. de Vaugelas. Mais j a- 
voûc aufli que j'ay change de fentimcnt, en li- 
fant plufieurs bons livres de noftrc Langue, 
où j'ay trouvé commencer de; &afîn qu'on voyc 
que je ne jparlc pas en Tair, je fuis bien-aifc 
de citer les principaux Auteurs que j'ay leûs. 
Hifloire de L' Académie ne deftroit plaire qu'au pins fafe de 
l'Académie ^^^^ ^ hommes , éf non pas à des fiux,qm commen- 
foicnt d ejhe ehlouis de la gloire qu elle recevou d un Jt 
grand Proteéîeur. 
DifcoHrsde L'amour des mères a fes temps regle^,, félon les 
'jTuLwe ^^^^^ ^" animaux , ^ celle de l'aide commence de 
des dtti' finir en ce temps-la. 

mMux. fiit'là encore que le nom de Chrétien commença 

Fie de S. j^n^^ ^^^^^ de Jefus-Chrift. 

Patd. ^ , r, 1111 n ' rr ^ ' 

Vie de D- ^/^'^ '^^^y "''"^ ^ ^ ^^jJ^ ^^'^ 

Barthélémy du Sauveur; qu'il avoit commencé de faire ^ avant 
des Mat- d' enf iler. 

'liéoire C'elf la première guerre que le monde j dont He- 
Sainte du jrode efl la figure i commence de faire à Jefus-Chrift, 
N. Tejh. extérieur eftoit fi dévot ^ qu'on eftoit recueilli 

^Ir'rEU' '^^^ H^*^ vojoiti c3r l'on commençoit d'eftre per- 
^uence. fuadé de ce qu'il allait dire , avant qu'il eût ouvert 

la bouche pour parler. 
Ordifon fn- Le Roj Henri VI 1 1. Prince en tout le refte ac- 
"gie^eltA»- '^^^'P^'' s'égara dans les pajfions qui ont perdu Salo- 
itetcrre. ^on tant d'autres Rois , ^ commença d'ébranler 

ï autorité de ï Eéife, 

II 
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// ne dit point après que 'vows aure:(^ offert le ft- Homilits dê 
crifice , o« avant que njotis hffrie:^ ; mais lors mefme pfs7i!!f' 
que vous ave:^ commence de Foffrir. Mutthitu. 

Il avoit commencé de prendre goufl à la vie de Vie de s. 
la Courj qui charme d'ordinaire infen/iblement ceux ^"'"f^ 
mejme qui y jont entre:^ avec le plus de répu- 
gnance. * 

Depuis cent ans l'on a commencé de faire icy des Entretiens 
travaux , qui donnent fujet d'ejperer qu'un jour nous ^^^J.^ "^'^ 
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ne céderons en rien à toutes ces anciennes Monarchies , ouvrages des 
aujji hien en ce qui regarde les Arts, comme en toute ^'''"ires. 
autre choje. 

Ils trouvèrent que les Bavarois , après avoir com- ^'l^f'o» e/e/ 
mencé de remiier la terre pour s y retrancher , avoient ^dT^Rocroy 
paj^é outre, avec une diligence encore plus ^ande & frî- 
que celle des François. ^'"""•f ' 

Je conclus de tous ces paflagcSjquc ladcci- 
fion de l'Auteur des Remarques n'eft pas main- 
tenant une règle certaine à l'cgard de comment 
cer; car enfin, félon fes principes mefmes, un 
grand nombre de bons Auteurs rend pour le 
moins l'ufage douteux. Je croy donc que com- 
mencer à cft le meilleur, &: le plus François: 
mais je ne croy pas que commencer de foit ni 
mauvais, ni barbare ; & quoy-que je ne vou- 
lufTe pas m*cn fervir , je ne voudrois pas le 
condamner dans les autres , comme fcmblc 
faire l'Auteur des Doutes. Ceft fur quoy 
M. Ménage devoit redreffer ce Campagnard: 
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car lamicié que j'ay pour les Bas - Bretons ne 
m'aveugle pas ; & quoy - que mon inclina- 
tion me porte à défendre le Gentil-homme de 
Bafle-Bretagnc, je pourray bien l'abandonner, 
quand il aura tort. 

Au reftc , fi commencer de fc peut fouffrir dans 
la profe,^ plus forte raifon dans les vers, oïl 
il eft quelquefois tres-commode. Aufli de fort 
bons Poètes ne font aucune difficulté de s'en 
fervir. M. de Benferade , dans le ballet de la 
nuit , fait ainfi parler le Roy reprcfentant le 
Soleil levant! 

Sur la cime des monts commençant d' éclairer ^ 
Je commence déjà de me faire admirer. 
Et M. Régnier, dans fon Ode à Acanthe, 
parle en ces termes : 

Qui peut dire les feins cuijans. 
Qui travaillent les Courtifans , 
Et quel noir cha^in les dévore: 
Il peut dire combien de pleurs 
L'aurore verfê Jur les fleurs , 
Quand le jour commence d'éclore. 
Mais* quoy-que la pocfie ait beaucoup de li- 
berté , il ne faut pas qu'elle en prenne trop. 
Ce feroit, je penfe,une cfpece de libertinage, 
que de mettre en un mefme vers commencerais ce 
de &c à, comme a fait un de nos Poètes dans 
l'Epitaphe du Cardinal de Richelieu. Car après 
avoir dit: 
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Cy gift le plus fameux des illufhrs François , 
Le plus heureux mortel ejue le Ciel ait ^eu naiftre. 
Le vajjal le plus ^and qu'on ait craint autrefois. 
Et l'exemple étemel de ceux qui doivent ejlre. 

Il continue de la force: 

// commença de vaincre aujjitofl qu'a ^yvijht : 
L'honneur fuivit toujours fes augujtes exploits: 
Il fit trop abfolu fur l'ef^rit de fon Maiftre i 
Mais fon Maiftre par luy fut le maiftre desRpjs. 

C'eft quelque chofe de trcs-irrégulicr que ce 

vers, 

// commença de vaincre aujfttoft qu'à parotftre ; 
êc cette feule irrégularité feroic capable de gâ- 
ter le plus beau fonnet du monde. // commen- 
ta de vaincre eft bien j mais le Poète ayant 
pris ce parti-là , devoit s'y tenir j c*eft à dire, 
qu'il devoit donner à commencer le mcfmc ré- 

fime à la fin qu'au commencement. Cette 
igarûre de vaincre & à paroiftre fait un effet 
dcfagréable, bien loin d'eftre un ornement & 
une beauté. 

M e' R I T E. 

CE mot fe dit de lapcrfonne & de la cho- 
fe. Nous difons , un homme de mérite ; je 
cannois fon mérite. Si fon rang la diftinguoit^ elle eftott 
encore plus diftin^ée par fon mente. Mais nous 
difons auffi , le mérite d'un ouvrage , ^uoy-quc 
nous ne difions pas un ouvrage de mérite. Ceft 
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une ff'ande preuve du mérite ^ de l excellence de fes 
ouvrages y qu'ils Je font corjjèrve^ jufèjuà nous j d'it 
M. d'Ablancourc dans l'Epillrc dcdicatoirc de 
Ion Lucien. Je défie les plus habdes ^ dit M. de la 
Chambre à M. le Cardinal Mazarin fur la paix 
des deux ^ouronnes , de donner des exemples d'u- 
ne politique fi admirable , & de trouver des penjees^ 
ni des paroles qui puijfient en nprefenter la gloire ^ 
le mérite. M. de Segraisdic aum, en parlant mo- 
dcftement de luy-mcfme: J'ay bien plus à dé- 
pendre les imperfiélions de ma traduction j qu'à pu^ 
blier le mérite de l'Enéide. 

Mérite fe prend quelquefois pour les perfon- 
ne s de mérite, comme vertu pour les personnes ver- 
tueujès. Les Princes fages ^ éclaire-;;^ honorent le mé- 
rite ft) la vertu. La fiyrtune prend plaifir quelque fi) 'is 
a élever le mérite ^ la vertu. 

Mais ce qui ell remarquable , c'eft que w/- 
rite fc die feulement au fingulier , pour mar- 
quer les bonnes qualitez de Tefprit , ou du 
cœur. Mérites au pluriel ne fignifie que les 
effets de la grâce; les mérites de Jefus-Chrtfi ; les 
mérites des Saints; les mérites des bonnes œuvres: 
& qui diroit, cefi un homme qui a de grands mé- 
rites j pour exprimer des vertus purement na- 
turelles ôc morales , ne parleroit pas François. 
Ce ne fcroix pas mcfme bien parler, fi on vou- 
loir exprimer des vertus chrétiennes, & faire 
entendre, par exemple, qu'un homme eft hum- 
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ble, charitable, patient, &:c. Il faudroit di- 
re, cefl un homme qui a de grandes vertks chré' 
tiennes. 

Quoy-quc mérite au fîngulicr fignific au- 
tre chofc que mérites au pluriel , il ne laiffe pas 
d'avoir quelquefois la mcfinc fignification j &c 
nous.difons bien dans un fcns thcologiquc, 
le mérite de bonnes œuvres. 

Donner coeur, donner du coeur. 

ON demande lequel il faut dire, ou fi 
tous deux font bons. M. de la Cha- 
pelle dit toûjours, donner cœur, dans la Rela- 
tion des Campagnes de Rocroy &c de Fri- 
bourg. La frefence du Prince donna cœur aux fol- 
datsi cette aélion redonne cœur aux foldats. Le Tra^ 
du6tcur des Homélies de Saint Chryfoftomc 
fur Saint Matthieu dit, donner du cœur: Que 
noflre magnanimité anime les plus hardis , cir donne 
du cœur aux plus lâches. Le Pcre Rapin dit aufli 
dansfes Réflexions fur l'éloquence, en parlant 
de l'Eloquence mefmf : On la veuë dans les 
armées aller de rang en rang redonner du cœur aux 
foldats par la bouche des conquerans. Ces autoritez 
me font croire qu'on peut dire l'un &c l'au- 
tre. Le premier me femble néanmoins plus 
François , & plus foûtenu en quelques ren- 
contres. 
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Antiquité', Ancienneté'. 

CE s deux mots fc doivent quelquefois di- 
ftinguer, & fc peuvent aulli quelquefois 
confondre. 

Antiquité fc prend d'ordinaire pour les fit- 
des palfe?, ou pour les ouvrages des ficelés 
paffez j les héros de l'antiquité; ce font des refies de 
l'antiquité i cela Jent la bonne antiquité. 

Antiquité fc prend quelquefois pour les per- 
fonnes des fiécles pafTczj & c'eft dans cette fi- 
gnification que M. de Balzac a pris ce mot, 
quand il a dit : Les deux Scaligers ont cfié deux 
merveilles des derniers temps; fans leur faire fa~ 
njeurj on peut les oppofer a la plus fçanjante anti- 
quité. 

On ne dit point ancienneté en tous ces fens- 
là, ôc antiquité pris de la forte n'a point de ré- 
gime. 

Ancienneté dans fa propre fignification mar- 
que le temps qu'il y a qu'une perfonne eft 
receûë ou en une charge, ou en une fociétc. 
Ainfi noius difons d'un ancien Confeiller, fon 
ancienneté le fait pajfer devant les autres ; & d'un 
ancien Religieux , f>n ancienneté luj donne du 
crédit: nous difons le droit d'ancienneté; cefi l'an- 
cienneté qui règle les rangs. Antiquité ne vaut rien 
en ces endroits -là. 

Ancienneté ne fc dit pas feulement des pcr- 



SUR LA Langue Françoise. 17^ 
Tonnes en particulier, il fc dit en général des 
maifons & des familles. L'ancienneté des mai- 
Jons efi une des principales marques de leur nohlejfe, 
Aufli M. Fléchier die dans l'Oraifon Funèbre 
de Madame de Montaufier: La noble famille 
d'Antennes t dont la grandeur, la gloire , ^ l'an- 
cienneté font connues, Antiquité fc diroît bien en 
cet endroit, & feroit peut-eftrc plus beau 
c^u* ancienneté, C'cft comme parle M.Pacrudans 
le Plaidoyer pour M. le Duc de Rohan : La 
J^lendeur, l'antiquité des maifons, &ç. 

Quand il s'agit d'un peuple, ou d'une ville, 
on ne peut fc fervir que d'antiquité; l'antiquité 
de Babylone; l'antiquité des Egyptiens , & non 
pas l'ancienneté^ 

Nous difons, les antiquite:(^ d'une "ville, les an- 
tiquité:;^ Romaines, pour lignifier d'anciens mo- 
numens. Ce feroit parler Allemand en Fran- 
çois, que de dire, les anàennetc:^^ d'une "ville, les 
nciennete":^ Romaines. 
On dit de toute ancienneté , pour dire de tout 
temps i ôcM. Patru dit dans le Plaidoyer de 
Madame de Guenegaud : Ces appartemens ont 
dix pieds de plus qu'ils navoient de toute ancienneté. 
On ne diroit pas de toute antiquité en ce lieu-là; 
mais on le diroit bien ailleurs. Dans les en- 
droits qui demandent plus d'élévation & de 
véhémence, de toute antic^uité paroift plus no- 
ble que de toute ancienneté. Au contraire, dans 
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les endroics fi m pics & unis, de toute ancienneté 
paroift plus propre que de toute antiquité, 

D E Ç^JJ ï. 

L faut prendre garde ou l'on mec de qui, 
en parlant des perfonnes ; car je ne répète 

f>as ce qift M. de Vaugelas a dit , qu'on ne 
attribue point aux choies , à moins qu'on 
ne leur donne des phrafes perfonnelles , pour 
me fcrvir de fcs termes. De qui tient propre- 
ment lieu d'ablatif en noftre langue, Ôc c'eft- 
là fa fituation naturelle. L'jiuteur de qui ils ont 
fris ce pajptge ne dit pas cela; nous avons un en- 
nemi irréconciliable , de qui nous ne devons attendre 
ni paix, ni trêve ; cefl l'homme de qui fay receâ 
une ^ace; c'efi luj de qui ma terre relevé i il ny a 
perfonnc de qui on pttijje dire avec plus de raifon, &c. 
Ce de qui eft l'a quo dc le de quo des Latins. 
Cependant de fort bons Auteurs font de 

aui génitif. T^y c^nt fois admiré que les hommes , 
Vifconn de ^ ^ U . J • /• /l • 

U gloire. 9^' fi^^ naturellement curieux , de qui l ejprit veut 

Jonder les fecrets les plus caches^ , pénétrer jufques au 
centre de la terre j & s'élever au-deffus des cietix , 
pour tacher de connoifire ce qui pajje leur connoiff an- 
ce y S appliquent fi peu a connoifire la gloire qu'ils dé- 
firent Ji ardemment. 
Trati/fue de Malheur a ceux, de qui toute la vie fe pajJe en 

^Irllùwte* f^^^^^^^^ ^ C3r que la mort furprtnd ^ fans qu'ils ajent 
fait aucunes auvres. 

Quclques-tms 
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Quelques-uns fc perfuadent, nonobftant ces 
autoritez qui fonc de grand poids, que de t^ui 
génitif n'a pas fi bonne grâce en profei& qu'il 
rauc le laiflcr aux poètes , qui en ont befoin 
pour la mefure de leurs vers : témoin l'Ode de 
M. Sarafin fur la prife de Dunkcrqiy : 

Afontaufier , de qui la gloire 

Foie aux climats étrangers; 

Tojf j qui pris part aux dangers 

D'une Jt noble viéîoire ; 

T.oy , quon ne peut trop ^vanter. 

Veuille me faire écouter 

De ce hcros magnanime. 

De qui la main doit planter 

Nos lys aux champs de Solyme. 
Mais quand on fcroit fi fcrupulcux , que de 
ne vouloir pas mettre en profc dt qui au gé- 
nitif pour danti ni dire, par exemple, l jou- 
teur de cpii j'ay leà le livre , le Prince de qui fay 
^agné la faveur; on ne pourroit fe dilpcnfer 
de s'en fervir, quand il fuit un point intcrro- 
gant. De qui déplorera - 1 - on le malheur f De qui Morale 
trouvera-t-on le ^ere infortuné y fi ce nefl de ccluji 
g^ui s'abandonne a ta débauche f 

Il y a une occafion où de qui au génitif 
ne vaut rien du tout ; & c'cft quand de qui cft 
mis après le fubllantif qui le régit. Par exem- 
ple. Le Prince à la vengeance de qui les François 
s'çhfiincrent avec une valeur defejperée; le Prince au 

Nn 
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fèrvice de qui fay pajié les fltis belles années de mx 
'vie. Il faut dire, à U vengeance duquel , au fer- 
vice duquel ; & nos bons Auteurs parlent de 
MtrAle du la forte. Dieu aux yfux duquel la dïffofition de 

noflre ame efl toujours connue. Herode apprenant fa 

rit de S. jV V r r J' • " / * r i 

TmuI délivrance ,Jut Jaijt d une rage ^ qui éclata Jur les 

foldats j à la garde desquels il l'avait commis. 

Il a passe'. Il est passe'. 

J*A Y veû des gens bien en peine de fçavoir 
lequel il faut dire. Quand pajjer a un régi- 
me , & qu'il a rapport ou aux lieux , ou aux 
perfonnes , il faut dire a paj^é^ foit dans le pro- 
pre, foit dans le figuré.// a fajïé far le Pont-neuf 
allant au Louvre i il a fafé che:^ un tel; le Rqy a 
fafé parCompiégne; l'armée a pafé par la Picardie 
par tout où l'armée a paféj elle a fait de grands dé- 
gâts; l'Empire des j4fyrtens a pafé aux Médes^ &C. 
Ceux qui écrivent purement en noftre Langue, 
gardent inviolablemcnt cette règle. £//c cfl fortie 
de l'Egypte j dit M. Flechier dans l'Oraifon Fu- 
nèbre de Madame la Duclic/Tc de Montau/îer-, 
par des deferts fecs ^ ficriles elle a pafé dans 
cette terre heureufe , où coule le lai( <^ le miel. 
M. TAbbé de la Chambre dit dans le Panégy- 
rique de Sainte Rofe, en parlant de la vérita- 
ble Religion qui a eftc autrefois fi floriil'ante 
dans l'Afrique : EUe a pafé de ce lieu chc:^^ nous , 
fj^ elle p^Jprd encore de che:^ nous dans ces nouvel- 
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les terres qui fe découvrent tous les jours. L'Auteur 
de TEducation d'un Prince die aufîî : Vous ima- 
gine-j^-vous que ce foir far quelque loy naturelle que 
ces hiens ont fajié de vos ancefires a vous f Enfin 
p^Jpr Ce met avec le verbe auxiliaire avoir j 
quand il fe prend tout-à-fait dans le figure, 
& qu'il fe rapporte à quelque chofe 5 & nous 
en avons un exemple dans le Difcours que M. 
Godcau a compofé fur les Epiftres de Saint 
Paul : // me femble encore que quand, après avoir 
infiruit l'entendement de fès dijciples fur les veriteT^ 
de la Foj, il a pajié à la réjotwation des mœurs , (jr 
à la pratique de la docîrine , il ne leur donne que des 
enfeignemens faciles. 

Quand pafjer n*a ni régime , ni relation , 
on dit ejl paj^é j & dans le propre & dans le 
figure. Le Roy efi pafïé ; l'armée eft paJSée i l' Em- 
pire des Romains eft paj^é ; le bon temps efl pafé; 
cette femme eft paj^ée j pour dire qu'elle n'eil: 
plus ni belle, ni jeune. 

Ce fameux Rondeau , qui fut fait après la 
mort du Cardinal de Richelieu , & qui com- 
mence par: 

// eft pàftéj il a plié bagage 

Ce Cardinal j dont moult eft grand dommage. 
Ce Rondeau, dis -je, peut fcrvir à éclaircir la 
Remarque. // eft pafté mis d'abord cil régu- 
lier, & félon Tufaee : car cela n'a point de 
rapport au lieu -, cela fe dit abfolument : 
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// efi paj^é , il a plié l^agag^, 
La première reprilc du Rondeau elt aufli fort 
bien: 

Aîais maintenant ce n'en efi pUs le temps: 
Il eft pap. 

La féconde reprife eft mal, à regarder les cho- 
fes de prés , & à les examiner dans toute la 
rigueur de la langue : 

Le Roy de Bron:(e en eût le pajfetemps j 
Quand Jltr le Pont avec fon attelage 
Il eft pajïê. 

Il faudroit dire, // a pape j pour parler tout-à- 
fait corredtement , parce que pajjer en cet en- 
droit a rapport au lieu: mais comme la poe- 
fie n*eft pas toujours fi exadtc que la profe; 
& qu'on doit pardonner quelque choie aux 
poètes, il eft pafté fe peut foufFrir dans la der- 
nière reprife du Rondeau , en confideration 
des deux autres ; & s'il y a un endroit ou l'on 
puifTc mettre , il eft pafté , pour il a pajîé, c'eft 
alfûrcment en celuy-là. 

Au reftcjii faut remarquer que pajftrk prend 
icy en fa fignification naturelle, c'eft à dire, 
que pajpr dont il eft queftion dans la Remar- 
que , répond au tranfire des Latins. Car quand 
pajjer a une autre fignification, on met a pafté 
en des endroits où il n'y a nul rapport ni aux 
lieux , ni aux perfonnes. Par exemple. Ce mot 
d papé, pour dire, ce mot a efté receu. Car il y 
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a bien de la différence entre ce mot cfl fapé ôc ce 
mot a paj^é. Ce mot efi fajïé fignifie qu'un mot cfl 
vieux,- qu'il eft aboli, qu'il n'cft plus du tout 
en ufage. (^e mot a paj^e fignifie qu'un mot a 
efté introduit, & qu'il a cours dans la Langue. 

Prosateur. ^ 

PROSATEUR n'cft pas de ces cnfans 
expofez , dont le pcre cft incertain & 
inconnu. Toute la France fcait maintenant 
que M. Ménage a fait ce motj & après qu'il 
nous l'a dit plus d'une fois, on feroit ridicule 
de ne le pas croire. Auflî le Provincial qui 
doute de tout, n'a pas douté de ce fait ; & je 
fuis furpris que M. Ménage luy fafle urte que- 
relle d'Allemand là-deflus. L'Auteur des Dou- 
tes a parlé de frofateur en deux endroits. Voi- 
cy le premier. L'Auteur des Obfenxttions fur U 
JLangue Françoife avoiie de home joy que prol'ateur 
ejl un mot de Ja façon: J'ây fait profiteur^ dit-il ^ à 
l'imitation de l'Italien profatore^ pour dire un 
homme qui écrit en profe. 

M. Ménage conclut de-Ia que le Bas-Breton 
Taccufe d'un crime. En lifant ces paroles, dit-il, 
l'Auteur des Ohjèrvdtions fur U Langue Françoije 
aioue de bonne f>y que profateur eft un mot de fa 
façon; ne diroit-on pas que l'Auteur des Doutes 
cft perfuadé que c*eft faire un crime que de 
faire un mot? 

Nn iij 
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Pour moy je ne le dirois jamais, & je ne voj 
pas quelle liaifon il y a entre ces deux propo- 
ficions. L'Auteur des Doutes conte fimplcmcnt 
un fait y ôc c*ell M. Ménage qui raifonnc à fa 
mode fur ce fait. Les paroles du Provincial 
font innocentes , & elles le feront toujours, 
^ pourvcû qu'on ne les cmpoifonne point. 

L'autre endroit où l'Auteur des Doutes par- 
le de j?roJateur cft plus remarquable que le pre- 
mier, mais il n'cft pas plus criminel. Ce Pro- 
vincial s'eft imaginé que les bons Auteurs, qui 
font des mots, ne doivent pas dire qu'ils les 
ont faits, de-peur de révolter le public contre 
le perc, & contre l'enfant. Le fublic eft délicat, 
dic-il ; // fnHt luy laijftr croire ejuil ne don ce mot 
a perjome j ou (juil ne le doit ejua luy-mejhie. C'ejl 
a£è:(^ pour l'obliger a defàuoûer cet enfant exfo- 
S£ ^ que quelquun s'en déclare le fere ; cefl ce 
qui me jait craindre que profateur ne pajjc point, 
quelque beau, quelque commode qu'il joiti il pajjc- 
roit peut-efire,Ji M, Ménage n'avoit point dit fi ajjïr- 
mativementj ^fi hautement^ J'ay fait profateur. 
! Cette raifon n'eft peut-cftrc que trop fine 
pour un Campagnard Bas- Breton \ je lailfe à 
juger aux habiles gens fi elle eft bonne ou 
mauvaifc j & je me contente de dire qu'el- 
le n'eft poinç injurieufe à M. Ménaee. Il n*a 
que faire de fc juftifier , comme fi on l'a-^ 
voit accufc d'un crime : l'Auteur des Dou- 
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tes ne f«çait ce que c'cft qu#d*accufcr les gens 
à faux i la Baffe-Bretagne n'cft pas le païs des 
faux témoins ; & ce Bas - Breton dit pofiti- 
vement en plus d'un endroit qu'il eft per- 
mis aux particuliers d'inventer quelquefois des 
mots. C'eft eftre bien éloigné de croire que 
• ce foit faire un crime, que de faire un mot: 
ainfi tout ce que M. Ménage avance, pour 
prouver qu'il a eû droit d'inventer yrofateur^ 
me paroill affez inutile & hors d'oeuvre. C*eft 
une chojè décidée dans tous les Tribunaux des Granit 
mairiens , s'écrie- 1- il : 

Licuit Jemperque licebif 
Signatum frafente nota, procudere lerbum. . 
Il n'y a que le feul M, de Vaugelas qui foit d'u~ 
ne opinion contraire , l Auteur des Doutes , qui 
efi fin finge en toutes chojes. N'en déplaife à M. 
Ménage , M. de Vaugelas ne croit pas qu'il 
foit défendu abfolument d'inventer quelque- 
fois des mots; &à l'occafion d'un mot qu'un 
bel Efprit de fon temps avoit inventé, il cite 
Itty-mefme : 

Licuit fimperque licebir* 
Il dit feulement qu'il elt des mots comme des 
modes , ôc que les fages ne fe bazardent ja- 
mais à faire ni l'un ni Tautre : & s'il dit ail- 
leurs qu'il n'eft permis à qui que ce foit de 
faire de nouveaux mots , non pas mefmc au 
Souverain; il entend par là qu'il n'eft permis 
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à pcrfonnç de les établir, de leur donner 
cours dans le monde, comme on voit par Tc- 
xcmple qu'il ajoûte de Pomponius Marcel- 
lus, qui dît à Tibère qu'un Empereur pou- 
voit bien donner droit de bourgcoifie aux 
hommes, mais non pas aux mots. Car il y a 
bien de l:f différence entre inventer un mot, * 
6c établir un mot. Les particuliers , qui ont 
le gouft de la Langue, & qui parlent bien, 

Eeuvcnt fans doute, comme dit le Gentil- 
omme de province , inventer quelquefois des 
motsj mais c*cft au public à les recevoir, & a 
les autorifer : & ne pourroit-on pas dire que les 
bons Auteurs font à-peu-prcs comme les ou- 
vriers de laMonnoye,aufquels il appartient de 
fabriquer les cfpcccs j mais qui n'ont pas droit 
de leur donner cours? Il n'y a que l'autorité 
publique qui puiflc faire valoir la monnoyc 
ôc les mots : & les Ecrivains qui fe fervent li- 
brement d'un terme de leur hi(^on , avant que 
le public Tait receû , ou après qu'il la rebuté; 
reflcmblent â ces gens qui mettent dans le 
commerce des pièces de monnoyequi ne font 
point rcceûcs en France, ou qui y font dé- 
criées, C'eft tout ce qu a voulu dire l'Auteur 
des Doutes, en difant, après M. de Vaugclas, 
qu'il n appautcnoit pas aux particuliers d établir' 
des mots, quoy-quil leur appartienne de les 
inyenter. 

Le 
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Le Provincial juge nicfmc à propos que 
les bons Auteurs propofcnt au public les mors 
qu'ils inventent i pourveû qu'ils le faflcnt 
avec de certaines précautions, dont la prin- 
cipale eft qu'ils ne fe déclarent point d'a- 
bord les percs du mot qu'ils propc^fcnt. M. 
Ménage n'a pas jugé à propos d'ufcr de cette 
précaution: il a dit hautement, J'ay fait fro- 
fateun & il la dit fans doute, à l'imitation de 
Ronfard , qui déclare luy-mcfme dans -la pre- 
mière impreflîon de fes Odes, que c eft luy qui 
a fait ode: Et ofay le premier des nojhrcs enrichir 
ma langue de ce nom, ode. Mais je trouve qu'il 
y a un peu à dire entre le procède de Ron- 
fard & celuy de M. Ménage. Ronfard déclara 
<jii*il avoir fait ode; après que le public eût rc- 
ccû ode, fans f<^voir prccifcment qui eftoit le 
pcre de ce mot- Au contraire, avant que le 

f)ublic aie reccû frofateur, M. Ménage dit qu'il 
'a faitj& le Provincial n'a pcut-eftre pas trop 
mauvaife raifon de dire, que c'cft ce qui nous 
a cmpefché de le recevoir. 

Un mot invente & propofc au Public , eft 
comme un enfant cxpofc, pour me fervirde la 
pcnfée du Bas-Breton. Si cet enfant eft heureux j 
fi tout le monde le trouve a fon gré; s'il réuf- 
fic avec le temps: celuy qui en eft le père, peut 
alors feûrcment fe déclarer; & c'eft ce qu'a fait 
Ronfard à l'égard A' ode, M. Ménage n'a pas at- 
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tendu les fufFragesdu public, pour rcconnoi- 
ftrc fon bien -aimé frofateur. Il a avoue cet en- 
fant, qui ne faifoit que de naillre; car ce n'eft 
pas d'aujourd'huy qu'il s'eft expliqué là-dcHusi 
& il n'avoic pas encore commencé à faire des 
Obrcrvatk)ns fur la Langue Francjoife, qu'il 
tvoit déjà àn^J'ay fan projfàteur. Il a avoué, dis- 
je, céc enfant, lans avoir fait fon horofcopc, & 
fans confidcrerque pour un enfant expofé qui 
fait fortune, il y en a mille qui font malheu- 
reux i -ou plûtoll il n*a pas fongé qu'il rume- 
roit la fortune de frofatcur^ dés qu'il s'en avoûc- 
roit le perc. 

Car enfin il a beau dire: Non- feulement je 
ne croy fas auoir fait un crime , pour avoir fait ce 
mot ; mais je croy au contraire avoir bien mérité de 
noflre Langue ^ l'ayant enrichie d'un mot qui nous 
faifoit befoin. Pour un crime, on demeure d'ac- 
cord avec luy qu'il n'en a point fait-, & afin 
qu'il ne nous chicane pas fur la comparaifon 
de l'Auteur des Doutes , on luy déclare que 
les enfans cxpofcz en matière de Langage, nc- 
font pas tout-à-fait de la nature des autres. 
Mais pour avoir bien ménté de noflre langue^ 
comme il parle -, c'eft ce qu'on pourroit luy 
difputer : il croit tout feul apparemment l'a- 
voir enrichie. Profateur cft né fous une étoile 
malheurcufe ; il a vieilli fans faire aucun 
progrès à la Cour , ni mcfmc fans s'établir 
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dans les provinces, Pcr Tonne ne Tcmployc, 
ni en parlant , ni en écrivant ; enfin le pu- 
blic l'a rebuté, bien loin de le recevoir i &: 
de tous les Italiens qui ont pafle les monts 
pour venir en France , je n'en f^achc pas un 
ui ait moins fait fcs affaires avec nous que fro- 
ateur. Apres tout je ne m'en étoniîb pas; car 
pour ne plus rien dire de cét aveû qui luy a 
porte malheur, d'autres mots qui le valoient 
bien, n'ont pas efté plus heureux ; ce n'eft pas 
feulement en généalogie que les mots & les 
hommes fe reffemblent, c'eft auffi en bonne 
& en mauvaifc fortune. 

Comme M. Ménage s'eft imaginé que l'Au- 
teur des Doutes Tavoit accufé d'un crime, 
pour avoir fait frof^teun il s'imagine que ce 
Provincial l'accufe de vanité , pour avoir dit; 
qu.'il l'avoit fait. Voicy comme il parle : Ny 
ayant donc point de crime a faire un mot notiveau-^ 
Û faut 'Voir maintenant s'il j a de la ^vanité a le 
dire ^ de la façon que je lay dit dans l'Ohfervation 
précédente. Où M. Ménage trouvera- 1- il que 
l'Auteur des Doutes l'accufe de vanité ? Les 
paroles de ce Bas-Breton ne renferment rien, 
qui donne lieu à M. Ménage de faire un juge- 
ment fi defavantageux i car dire, en parlant de 
profateur , // pajfeioit peut - eflre ^ fi M. Ménage 
ndvoit point dit fi affrmatinjement ^ fit hautement ^ 
J'ay fiait profiateur ; ce n'eft point l'accufer de 
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vanité , ce me fcmble ; ce n'ell que répéter 
ce qu'il dit iuy-mcrnic. Comme il parle pref- 

3UC toujours affirmativement , quand il dcci- 
e ; & qu'il ajoute d'ordinaire inconteftahlement à 
fes décifions, pour leur donner plus de poids: 
comme il parle, dis -je , fouvent de la forte, 
&que le ft>n affirmatif luy plaift fort; le Pro- 
vincial n'a cû garde de penfcr que cét affirmati- 
'vement & ce hautement deuffent luy déplaire. 

Mais pourquoy M. Ménage fe pcrruadc-t-il 
ce qui n'cft pas? & quel fujet auroit l'Auteur 
des Doutes de le croire vain? Il eft vray que 
M. Ménage parle un peu de foy dans fon Epillrc 
à M. le Chevalier de Meré, & qu'en d'autres 
rencontres il ne s'oublie pas j il eilvray encore 
qu'il fc cite fouvent luy-mefme dans fes Ob- 
fer vat ions 1^47 dit dans mon Eglo^ne^ four lanci- 
ne de Suéde i j'aj dit dans mon Oifeleun je m* en -fuis 
fervi dans mon Jardinier, ^ fay efié plus har- 
di que M, Chapelain , qui na osé s'en fervir dans 
laPucelle yS)Cc. Avec tout cela il eft modcftc; il 
avoûë franchement fes fautes, i/ le faut avouer^ 
dit -il, je me fuis trompé. Jufques dans l'Epiftrc 
dédicatoire, où il parle de fon mérite, il décla- 
»» re à fon Ami qu'il a compofé fesObfervations 
»» avec la plus grande précipitation du monde, & 
» dans le cours de Timpreflion ; que comme le 
»» temps & la méditation contribuifnt particulié- 
>» rement à la perfection des écrits, il ne fe peut 
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faire qu'il n'y aie dans cet ouvrage précipité « 
beaucoup de chofesâ dire &pour lesdccifions «« 
&c pour rexprcllion. » 

Peut-on rien voir de plus modcfte , & mef- 
me de plus humble, qu'une telle déclaration? 
Mais ce qui marque en général la modeftiedc 
M. Ménage, c'eft qu'il confeflc humblement 
aux gens qui le viennent voir, que depuis plu- 
fieurs années il n'eft plus à la mode î comme 
s'il vouloir dire, que la faveur du public paflc 
auffi-bien que celle des grands j & qu'il voulût 
faire en fa perfonnc,une Iccjon à tout le mon- 
de, de l'inconftance des chofcs humaines. Le 
Provincial n'eft pîhs fi peu inftruit de ce qui fe 
pafTe à Paris, qu'il ignore ce dernier article j & 
il faudroit après cela qu'il eût perdu l'efprir , 
pour reprocher de la vanité à M. Ménage. 

Nonobftant toutes ces raifons, M. Ména- 
ge fe perfuade que l'Auteur des Doutes le croit 
un homme vain & préfomptucux, & c'eft par- 
ticulièrement fur ce pied -là qu'il fe plaint de 
luy. Veritahlcment , dit-il , fi fauois fait fignifier à 
jMejJîcurs de l Académie que fay enrichi noflre Lan- 
gue du mot de profateur ; cjuils eujfent à fe fervir 
de ce mot dans leurs écrits , à le mettre dans 
leur Diciionnaire j ce feroit non-feulement une grande 
"Vanité j mais une grande impertinence. 

M. Ménage a raifon. Ce n*eft pas a Mef- 
fleurs de l'Académie ; ce n'eft qu'au Public 
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qu'il a fignifîé, J'ay fkit profiteur; je croy avoir 
hien mérité de nofire Langue j l'ayant enrichie d'un 
mot qui nous faijùit bejoin. Mais je croy à mon 
tour qu'il n*a fait cette fignification au Pu- 
blic, qu'afin que nous nous fcrvions d'un mot 
C ncccflaire, & que nous nous en fcrvions, à 
fon exemple , dans nos difcours & dans nos 
écrits. Il ajoute qu*aprcs avoir cité les inven- 
teurs des mots nouveaux, Centre autres Ron- 
fard, du Bellay, des Portes, Malherbe, le Car- 
dinal de Richelieu, M. de Balzac, Madame la 
Marquife de Rambouillet, Mademoifclie de 
Scudery, il luy femble qu'il n'a rien fait con- 
tre la modeftie, en difant que de fon coûé il 
avoit aufli fait profateur. Pour moy, je fuis de 
fon avis ; la modeftie de certaines gens n'cm- 
pefche pas qu'ils ne fe mettent au premier rang 
fans fac^on , & qu'ils ne s'élèvent s'ils peuvent 
au-deflus du leur. 

Mais M. Ménage me permettra s'il luy plaift 
de n'eftre pas de fon fentimcnt fur la contra- 
didion qu'il reproche en fuite à l'Auteur des 
Doutes, & qu'il luy reproche en ces termes; 
Apres avoir dit que ceux qui font des mots, 
»» doivent bien prendre garde de faire connoi- 
« ftre au Public qu'ils en font les auteurs, il fc 
« contrarie, & voicy comment. // me femble, dit- 
il, cjue les jéuteurs qui propojent un mot au public j 
fe doivent bien donner de garde d'ufer de ce mot» 
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comme fi l'ufage laioit rcceû ; il fkut qu'ils le propo^ 
fent et un air modejicj quib y mettent les adou- 
cijjemens que M. de Vaugelas demande. Par exemple, 
Ji j'ojè parier de la forte; pour ufer de ce mot; s il 
piejl permis de me fervir d'un terme qui n'eft pat 
François, ou qui nejl pas encore établi. Car en ufant ce 
de ces corrcâiifs, ajoute M. Ména^ , s'il en. (« 
Êilloic neccflairemcnc ufer, ce feroic faire pa- « 
roiftre au public qu'on feroic auteur de ces «« 
mots, qui feroic la mcfmc chofe que de le 
dire en termes exprès. 

J'avoue ingénument ma foiblcffe ; ce rai- 
fonncmenc me pafl'e ; iSc je ne vois pas la con- 
tradi(5tion qui eft évidente à M. Ménage. Car 
enfin fuppofons qu'aucun homme en Fran- 
ce ne f(jait que M. Ménage a inventé profa- 
teur ; fuppofons qu'il a fait un myftcrc de 
ce mot à tous fcs amis i &: qu'en parlant , ou 
en écrivant, il dife profateur avec un corrcdif, 
f fofe parler de la forte , ou pour ufer de ce mot: 
qui devinera que M. Ménage a fait profateur f 
qui le dira pofitivement ? On s'en doutera 
peut-eftre ; mais on croira peut-eftrc aufli qu'il 
a appris ce mot d'un autre, ou qu'il la trouve 
dans quelque vieux Didionnaire : de - forte que 
le correctif ne déclare rien ; cela ne va tout 
au plus qu'à un peut-eftre^ & ce peut-eftre 
fuffit, pour empefcher que le Public ne fe ré- 
volte contre un mot. Il n'y a qu'une décla- 
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ration précife , &: faite d'un ton aiErmatif , qui 
gaftc tout. 

Mais, pour convaincre M. Ménage qu'il 
n cft pas toûjours heureux en raifonncmens ôc 
en reflexions j fuppofc que le pcre de frofateur 
foit inconnu, & que je dife moy,qui n'ay pas 
l'honneur^e l'avoir fait, M. Ménage efl un ex- 
relient profateutyfi j'ofe parler de U forte; croira- t-on 
en bonne foy que j'aye inventé ce mot ? Ne 
mettons nous pas tous les jours des correctifs 
à des mots douteux , fans que pcrfonne s'ima- 
gine que ce foient des mots de noftrc fa<jon? 

Mais M. Ménage n'aime point ces corrc- 
dlifs; & à moins que les mots nouveaux ne 
foient ou infolens, ou trop hardis, il ne juge 
pas à propos qu'on y en mette. Il s'appuyc 
pour cela fur l'autorité de Quintilicn , fans 
confidercr que le paffage qu'il cite ne lu y eft 
point du tout favorable. Le voicy en Latin 
ÔC en François. Si auid fericulofus finxijfe 'uide- 
mtiTj quibufdam remediis fr^uniendwn efi ; ut itd 
dicam^fi licet dicerfj quodammodo ^ fermitte mihi ftc, 
C'cft à dire , fi nous faijons quelque mot qui courre 
rifqjée d'efire rebuté ^ ou de nefire fas bien receû ; 
€n le ha:(ardantj il ne faut fas manquer dj appor- 
ter des précautions ^ des adoucijfemens , qui aident 
a le faire pajjer: par exemple; pour parler ainfi ; en 
quelque façon ; s'il m'eft permis de m'expnmer de U 
forte; permette^,' moj^ d'ufer de ce terme. 

Comment 
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Comment M. Ménage, qui fçaic tant de La- 
tin, n*a-t-il pas pris garde que periculo/ins ne fi- 
gnifioit ni infolent^m hardi f Comment n'a-t-il 
pas remarqué que M.de Vaugclascité par l'Au- 
teur des Doutes au fujet des corrc6lifs, ne dit 
que ce qu'entend Qu^intilicn? Et ^quoy bon 
nous prouver que ce mot de projateur n'a rien ni 
d'infolent, ni de trop hardi, ayant eftc fait fur 
l'Italien projatore f Ce n'eftpas que cette raifon 
foit trop bonne: car la Langue italienne cftanc 
pcut-eftrc de toutes les Langues vivantes celle 
qui a le plus de hardieffes j rien ne fçauroit guc- 
res mieux prouver qu'un mot cft trop hardi, 
que de ce qu'il a efté fait fur l'italien. Je ne m'ar- 
refte pas à cela; & je dis feulement cjue Cicc- 
ron n'cftoit pas du gouft de M. Ménage : il 
mettoit des corre<5kifs à des mots qui n'elïoient 
ni infolens, ni trop hardis; & comme a ob- 
fervé l'Auteur des Doutes, il n'ofoit dire in- 
dolentia, medietateSj declamitanSj fans y ajouter 
un de ces adouciffemens que marque Quin ci- 
lien. Ces mots néanmoins bien loin d'eftrc 
trop hardis , font fimples & modcftes i & au 
temps mefmc de Ciceron, ils n*avoient rien 
d'extraordinaire que leur nouveauté. 

Mais M. Ménage nous afleûre que la pre- 
mière fois qu'il a employé ce mot de profà- 
teur , ç'a efté non-feulement avec toutes les 
précautions, tous les corredifs, & tous les 

pp 
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adoucifTcmcns que M. de Vaugelas demande 

Î)our un mot nouveau ; mais encore avec toutes 
es raifons qu'il avoit d'ufcr de ce mot tout neuf. 
Ce fut , dit-il , dans une letti-e critique que j'écrivis 
il y a plus de trente ans à M. Bautru Introduéleur 
des AmbajjAdeurs , au fujct des Ohfervatiuns de M. 
Coftar fur l'ode de M. Chapelain au Cardinal de 
Richelieu j c3r fur celle de M. Codeau. M. Bautru 
M. Coflar approuvèrent ce mot j t0 c'efi ce 
qui m'obligea de m'en fcrvir en fuite j fans aucun 
adoucifjement , en plufcurs endroits de mes Ohfer- 
vations fur Malherbe ^ &c. 

Je fixais bon gré à M. Ménage d'avoir fuivi 
au moins une fois le confcil de M. de Vauge- 
las, qu'il ne veut pas néanmoins qu*on fuive. 
Pour l'approbation de M. Bautru & de M. Co- 
ftar, j'avoûc qu'elle m'cft un peu fufpc(Sbe: l'un 
cftoit d'humeur à fe réjouir de tout j & l'au- 
tre avoit une complaifance infinie, qui luy fai- 
foit fouvent approuver ce qu'il n'eftimoit pas. 

Quoy - qu'il en foit , je fouhaite pour la 
fatisfadtion & pour l'honneur de M. Ména- 
ge, que profiteur trouve fa place dans le Di- 
ctionnaire de l'Académie Franqoife , comme 
profatore a trouvé la fîennc dans le Didtionnairc 
de la Crufca. Je n*ay qu'une petite difficulté 
là-deffus. 

Outre que Tufage eft contraire à profateur, 
l'analogie de noftre Langue ne luy eft pas trop 
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favorable. Car enfin tous les mots François 
qui ont la terminaifon de profutcur ^ font des 
mots verbaux , comme parlent les grammai- 
riens; c*eft à dire, qu'ils font dérivez de verbes 
ou François, ou latins : ainfî admirateur vient 
d'admirer j réparateur de réparer , calot^niateur de 
calomnier j orateur à'orare , &c. 

Or profateur n'eft point verbal, n'y ayant ni 
en nollre Langue , ni en la Langue latmc au- 
cun verbe d*ou il foit forme ; &: il cft en cela 
plus malheureux ouinfidiateur^ que fon origine 
pourroit faire valoir, s'il n'avoir d'un autre 
coftc de fort grands dcfavantages, comme j'ay 
fait voir dans une Remarque exprcffc. Il n'eit 
pas mefmc fi heureux que /^ro/iforf qui vient de 
profare:c2X quoy-que ce verbe italien ne fîgnific 
pas précifément écrire en profe, il ne laiUe pas 
d'cftre l'origine du fubftantif profatore; de mef- 
me qu*armer eft l'origine d'armateur, bien au ar- 
mer & armateur ayent une lignification différen- 
te. Si nous avions profer, tout iroit mieux pour 
profateur; & en vérité M. Ménage ne devoir 

Eoint faire les chofcs à demi : il devoir faire 
ardiment le verbe profer, avant le fubftantif 
profateur; Tun auroit fraye le chemina lautrej 
& quand on auroit cfté accoûtumé à dire, les 
Auteurs qui profent, il profe bien, on auroit die 
fans peine les profateurs , cejl un bon profateur. 
Mais profer n'eilant ni [fait, ni établi i je ne 
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m'ctonnc pas que frojateur ait échoue : &c pour 
dire tout ce que je penfc Jà-dcfTus, le mot 
italien ne fait nulle confequence pour le mot 
françois. 

Car enfin comme prvfe fignifie en Italien 
des ouvrais en profc, témoin le proje di Bemho y 
frofatore fignifie bien un faifeur d'ouvrages en 
profc, de mefme que ver/tjîcateur fignifie bien 
parmi nous, un faifeur d'ouvrages en vers : par- 
ce que 'Vers tout feul fignifie des ouvrages en 
vers , les 'vers d'un tel. Mais comme frofes ne fi- 
gni fie en François que les profcs de l'Eglife, 
profateur ne pourroit guercs fignifier qu'un fai- 
feur de ces profes que l'Eglife chante à l'office 
des morts, ou ailleurs: &:qui diroit à l'italien- 
ne, d'un Auteur qui a beaucoup écrit; il a fait 
fltifieurs profes , pour dire plufieurs ouvrages en 
profe , parleroit pis que Bas-Breton : parce que 
profe ne fe prend point parmi les François ainfi 
que parmi les Italiens pour un ouvrage écrit 
en profe. On ne diroit pas mefme, il fait de U 
profe ^ pour dire j il écrit en profc ^ à moins qu'on 
ne voulût parler comme le Gentil - homme 
Bourgeois, à qui Molière fait dire: Ily a. plus 
de quarante ans que je dis de la profe , fans que j'en 
fceujfe rien. 

Toutes ces confiderations me font croire 
que profateur ne vaut pas tout - à - fait profa - 
tore. 
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A Paris, Dans Paris. 

OU AND il ne s'agit que d'une fimplc 
demeure, ou fixe, ou paflagére, on dit 
à parts i il efl à Parts , il demeure a Parts depuis jix 
mots ; ;> rîay efté qt4e quin:(e jours à Paris ; mais 
s'il s'agit d'autre choie que de la demeure , on 
dit d'ordinaire dans Paris. Par exemple : nous 
<iifonsd*un homme qui s'eft caché, ou pourfc 
dérober à la juftice, ou pour quelque autre rai- 
fon, o« le cherche par tout, fans cjuon le fuijje trou* 
weri il efl néanmoins dans Parts, Nous difons enco- 
re, il y a plus d'un million de perfonnes dans Paris. 
Carquoy-qu'ils'agiflc-là en quelque forte de la 
demeure, il s'agit encore d'autre chofe,&nous 
entendons que la ville de Paris contient plus 
d'un million de perfonnes. Nous difons enfin, 
il ny a personne dans Parts que j'eflime plus que 
'vous; il s* efl fait un meurtre dans Paris à la veûè' 
de tout le monda le bruit court dans Paris. Quel- 
ques-uns difent pourtant, il ny a perfônne à Pa- 
rts que j'eflime plus que "vous; il s' efl fait un meur- 
tre a Parts; le bruit court à Paris: mais en ces en- 
droits , dans Parts me paroill meilleur & plus 
fort, fur tout quand on parle eftant à Paris. 
Car fi on cftoit hors de Paris, on diroit bien, 
& peut-cftre mieux , il ny a perfonne à Paris que 
feftime plus que vous ; il s'rfl fait un meurtre à Pa- 
ris; le bruit court à Paris. Ce font des délicatef- 

Pp iij 
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fcs qu'on ne doit point négliger, quand on 
veut parler purement. Il cft inutile d'avertir que 
ce que j'ay dit de Paris, s'entend de Rome, de 
Londres, & de toutes les autres Villes du monde. 

Prépositions re'pete'es. 

ON banque quelquefois à répéter la prc- 
pofition en de certaines rencontres où 
la répétition eft neceffaire j & cette faute eft 
moins fupportable, quand le difcours enfer- 
me quelque forte de comparaifon. Par exem- 
ple , qui diroit j // ny a point de Capitaine par-- 
mi les Romains pour qui j'aye plus d'ejlime que Cr- 
far^ ne parlcroit pas nettement , & tomberoit 
dans une efpece d'équivoque: il* faut répeter 
pour^ & dire, il ny a point ae Capitaine parmi les 
Romains pour qui faye plus d'eflimeque pourCéfar. Il 
faut dire de mefme, // ny a point de Poète auquel 
je m'attache avec plus de plaifir qu'a Horace ', il ny a 
perfonne au monde de qui je m'accommode mieux que de 
ifousi il n'y a pas d'homme fur qui je compte plus que 
fur luy, & ainfi de toutes les autres prépofitions. 
Cette règle cft fi véritable, qu'on doit met- 
tre la prépofition dans la féconde partie de la 
comparaifon , lors mefme qu'elle n'eft pas 
dans la première, pourveû qu'il y ait quelque 
chofe qui en tienne la place. L'exemple le fe- 
ra entendre. // n'y a pas de vérité dont on puijjè 
moins douter que de celle4i. Il faut dire de ceSeJà; 



SUR LA Langue Françoise. 303 

quoy- qu'on aie dit, dont on puijjè moins douter: 
éc la raifon cft que dont renferme de , puis 
qu en céc endroit il fignifîe de laquelle. Autre 
exemple. // nj a point de pais où je me plaije da- 
vantage que dans la France. Comme où tient lieu 
de dans lequel j la règle demande qu'on répète 
dans après : ainfi ce feroit mal di? , il n'y a 
point de conjed où le Jecret Je garde mieux que le 
confeil de l^enife; il faudroit dire, // ny a point 
de Conjeil où le Jècret Je garde mieux que dans le 
confeil de Venife; & l'Auteur des Doutes n'a pas 

Î)ris garde à cela : il a eû railon de croire que 
a répétition de conjèil eftoit neceflaire, pour 
ofter l'équivoque que failoit celuy immédia- 
tement après Jecret : car voicy l'endroit tel 
qu'il eft dans les Entretiens d'Arifte & d'Eu- 
gène. Il ny a peut-ejhre point de Confeil dans l'Eu- 
rope où le fecret fe garde mieux que celuy de la BJ- 
publique de Venife. Mais il ne devoir pas fe con- 
tenter de rectifier à demi ce paffage. Je luy 
pardonne après tout de n'avoir pas fongc, ou 
de n'avoir pas fceû qu'il failoit mettre, dans 
le Confeil de Penife. Il n'appartient pas à un Bas- 
Breton j comme il dit luy-mefme, d'avoir une 
parfaite connoiffance de noftre Langue : mais 
je ne puis pardonner à l'Auteur des Obferva- 
lions l'indulgence qu'il a eûe en cette recon- 
tre pour l'Auteur des Doutes. Ne devoit-ilpas 
faire la leçon à ce Campagnard, pour luy ap- 
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prendre à ne fe pas mêler une autre fois de 
corriger i & pour inftruire en mcfmc temps le 
public fur i'ufagc des prcpofitions répétées? 
Puifquc M. Ménage n*en a rien fait, il faut 
que je dife enfin pour conclure cette Remar* 
que, qu'après avoir mis où dans la première par- 
tic de la comparaifon,on peut quelquefois met- 
tre a dans la féconde -, par exemple :Il n[yd point 
de Ville où je me fUife plus qu'À Paris. Où fc met 
là, comme nous avons dit, pour dans laquelle. 
Cependant on ne dit pas, que dans Paris j mais 
qu4 Paris i parce qu'on dit,;> me plais à Paris, 

Farouche. 

CE mot n'a pas toûjours la mefmc figni- 
fication. Il fignific cruel &c féroce ^ quand 
on le joint avec le mot de hejlesi les beftes fa- 
rouches. Saint Igiace, dit l'Auteur de la More 
des Juftes , efl condamné à ejhe exposé aux hefles 
farouches. Je dis avec le mot de hefles; car fi on 
le joint avec d'autres mots, mcfmc avec des 
noms qui conviennent aux beftes en général, 
ou avec des noms de beftes particulières; il ne 
fignifie pas cruel, ni féroce précifcment, mais 
fawvage & difficile à appri'voifer i des animaux fa- 
rouches; un chat farouche ; il ny a rien de fi farour- 
che quun moineau qui nefl point pri'vé. 

A plus forte raifon, quand faroudjc fedit des 
hommes , il n'emporte ni cruauté^ ni férocité; il 

marque 
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marque feulement une humeur fombre & reti- 
rée j un efprit ennemi du monde, & des convcr- 
facions agréables. Ainfi nous nommons farou- 
che un fçavantqui eft toûjours fur fcs livres, & 
qui a moins de commerce avec les vivans qu a- 
vcc les morts. Ceft en ce Cens que M. de Balzac 
dit dans une lettre à M. Chapelain : J'/7f ne feu- 
vent fouffirir noflrc jeune Doéleur, qui a Jacrifie aux. 
Gracesi de quelle façon trameront- ils le farouche H êin- 
fus f 

Nous difons, une vertu farouche^ pour dire 
qui n'eft pas humaine, & qui eft hors des rè- 
gles de la fociété civile. M. Godcau dit dans 
le Difcours fur la paraphrafc des Epiftres de 
Saint Paul : La vérité efl trop incivile ^ trop fa- 
rouche y pour entretenir maintenant les hommes : fi elle 
veut eflre receûë , il faut quelle prenne les couleurs de 
la faterie. On peut prefque dire de fauvage ce 
que j'ay dit de farouche , & à l'égard des bcftcs 
& à Tcgard des hommes. Beftes fauvages font 
des beftes féroces-, mais animal fauvage eft un 
animal qui n'eft point apprivoifé , & qui 
fuit les hommes, tlomme fauvage eft le mefmc 
<^u* homme farouche. 

Sentir. 

CE verbe, outre ce qu'il fignifie dans le 
propre, a des fignihcations très -élégan- 
tes dans le figuré. 
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M. Palcal, après avoir dit que les Princes 
fc joû'énc quelquefois, qu'ils ne font pas tou- 
jours fur leurs Trônes, qu'ils s'y cnnuïroienti 
ajoûtc finement, U grandeur a befoin d'efire quit- 
tée j pour elhr fentie. Il dit en un autre endroit: 
Quand un difcours naturel peint une pajjion , ou un 
tffcti on trfuve dans Joy-mefme la vérité de ce qu'on 
entend j qui j eftoit fans qu'on le fieujl i on fe 
fent porté a aimer celuy qui nous le fait fentïr. Et 
c'cft en ce fcns que M. Peliflbn ayant raconte 
dans l'Hiftoirc de TAcadéraie , que M. de l'E- 
coille lifoit fes ouvrages à fa îcrvantc aufli- 
bien que M. de Malherbe, dit en fuite que 
c'cftoit pour reconnoiilre s'il avoir bienréiifli: 
parce qu'il croyoit que/w '\}ers navoient pas leur 
entière perfeéîion , s'ils n'efloient remplis d'une cer-» 
tainc beauté qui fe fait fentir aux perfonnes mefmes 
les plus rudes ft) les plus gro^éres. 

M, de Segrais ayant dit que ceux qui trou- 
vent peu d'efprit dans Virgile, font de cette 
Ccôic malheureufc qui eft infenfiblc aux at- 
traits de l'éloquence, a'joùzc: Je mets au mef- 
me rang ceux qui ne peuvent fentir le tour quil don- 
ne a fis penfees ^ à fes vers , ni le choix ni U 
beauté de fes termes. 

On dit d'un endroit quin'eft pas affcz mar- 
qué, ni affez démeflé dans le difcours, // fallait 
faire fentir cela davantage. 

M. le Chevalier de Mérc dit, en parlant 
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d'un galant homme, ou plûtoft duh homme 
galant qui en difoit trop pour cftrc crû: // 
exagère tant Je s ennuis c^r fon defej^oir, que l'on 
fent que tout cela efi faux. Le mclme Ecrivain 
dit, en parlant de Céfar: // n'avoit rien qui ne 
fufl noble , qui ne fentift la pondeur. 

Sentir fe met quelquefois pour rejjentir. Elle 
aimait à pré'venir les injures par fa bonté ^ vive a les 
fentir ^ facile a les pardonner ^ dit M. de Condom 
de Hcnricce d'Angleterre. Il dit auffi, en par- 
lant de la mefme Princcfle: jijfable à tous avec 
dignité y elle fçavoit eflimcr les uns fans fâcher les 
autres ; ^ quojy-que le mérite fifi diflingué , la fôi^ 
bleffe ne fe fentoit pas dédaignée. 

On peut juger par tous ces exemples quel- 
les font les fîgnifications du verbe fentir^ & à 
combien d'ufages un mot peut fcrvir, quand 
on f(jait le mettre en œuvre, &: l'employer à 
propos. 

S'il faut dire , 
Une Lettre pleine de marques 

DE SON amitié', 

ou 

DES MARQJJES DE SON AMITIE*. 

LE s perfonnes intelligentes que j'ay con- 
fultées U-dcfTus, ne doutent pas qu'il ne 
faille diïe, pleine des marques de fon amitié, &quc 
pleine de marques de fon amitié ne foit une faute j 
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par la raifon que l'article indéfini de ne de- 
mande rien après foy qui aie ou un article dé- 
fini , ou quelque chofc qui en tienne la place, 
comme [on amitié. Je dis qui ait un article dé- 
fini, ou quelque chofe qui en tienne la place: 
car 11 après marques y on mettoit d'amitié j qui 
eil: indéfiffi, pour de fon amitié; on diroit fort 
bien, une lettre pleine de marques d'dmitiéj de mef- 
mc qu'on dit une lettre pleine de traits d'efjn-it; 
quoy- qu'on ne dife pas une lettre pleine de traits 
de fon efj)rir. Selon cette règle fi importante, 
qui roule fur les principes de M. de Vauge- 
las, & dont on ne fcauroir trop donner d'e- 
xemples particuliers, ce feroit bien parler que 
de dire en général, un livre plein de bons mots; 
mais ce feroit mal parler que de dire, un livre 
plein de bons mots de Lucien j de Ciceron ^ &c. il 
faudroit dire, plein des bons mots de Lucien j de 
Ciceron j ôcc, 

R E I U s E R. 

CE verbe a deux régimes, qui tous deux 
font bons. Il régit quelquefois la chofe, 
& quelquefois la pcrlonne. On dit, rejuferune 
grâce à quelqu'un ^ & refufer quelqu'un. Par exem- 
ple. Après avoir dit yj^l^jy^ demandé une ^a- 
on dira bien, il me la refusée ^ ou // m'a re- 
fusé. 
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Renaissance. 

CE mot cft bon , ôc nos Maiftrcs croycnt 
qu'on s'en peut fcrvir lans krupulc au 
propre & au figuré. La rcnaijjance des hommes; U 
renaijptnce des beaux Arts, 

Le Traducteur des Homélies de Joint Chry- 
foftomc fur faint Matthieu dit dans le pro- 
pre : Je njous dis en njerité que pour 'vous qui m'ave:ç^ 
Juivi j lors qu'au temps de U renaijptnce générale le 
fils de l'homme fera ajjïs fur le trône de fa gloire, &c. 

M. le Maiftre la employé dans le figure 
au fujet de M. le Chancelier Seguicr, en par- 
lant de Ion Ayeul un des plus cloquens hom- 
mes de ion ficelé : On apperçoit dans fes difcours 
la renaijjance des lettres humaines en ce Rojaume. 

L'Auteur de la Vie de D. Bartlielemi des 
Martyrs dit de ce faint homme : Dieu luy don-- 
na des parens vrajiment Chrétiens j qui eurent grand 
foin de le confrver dans la pureté que fa renaijfance 
en Jefus-Chrifi luj a,voit donnée. Le Tradud:eur 
que je viens de citer , dit au mefme fens : Sou- 
^encT^-'Vous de njofhre divine renaijfance ; rappeUc^ 
en uofire mémoire le titre augufle dont vous ave^ 
efié honoré en vofire baptefne. 

Primitif. 

IL y a deux endroits où ce mot cfl propre} 
l'Eglifc primitive ; les mots primitif. Nous en- 

Qqiij 
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tendons par l'Eglifè primithe , comme tout le 
monde fçaic , l'E-gl^fi rtaijjante , l'^-glifi des pre- 
miers fiécles. Nous entendons par les mots primi- 
tifs, les mots d'où les autres mots font déri- 
vez. Hors de ces deux endroits , j'aurois de la 
peine a crnploycr primitif à^ns un difcours fort 
poli. Les Prédicateurs difent néanmmoins, en 
parlant de Dieu, l'Ejlre primitif Ja Grandeur pri^ 
mitive , & je ne voudrois pas condamner ces 
phrafes ; elles font peut - élire bonnes pour la 
chaire. Je ne dis pas cela dans le fens de l'Ita- 
lien , qui difoit , queflo è buon per la predica ; 
mais parce que la chaire ne demande pas la 
dernière exa(Slitude , & que les prédicateurs 
ont leurs licences, auffi- bien que les poètes. 

P A R E N s. 

E mot n'eft pas noble, pour dire ceux 
de qui nous avons receu la vie : il ne fîgni^ 
fie élégamment que les perfonncs qui nous 
font unies par le fang ; & il ne les fignific 
qu'en général , fans marquer en particulier le 
pere & la m ère. Nos parens ne font pas toujours 
nos meilleurs amis ; la plupart des procès font entre 
de proches parens. 
Sdtire contre j4-t-on veu quelquefois dans les plaines d'jéjrique, 
l homme. Déchirant à l'envi leur propre République, 
Lions contre lions , parens contre parens , 
Combattre follement pour le choix des Tyrans f 
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Parens pour fere & mcre cil employé néan- 
moins par de bons Auteurs i & M. de la Cham- 
bre s'en eft fervi trois fois dans Tarticlc i v. 
de Tamitié des animaux. 

// n'y a pas d'apparence que Dieu ait oublié les 
enfans y f0 qtfil ne leur ait pas auffî donné des exem- 
ples à imiter dans l'amour 0* dans les aevoirs qu'ils 
fint ol?lige:(^ de rendre à leurs parens , lors mefme 
qu'ils font émancipe:^ , c]5r qu'ils n'ont plus hefoin 
d'eux. 

Il a choifi quelques animaux ^ où il a ^oulu tra- 
cer les images de l'amour de la piété que les en^ 
fans doivent avoir pour leurs parens. 

L exemple des Cicognes efl fi remarquable ^ que 
leur nom a fètvi pour exprimer la reconnoijjance que 
les enfans ont pour leurs parens. 

L'Auteur de la Vie d'un grand Archevef- 
quc fe ferc aufli de ce mot dans la mefme fi- 
gnification : Dieu luy donna des parens vrajment 
Chrétiens. 

Quelque puiffantcs que foient ces autoritcz, 
je ne croy pas qu'il faille y déférer trop. Les 
bons Ecrivains font en matière de langage, 
ce que font les bons Capitaines en matière de 
guerrcj les uns & les autres fe méprennent quel- 
quefois j & quoy - qu'on doive toûjours les 
eftimer, on ne doit pas les imiter en toutes 
ehofes. 
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AiRRHEs, Arrhes. 

L'Usage a diftingué ces deux mots, 
qui ne fignifient au fond que la mef- 
mc chofe , c'cft à dire , des gages. Airrl)cs fc 
dit dans le propre , donner des airrhes au coche. 
Arrhes fc (St dans le figure s les arrhes du falut. 
Ces gages , dit le Tradu6beur des Homélies de 
Saint Chryfoftome fur faint Matthieu ,yô«f les 
hiens quil nous fait en cette vie ; c^r tant de grâces 
temporelles c^r [^irituelles , font comme les arrhes (ér 
les prémices des biens à venir. On dit toûjours 
airrhes, U ce mot n'a point de fingulier ; fay 
donné des airrhes , fay perdu mes airrhes. On dit 
quelquefois arrhe au fingulier. Le faint Sacre- 
ment efi l arrhe de la vie étemelle que Dieu nous 
promet. Un bon Ecrivain dit cependant que le 
Saint Efprit eft le gage f0 les arrhes de l'héritage 
celefte. 

Propre. 

CE T adjciStif fe met avec a ou avec pour^ 
quand il fignifie Vaptus des Latins ; un 
homme propre k la guerre , propre pour la guerre s 
une herhe propre a guérir les playes, propre pour gie- 
rir les playes. Il y a néanmoins une exception 
à faire , lors que propre eft joint avec des ver- 
bes , qui fous une terminaifon a6kive ont une 
fignification paifiYC. L'exemple le fera enten- 
dre. 
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drc. Ces fruits font propres a confire ^ cela veut di- 
re , à efire confits ; &: ainfi confire a tout cn- 
fcmblc la tcrminaifon du verbe adbif ^ la 
fîgnification du verbe paflif. Je dis donc que 
propre eftanc mis avec ces fortes de verbes , ne 
demande cm à après foy: une vérité pip^re a prcj^ 
cher; du tabac propre à majcher^ propre a mettre en 
poudre. Ce fcroit mal dit , une vérité propre pour 
prejcher; du tabac propre pour mafcher, propre pour 
mettre en poudre. Il faut toûjours dire , a pref- 
chcr, a mafcherj à mettre en poudre; tous les 
adjedkifsqui fe joignent avec ces verbes a6bifs- 
paflifs, pour parler ainfi, n'ont jamais d'autre 
régime, comme ilparoillpar les exemples fui- 
vans, cela efl bon à manger; cela efl beau à voir; 
il eft jou à lier; des bleds prefls a couper; des cam- 
pagnes prefles a moijjônner ; car , bon à manger , 
beau à voir, &c. veut dire hon a eftre mangé , beau 
d efire veu, &c. & qui diroit , cela efl bon pour 
manger, cela efl beau pour voir ^ ne parleroit pas- 
François. 

Quand propre fignifie proprius , il veut avoir 
ife après foy. On dit, en parlant des femmes, 
la pudeur efl une vertu propre de leur Jcxe ; & en 
parlant des Princes, la magnanimité efl une vertu, 
propre des héros* 
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Dire UN Mensonge, 
Faire un Mensonge. 

Tous deux ont quelquefois le mefrac 
fens, & fe difenc également j fay dit un 
tnenfonge >^^y fr^ mcnfonge. Il ma dit cent 
menfon^s , il ma fait cent menfonges. Cependant 
il ne Faut pas toûjours les confondre j car, 
{jure des menfonges peut fignifier quelquefois, rap- 
porter des menfonges dont on n eft pas Tau- 
tcur î il m'a conté toutes les nouvelles qui courent j 
il ma dit mille menfonges ; au lieu que faire des 
menfonges fignifie toûjours qu'on en eft l'au- 
teur. Vn difeur de menfonges , tels que font les 
faux bruits qui courent, ne ment pas en con- 
tant des nouvelles, à moins qu'il ne les ait in- 
ventées luy-mefme. Vn fatfeur de menfonges eft 
proprement un menteur. 

Envier, Porter envie. 

ENvier fe dit proprement des chofcs,& 
porter envie des perfonnes } je n'envie 
point la réputation que vous avc^ ; je n'envie point 
la f>rtune des ^ands. Cette gloire y dit l'Auteur 
des Iconoclaftes dans fon Epiftre au Roy , efi 
réfervée à un Ecrivain plus habile ^ plus heureux 
de qui néanmoins je ne dots pas envier la fortune. 

Ce ne feroit pas parler exadtement, que de 
dire : je ne porte point envie à la réputation que vous 
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éivcT^ ; je ne porte point en'vie à la fortune des grands. 
Mais s'il ne s'agifToit ni de réputation , ni de 
fortune , il faudroit dire , je ne 'votts porte point 
envie, je ne porte point envie aux grands: & je ne 
parlerois pas trop jufte, fi je difoisj je ne votis 
envie point , je n envie point les grands, ^ 

Voicy un exemple de M. de Voiture fait 
exprès pour cette Remarque; il eft tiré d'une 
de fcs lettres à M.Coftar. Je nay pu lire fans 
jaloufie les contcntemens que vous avei^ eus fur les 
bords de U rivière de Charante; ^ moy, qui en 
toute autre occafion me réjouis de vos avantages plus 
que des miens propres , ^ qui ne vous envie pas 
voflre ef^rity voflre fcience y ni voftre réputation j je 
*vous porte envie d'avoir eflé huit jours avec M. de 
£al:(^ac. 

Il eft vray que le nouveau Traducteur de 
Rodriguez a dit : chacun d'eux fatisfait de l'ufà^ 
ge auquel il eftdefiinéj ne porte nulle envie a l'cm- 
ploy de ceux qui en ont de plus relevé":^. Il eft vray 
qu'il a dit en fuite: chacun de nous doit ejhre con^ 
tent de la charge qu'il exerce , fans envier ceux qui 
en pojjedent de plus hautes. Mais il eft vray auffi 
qu'il s'eft corrige luy-mefme dans Verrata de 
fon livre, & qu'il a dit qu'on dcvoit lire, 
n envie point l'employ^ans porter envie à ceux, au 
lieu de ne porte nulle envie à l'employ , fans envier 
ceux ; & rien ne fait tant pour la Remarque 
que ces corrédlions. 

Rr ij 



5wf Remarques Nouvelles 



Richesse. 

CE mot cft différent de richejjès, au moins 
pour le nombre; & fc dit élégamment 
en diverfcs rencontres, foit dans le propre, foie 
dans le figuré. 

M. de Vaugclas dit , en parlant d'Alexan- 
dre : Efianr reconnu aux marques Royales ^ tT à la 
richejjede fe s armes, &c. On diroicbien au mefmc 
fcns, la riche jje d'un habit y la riche jj'e d'une taf ijje- 
ricj ôcc. Le mot de richejjès ne vicndroit pas-là. 

Richejjfe au fmeulier a quelquefois la ligni- 
fication de richejps au pluriel , ou du monis a 
unefignification prcfque femblablc. Nous en 
avons un exemple dans la vie de Socrate , ou 
M. Charpentier , au fujet d'Ariftipe , qui eftoit 
accufé d'avoir le premier des diîciplcs de So- 
crate pris de l'argent pour enfeigner , parle de 
la forte : On dit qu'il envoja un jour deux cens écus 
de fon gain a Socrate , qui les luy renvoya; f0 
comme Socrate luy demandoit d'où njenoit fa riche jje : 
Du mefme lieUy repondit-il j que te fvient ta pauvreté, 
entendant de U philojophie. 

Le mefmc Ecrivain dit de Socrate , que U 
plus excellente riche jje j a fon avis , cejloit le repos; 
& il luy fait dire cela , après avoir rapporte 

3ue ce philofophc voyant une fois quantité 
e belles marcnandifcs étallées, s'ccria : Bons 
dieux j que de chofes dont je nay que faire ! 
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■ M. Des -Préaux ufe auflî de richejje dans le 
propre : // en eft de mefme du fuhlime que d'une 
riche (Je ïmmenfe ^ ou l'on ne peut pas prendre garde 
de ji prés y où il faut j malgré qu'on en ait j né- 
gliger quelque chofe. Il dit dans fon Art poéti- 
que: ^ ^ 

Si l'or feul a pour 'vous d'invincibles appas , 

Fute:^^ ces lieux charmans, quarrop le Permejp; 

Ce n'efi point fur fes bords qu'habite la richejjè. 
Richejjè a beaucoup de grâce dans le figure. 
// eft indubitable y dit TAuteur des Remarques 
fur la Langue Françoife, que chaque Langue a 
fes phrafesi que l'ejfence^ la richefe^^ la beauté 
de toutes les Langues confifte principalement 4 fe fer- 
vir de ces phrafes-là. 

M. de Segrais, dans fa Préface fur l'Enéide, 
après avoir dit que les plus grands hommes 
font ceux qui aiment moins à parler ; &: qu'il 
n'y a point au contraire de plus grands par- 
leurs que les demi-fçavans , parce qu'ils ap- 
préhendent de perdre l'occafion de dire ce peu 
qu'ils f<;avent, dit en fuite : Ce défaut ne fe trou^ 
've point dans Virgile; il eft fi ajfeûré de fa nchejfe, 
que ne difant que peu de chofe , // ne craint point de 
faffer pour fterile. 

Quoy - que richejfe fe prenne quelquefois 
dans le propre pour richeffes ; on ne dit jamais 
aquerir, amajfer de la richefjk , pour aquerir, amaf- 
fer des richejjès» 

Rr iij 
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On dit les richejjès de la Langue , aufli-bicn 
que la richejfe ; & M. de Vaugclas parle de la 
forte dans la Préface ; Nous avons encore un 
grand nombre d'autres phrajès y qui ne "Viennent pas 
de la Cour , mats qui font frifes de tous les meilleurs 
Auteurs Gr^s^ Latins ^ dont les dépoiiilles font une 
partie des ncheffes de nojhr Langue. Mais il fem- 
Tble que richefjès^ à l'égard d'une Langue, don- 
ne une autre idée & une autre notion que n- 
cheffe. On conçoit par le mot de richeffes toutes 
les belles locutions qu'une Langue a de fon 
fonds, ou d'ailleurs. On conçoit par richeffe 
labondance, & la beauté de ces locutions. 

Les Poètes fe fervent de richeffe en des en- 
droits où richeffes ne les accommoderoit pas ; 
& M. Geneft a dit de Verfailles & des autres 
maifons Royales : 

Les fuperhes omemens 
De ces vajles hafiimens. 
Où l*Art cjjr la nature épuifent leur richeffe , 
De l'une ^ t autre Rome effacent les beaute:(^. 
Surmontent la fplendeur de la fjavante Grèce y 
Et tous ces ^ands Palais que la fable a chante:(^. 

Ouvrage de l'Esprit, Ouvrage d'Esprit. 

CE font deux chofes différentes. Tout 
ce que les hommes inventent dans les 
Sciences & dans les Arts cil un ouvrage de 
l'effrit. Les compolîtions ingénieufes des gens 
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de Lettres , foit en profe , foit en vers , font 
des ouvrages d'efprit. On entend par ouvrage 
de l'ejpritj un ouvrage de la raifon ôc de cette 
intelligence qui diftinguc l'homme de la befte ; 
on entend par ouvrage d'ejjnit , un ouvrage de 
la raifon polie, &: de cette fine intelligence, 
qui diftingue un homme d'un homAie. 

M. Flécnier, qui parle toujours fi jufte, n'a 
pas manqué aum de dire dans l'Oraifon Fu- 
nèbre de Madame laDucheffe de Montauficr: 
ybiis diray - je cruelle fenetroit des fon enfance les 
défauts les plus cache:^ des ouvrages d'eJjfriCj cir quel- 
le en difccmoit les traits les plus délicats f M. de 
Scgrais parle de la mefme manière dans la 
Préface fiir l'Enéide : Cette différence de fuccés 
fe peut remarquer par la différence des ouvrages d'ef- 
prit ft) de jèu j ciT* ouvrages de jugement ^ de 
conduite ; où il faut obferver que dans cet en- 
droit, ouvrage d'cjj>rit ne fe prend pas en trop 
bonne part, parce qu'il eft oppofé à ouvrage de 
jugement ^ de conduite. Quand on fait cette op» 
pofition, ouvrage d'efprit fe prend pour un ou* 
vragc qui n'a cjue de la vivacité & du brillant. 
Mais hors de la , il fe prend pour un ouvrage 
raifonnabic, délicat, tout plein de ce bon fcns 
qui brille, & de ce beau feu qui n'a rien de trop 
vif, ni de trop fubtilj & c'eft en quoy ouvra^ 
ge d'efprit diScïc piopicmcnt d'ouvrage de l'efprit, 
qui n'a pas une fi ample, ni fi belle fignification- 
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Néanmoins deux Ecrivains fore polis fcm- 
blent avoir confondu ouvrage de l'ejf>rit avec 
ouvrage d'efprit. Je fourrois vous faire remarquer y die 
l'un , quelle connoijjoit ji bien la beauté des ouvrages 
de l'efprity que l'on crojoit avoir atteint la perjvéîtort, 
quand on avoit fceu luy plaire. 

Il y a^e ne fçay t^uel dernier tour, dit l'autre , 
qui ne peut ejhr donne aux ouvrages de l'efprit que 
par ceux là mejîne qui les ont faits. 

Ces deux exemples m'empefchent de con- 
damner ouvrage de l'efprit dans le fens d'ouvrage 
d'cfprit ; mais ils ne m'empefchent pas de croi- 
re <^\x ouvrage d'efprit ne foit meilleur, pour di- 
re une compofition fpirituelle & ingcnieufc. 

Plulîeurs Comme qui ne font pas dans le 

mefme ordre. 

C* E s T une négligence vitieufe d'entaf- 
fcr dans le difcours plufieurs comme les 
uns fur les autres, quand ils ne font pas dans 
le mefmc ordre. En voicy des exemples tirez 
de deux bons Auteurs, qui afFeûrément n'y 
ont pas pris garde. 

Ne confiderons plus la mort comme des payens; 
mais comme des Chrétiens j ceft à dire, avec l'efffe^ 
ranccj comme Saint Paul l'ordonne. Ne confiderons 
plus un corps comme une charo^e infÛei mais com- 
me le Temple inviolable ^ étemel du Samt Eifrit^ 
i9mm€ la Foy nous l'apprend. 

Ne 
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Ne confiderons pltts les fidelles qui font morts en 
U grâce de Dieu , comme ayant ccpé de vivre j quoy" 
€^ue U nature le fuggérei mais comme commençant 
a vivre, comme la vérité l'ajjeûre. 

ConJtdere:(^ combien efl grande U tyrannie de l'a- 
varice , comme elle corrompt tout, comme^elle renverfe 
tout , f0 comme elle domhfe les hommes , non -feule- 
ment comme des ef laves j mais comme des hefles. 

Aux trois premiers exemples , comme des 
payenSj comme des Chrétiens; comme une charogne, 
comme le Temple du Saint Efprit ; comme ayant ccfé 
de vivre, comme commençant à vivre, cous ces 
comme font dans le mefmc ordre , & n'ont 
rien d'irrcgulier , ni de choquant. Mais les 
tomme qui fuivent immédiatement après, font, 
pour ainfi dire, dune autre cfpécc, &: font 
un effet defagrcable. Je dis le mefmc du der- 
nier exemple. Comme rlle corrompt tout , comme 
elle renveffe tout , comme eHe domine les hommes, cela 
cft régulier; le refte ne l'eft pas, je veux dire, 
non 'feulement comme des efclaves , mais comme des 
Jfeftes: ces comme là, dis -je, ne font pas régu- 
liers, à caufe des comme qui précèdent. 

Pour rc6lifier les premiers exemples, on pour- 
roit mettre ainf que, au lieu de comme. IVe conf- 
devons plus la mort comme des payens, mais comme âes 
Chrétiens , cefi a dire, avec Ccfperance , ainfi que 
S^int Paul l'ordonne , &ic Pour rectifier le dernier 
exemple, il n'y auroit qu^ dire, comme elle traître 

se 
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Us hommes j non-Jeu lement en eJcUveSj mais en befles; 
au lieu de comme eile domine les hommes j non-Jeu^ 
Icment comme des efcUues j mais comme des befles. 

Je demande à ceux qui difent que l'éloquen- 
ce n'ell point vctillcurc, fi c'eft vccillcr que de 
rc(^ificr ai^ le dilcours. 

Sectaires, Sectateurs. 

LE mot de feéîuires fignifie en noftre Lan- 
gue , hérétiques j & n*a point de régime ; 
les fecUires fe font tous fefarcTi de Rome. Sluand 
je Toy, dit M. l'Abbé de la Chambre, en par- 
lant de l'Europe chrétienne , les fUjes fan^Un- 
tes c3r mortelles que luy ont fait les derniers fe6l aires . 
De-forte que polaires veut dire proprement les 
gens d'une fede hérétique, & fe prend toû- 
jours en mauvaifc part. 

Sénateurs fe prend en bonne ou en mauvai- 
fe part , & a toujours un régime ; les feâateurs 
d'Ariflote j les feâateurs de M. des Cartes , les fe^ 
éiateurs de Mahomet y les fèéîdteurs de Cahin. Epi- 
Bete fes feêîateurs , dit M. Pafcal , croyent que 
Dieu eft feul di^e d'eftre aimé t0 admiré. 

Emportement. 

No u s avons veû naiftrc ce mot , fans 
que nous fcjachions précifément qui en 
cft l'Auteur. Nous fcjavons feulement qu'il 
n&quit durant les guerres civiles, & qu'on ne 
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le prit d'abord auc pour un mouvement & un 
tranfport de colère. Il cftoit juftc en quelque 
façon , qu'eftant ne parmi les troubles ôc dans 
le carnage , il ne fignifiaft que de l'indigna- 
cion&de la fureur. Il fut employé en ce fcns- 
làdans les écrits qui parurent alors ^& il a du- 
ré long -temps avec cette feule fignifîcation. 
Mais depuis quelques années emportement a cfté 
applique à d'autres chofes qu'à la colère : on 
s'en eft fervi pour exprimer un amour aveugle 
& outré , qui ne garde nulles mefures ; par exem- 
ple, fî une femme, oubliant la modeftiedefon 
fexe, s'abandonne à fa paffion, fans avoir mef- 
mc égard aux bienféanccs du monde , on dit, 
quV//e a des emportemens. On dit , // ne s'efl jamais 
veu un tel emportement. 

Emportement fe dit des paffions qui n'ont 
rien que d'agréable auffi - bien que de celles 
qui font violentes & accompagnées de trou- 
ble. Nous difons un emportement de jtye , mais 
nous ne le difons guercs qu'en mauvaife part; 
on lient a, ne fe plaire qu'à des chofes vaines ^ 
inutiles , à avoir des emportemens de joje ridicules, 
dit M. Régnier dans la Pratique de la Perfe- 
ction Chrétienne. 

Au rcftc, le mot d'emportement n'eft pas bor- 
né aux mouvemens du cœur j il s'étend au pro- 
du<flions de l'cfprit -, mais à l'égard de l'ef- 
prit aufll-bicn qu'à Tégard du coeur, il atoû- 
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jours un mauvais icns Auifi M. de Scgrais dit, 
en parlant d'Augulle , au fujet de l'Enéide: 
Cet tlluflre Empereur cfloit dans l'âge ou les allions 
de jugement ^ de conduite donnent flus d'admira- 
Sion que ces boutades Çjt* ces emportemens qui font fi 
doubles kja première jeunejje. Amfi on .diroit 
bien , non-fculemcnt dans un («ns moral , rw- 
portement pour extrA'Vdgance : ^'ve:(^-'Vous leû ja- 
mais un plus grand emportement f mais encore dans 
un fens où les mœurs n'ont nulle part, pour 
caprice & dérèglement d'imagination. Les livres des 
Italiens modernes font pleins de je ne fçaj quels em- 
portemens 3 qui ne nous conviennent pas. 

Enfin emportement marque d'ordinaire quel- 
que cliofe de viticux : il pourroit peut-eftrc 
fe rectifier par une épithcte aufli-bien que le 
mot d'audace; un bel emportement; un noble em- 
portement. 

S'il n'cft détermine ou par le mot qu'on y 
ajoûtc, ou par la matière, il retient fa pre- 
mière fignification , & fe prend pour un mo/i*- 
vement impétueux de colère. Dc-fortc que quand 
on dit d'un homme , il ejl a craindre dans fon 
emportement, fans expliquer davantage ce qu*on 
veut dire , cela s'entend naturellement de la 
colère; & c'cft comme fî on difot, i/ eft à crain- 
dre , quand la colère l'emporte. 
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Abstrait. 

CE mot cft fran(jois , & il y a des occa- 
fionsoii il cft tres-éicganr. Nous difons, 
des feiences ahfiraites, C'cft ainfi que M. Pafcal 
parle de la Géométrie &c des autr^ Sciences 
aufguelles il s'appliqua cftant jeune. 

f avais pape beaucoup de temps dans l'étude des Pf»!''^ ^* 
Sciences abjtrattes j mats le peu de gens avec qui on ■' 
en peut communiquer m'en auoit dégoufté. 

Quand fay commence l'étude de l'homme j fay 
'Veu que ces Sciences abjlraites ne luy font pas propres. 

Nous difons, des raijonnemens abjhaits ^ des 
difcours ahjlraits , pour dire trop fuhtils^ ou mp 
vagues ; qui ne fe font pas aflez ientir , ou 
<jui ne defcendent pas alfcz dans le détail. 

uibfhrait fe dit quelquefois des perfonncsj 
^n ef^rit abftrait , un homme ahfirait ; cela veut 
ïlirc proprement , un efprit qui cft toûjours 
en l'air , & qui ne s'applique à rien. Quel- 
ques-uns difent un homme abJlraÛ pour abflrait, 
mais ce n cft pas parler franqois. jibflraéî cft 
un terme d'école • qui n'entre pomt dans 
le commerce du monde , à moins qu'on ne 
traite un point de philofophie. Quelques-uns 
difent diftrait pour abftrait ; je nay jamais veâ 
un homme plus diftrait, M. Pcliffon dit dans fon 
Difcours fur les œuvres de M. Sarafin, en fai- 
fant les divers caractères de la Converfation : 
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On en 'voit d'dHtres cjui nont ni ce chagrin ^ ni cette 
fierté; mais qui par une trop Jhrte application à leurs 
dejjèins font toujours diftraits j portent en au- 

cun lieu que la rhoitié de leur efffrit. ' 

Diflrait cft un trcs-bcau moc, & il exprime 
parfaicem^c ce que M. Pcliflbn veut direj 
mais il n'exprime pas , ce me fcmblc , tout 
ce que fignific ahflrait, ou plûtoft il expri- 
me quelque autre chofc. Qui dit abflrait, dit 
une perlonne qui n'entre point dans la con- 
vcrfation, qui n'écoute nullement ce qu'on 
dit, qui ne longe a rien, ou qui fonge à tou- 
te autre chofe ^u'à ce qu'on dit; qui fonge, 
par exemple , a la matière fubtile de M. des 
Cartes, quand on parle des nouvelles de la 
guerre. Diflrait au contraire dit une pcrfonne 
qui écoute à la vérité ce qu'on dit ; mais qui 
n'y donne pas une attention entière. Un ef- 
prit diflrait dans la converfation , eft un efprit 
qui ne fuit pas la converfation , que fes pen- 
fecs importent ailleurs de temps en temps, & 
que la converfation rappelle aufïi de temps 
en temps. Apres tout ahflmit ôc diflrait fe con- 
fondent quelquefois j & on peut s'en fervir 
indifféremment dans plufieurs rencontres où 
il fcroit affcz inutile de les diftinguer. 
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Enterrer, De' terrer. 

CE s verbes s'cmploycnt élégamment dans 
le figuré depuis quelques années. On dit 
d'une femme qui a renoncé au commerce du 
grand monde, qui aime la retraite, qui ne 
voit prcfquc perfonnc, elie s'eft enterrée. On dit, 
en faifant une confidence , &: recommandant 
k fecret, // faut enterrer ceUj pour dire qu'il 
n'en faut point du tout parler, 

• Déterrer fig ni fie trouver j découvrir. Par exem- 
ple , nous difons d'une perfonne qu'on a cher- 
chée long -temps dans une ville, je l'^iy enfin 
déterrée. Nous difons d'une chofe que nous 
ne fcjavons pas à fonds \ par exemple, d'une 
nouvelle qu'on nous a dite confufcment, ou 
d'un conte qu'on nous a fait en général , fans 
nous marquer les circonftances particulières, 
je déterreréiy cela. On dit d'un plaideur qui pro- 
duit une pièce nouvelle & importante, je ne 
fçay où il a déterré cela. Mais déterrer fe dit lut 
tout des pièces anciennes i & nous dirions élé- 
gamment d'un de CCS Scavans qui foiiillent 
dans les vieilles chartrcs, & qui ont toujours 
entre les mains de-vieux manufcrits , cefl un 
homme qui a déterré miHe chofe s ; cela fc pourroit 
dire avec raifon de M. du Boucher , à qui 
nous devons une infinité de connoiflances 
tres-curieufes en matière de Généalogie & 
d'Hiftoire. 
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Avoir nouvelles. Avoir des nouvellei. 

CE s deux phrafcs n*ont pas tout-à-fait le 
mcfmc fens. M. de Vaugclas dit dans 
fon Quintc-Curce : Darius ayant eu nouvelles de 
U mon dc^Mcmnon ; Alexandre anjoit nouvelles que 
Darius devoir arriver dans cinq jours. S'il difoit , 
Darius ayant eu des nouvelles de la mort de Mem- 
non ; Alexandre avoir des nouvelles que Darius de- 
voir arriver, il ne diroit pas ce qu'il veut dire. 
Avoir nouvelles de la mort de Afemnon ^ avoir nou- 
velles que Darius doit arriver, c'cft apprendre la 
mort deMemnon, c'eft apprendre que Darius 
doit arriver : mais rf/yrfWrf oirj nouvelles de la mort 
de Afemnon , c'eft apprendre des nouvelles qui 
regardent fa mortj c'eft plûtoft apprendre les 
circonftances & les particularitez de fa mort, 
que fa more meime. Pour, avoir des nouvelles 
que Darius devoit arriver, cela ne fe dit j>oint; 
on diroit bien avoir des nouvelles de l armée, avoir 
des nouvelles du fiége; mais c'cft à dire , avoir des 
nouvelles qui regardent l'armée ^ le fiége, Ainfi 
avoir nouvelles régit quclquefiois que, & quelque- 
fois un fubftantifj faj nouvelles qu'on a ajjiégé 
une *ville, j'ay nouvelles du fiége; mais avoir des 
nouvelles ne régit jamais qu'un fubftantif; 
fay des nouvelles de t armée , j'ay des nouvelles dm 
fiége. Les Etrangers qui apprennent noftre Lan- 
gue , font fujcts à confondre des locutions 
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qui fc rcfTcmblcnt fi fort j & nous fommcs 
en danger de les confondre nous-mefmes, à 
moins que nous n'y fafllons une réflexion 
particulière. 

Mouvement. 

CE mot, outre fes fignifications ancien- 
nes, en a une nouvelle, qui eft de la 
Cour & du beau monde. On dit , en parlant 
d'un homme d'mtrigues, qui a fait jouer tou- 
tes fortes de reflbrts pour rélifTir dans une af- 
faire , // s'eft donne bien du mouvement la - dejfus. 
On dit au - contraire, // na eu aucun mouve- 
ment fur cela. Ces façons de parler font nées 
durant les dernières Campagnes : auHî vien- 
nent-elles apparemment de la guerre j car le 
mot de mouvement eft très -commun à la guer- 
re j faire tous les mouvemens de l'exercice militaires 
faire de ^ands mouvemens. Rien neft flus périlleux^ ReUtion des 
dit M. de la Chapelle, que de faire de çrands ^^"^P''^^* 
mouvemens devant un ennemi puijjant^jur le point ^ 4^ 
ien venir aux mains, yonrg. 

Passionne'. 

Passionne' fc dit des perfonnes & des 
chofes qui ont rapport aux perfonnes ^ 
un homme pajjîonne y des fentimcns pajfionne:^^ , des 
exprejjîêns pajftonnées , un air pajjîonné. Quand ce 
mot fc dit des perfonnes, il fc dit quelquefois 
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fans régime, comme quand il fc dit des cho- 
fes , je nay jamais ucû un homme fins fajjionnêi 
mais il a le plus fouvcnt un régime. Un hom^» 
me pajjionné pour U glo ire y pour les richejjes. Oui ne 
l'efiimeroit heureux , die M. Charpentier dans^'E- 
loge d'Ag^iilaiiSjyî" l'on confidere quefiant fi paf- 
fionnê four la réputation ^ pour la gloire ^ il s'en 
ejl "ueu comblé par-dejfus tous les hommes de fion 
temps f Le Tradudbcur des Homélies de Saint 
Chryfoftome dit de mefme : Quelque pajjîonne:^ 
que vous foyel^ pour vos richejjes , elles vous (quitte- 
ront un jour ma'l^é vous. Le mcfme Ecrivain dit, 
en parlant des femmes du monde: On en voit 
de fi pajjionnécs pour tous ces ajujlemens , qu*elles ne 
les aiment pas moins que leurs propres enfims, Ainfî 
pajjionné fc joint régulièrement avec pour. On 
ne lailTeroit pas de dire, après avoir parlé delà 
gloire , ou des richeffes, // en eft fi pajfionnê. 
On diroit mefme avec le Tradudteur de faint 
Chryfoftome : Ceft-là lefiuitde ces fpeéîacles dont 
vous efies fi pajfionne:^. Mais on ne diroit pas 
directement , fi nous en croyons un de nos 
Maiftres , // efi pajjionné de la gloire des ri- 
chejjes i vous ejles pajjiunnc::^^ de ces f^eHacles. En ÔC 
dontj font des détours qui fauvent les phrafes 
précédentes. 

Je ne dis rien de pajjionner a(5bif,.pour aimer 
avec pajjtçnj ni de fie pajjionner. M. de Vaugclas 
a décidé que le premier eftoit très-mauvais , 6c 
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ic fécond excellent. Il n'y a que ceux qui pré- 
fèrent Nicod & Dupleix à M. de Vaugelas, 
qui puiffent s'oppolcr à une décifion (i rai- 
ionnablc. J'ajoûcc feulement que pajfionner adif 
fc dit depuis quelques années dans une figni- 
fication différente de celle que M. Vaugc- 
las a condamnée ; & c'eft pour dire, reciter avec 
drdeur^ mettre de la pajjwn dans Jes paroles j les 
animer. On dira , par exemple , d'un mauvais 
comédien , il efl froid, il ne fajjîonne rien; on 
dira d'une pcrfonne qui chante, elle pajjionne 
totis les airSj elle ne pajjionne pas ajje:^ cet endroit. 

Observance, 

CE mot fignifie proprement, règle , fla- 
tut , coutume. Nous difons , les ohjèrvan^ 
ces régulières; & M. Patru dit, en parlant de la 
Novice de Pontoifc : /// /* trouvèrent bien per- 
Juadée, bien injhruite de toutes les ohjervances de la 
'vie religteufe. Le mcfmc Auteur dit dans le 
mefme plaidoyer : Ce neji point par mépns c^ue 
la Supérieure fe di^enfa de cette obfervance. Les 
Hofpitaliéres vivent en clojlure i mais elles n'en jbnr 
point de vœu j ^ ne la gardent que par une fain- 
te obfervance. Nous prenons quelquefois obfer^ 
vance pour réforme i les Cordeliers de l'Objer- 
^ance. 

Nous nous fervons d'objèrvances , pour ex- 
primer les cérémonies légales s èc c'eft ainfi que 
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parle toujours le Tradu(Stcur des Homélies de 
laint Chryfoftome fur faint Matthieu: Qudnd 
Jeju4 - ChriJ} dit , il falloir faire ces chofes j ne 
pas omettre les autres ; il ne f rétend pas nous engager 
a toutes les obfcrvances de l ancienne Loy. Le mcfmc 
Auteur di^ des Pharificns : Ils efioient extrême- 
ment exacts dans ces ohfervances extérieures y 
mettoient leur uanité à porter des bandes plus larges 
ç3r des jranges plus longues que les autres hommes. 

Quelques-uns dii'ent ohfervance pour ohfer- 
*vation ; iobferuance des commandemens de Dieu, 
l'obfervance des Règles du Monafiere. 
Vie de S. Iljit voir un pareil defnterejfement cjsr un pareil 
^'orgu" "^^^^ f^^^ l'exaéh obfervance des Confiitutions de Ja 
Compagnie. 

Tanégyriejue Le monde chrétien eut tout ensemble dans Ja per- 
de S. Char- r^^ i'-^^^ réforme prefcrite par le Concile 

les Borro- , (/»//' n t 

mée. aujjt-bien que la pratique ft) l ohjervance exacte de 

cette mcfme réjhrme. 
Tràt'ujue de Si d'avcnturc vout nanjcT^ pas ejlé fidelle à l'ob- 
^^'r('^"" fervance de vos relies. 

Chrétienne. J ô mi i • /" 

Mais quelques-uns aufli veulent qu'on duc 
toujours obfervation en ces endroits-là ; & pour 
moy j'avoûë que j'aurois de la peine à dire 
objtrvance ^o\ii objèrvation. Je ne laiflc'pas néan- 
moins de croire qu'on peut s'en fervir abfolu- 
mcnt après de fi bons Auteurs, quand il ne 
"s'agit que de chofes faintes. Car je ne croy pas 
qu'on puiflc dire en matière d'éloquence, ou 



SUR LA Langue Françoise. 333 
de poëfie, l'ohfcrvance des règles (y des fréceftes 
de l'art y pour l'ohjèrvation. Pcuc-cftrc qu'on a 
dit, l'ohjèrvance de la règle du monajlêre ^ l'objer- 
^ance des commandcmens de Dieu, parce que la 
règle , en matière de Religion , a efté appel- 
lée objer'vance; & que les préceptes^ les prati- 
ques & les cérémonies de la Loy ancienne fe 
nomment les obfervances de la Loy, La régie, qui 
cft elle-mefme lobjervance , a conduit infcnfi- 
blement à l'objervance de la règle; & les objèrvan- 
ces de la Loy à l'objervance des commandemens. Il ne 
faut pas quelquefois plus de fondement que 
cela, pour introduire une façon de parler, quel- 
que irréguliére qu'elle foit. 

C e' s A R. 

CE mot s'écrit en noftre Langue fans if , 
& je m'étonne d'avoir veû dtfar dans 
les Penfées de M. Pafcal : Cet amufement ejloit 
bon à Alexandre ; c ejloit un jeune homme qu'il eftoit 
difficile d'arrefler, mais C^far devait eflre plus meûr. 
C'eft peut-eftre une faute d'imprcfllon , qu'on 
a oublie de mettre dans Verrata. Quoy- qu'il 
en foit, ceux qui écrivent Cafkr en François, 
font aflcûrcment une faute. On peut dire en 
général que noftre Langue n'a point propre- 
ment d'<f, non plus que Y'efpagnole & Titalien- 
ne î & je ne fçay pourquoy le Tradudeur de Xe- 
nophon écrit toiijours Çyropadie: je fçay bien 

Tt nj 



^4 Remarqjtes Nouvelles 
que l'origine du mot demande un a ; mais 
nous ne iommcs pas efclavcs des origines, te 
nous avons fecouc il y a long-temps le joug 
de la Langue grequc dans l'ortographe de plu- 
fîeurs mots. C'cft apparemment félon ce prin- 
cipe que M. Peliffbn dit dans l'Hiftoiredc l'A- 
cadémie I?an<joife , en parlant de M. Char- 
pentier : // a> traduit toute U Cyropédie, Cyropédie 
cft écrit U comme Céfar. 

A propos de Céfar , j'ay dit dans la Re- 
marque qui a pour titre , rendc:;^ à Ccfar ce qui 
eft a Cefar^ que Céfar au fingulier ne lîgnifioit 
en noftre Langue que Jules Céfar, Je le dis en- 
core, quoy-que M. Godeau ait écrit dans la 
Vie de faint Paul : Ils l'accusèrent d'auoir retire 
thez^ luy des Jeditieux qui rroMoient U tranquillité 
publique ^ ^ offenfoient la ma je fié impériale de Cé- 
far, difant qu'un certain Jefus-Chrifl ejloit Roy. 

3'ajoûte feulement que ce cjuc j'ay dit re- 
garde la profe : car en vers Cefar fe dit bien 
pour Empereur; & M. Racine l'a employé fou- 
vent dans fon Britannicus: 

La mere de Céfar 'veille feule a fa porte. 
Et ce font des fecrets entre Céfar 'vous, 

AUe:^ avec Céfar 'vous éclaircir du moins. 
Outre que Céfàr eft plus commode c^n*Empe^ 
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rtur j pour la m^rc du vers ; il fcmblc avoir 
quelque chofc oc plus noble & de plus poc« 
tique. 

Discipline. 

ON dit , U difciflinc de l*Eglife. ou la dif- 
cifline ecclcftaflique ; U dijcijnme de U 
gHcnre j ou U difciflinc militditr ; U difciflinc des 
mœurs , la difciflinc du falais , U difciflinc rcgulié^ 
rcj U difcif linc monafiique. Mais on ne dit point 
U difcif linc civile , pour dire la police. 

Difciflinc fans adjcdlif s'applique à tout ce- 
la, éprend diverfes fignifications fuivant la 
matière dont il s'agit. M. Fléchicr dit dans 
rOraifon Funèbre de Madame la Duchcflc de 
Montauficr, en parlant du Roy : // méditoit 
CCS glorieux dejfeins ^ quil a de fuis exécute:^, de ré- 
frimer l'injufticc , de rétablir U difciflinc , de corri- 
igcr les dhus qui sefloient gliJpK ^^^^ ^^^^ ^^f" 
mes. M. Sarafîn dit que Valftein eftant jeune, 
du lieu d'étudier , ne s'occufoit qu'à faire des ligues 
contre f s comfagnons , a les foulcver contre l'o- 
héiffance ç^r U difciflinc. Nous lifons dans la 
Morale du Sage : La viéîoirc fe remforte bien 
moins far la multitude ^ far la vaillance des com^ 
hatdns , que far l ordre la difciflinc ; & dans 
la Vie de Socrate : // a vefcu dans la Réfukliqucj 
quand elle commençoit à ferdre de fon ancienne difci- 
flinc. Tous nos bons Auteurs parlent de la forte. 
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PURIFICA-AON. 

CE mot ne fc dit qu'en deux rencon- 
tres; premièrement, pour fignifier une 
fcfte de la Vierge; & en fécond lieu, pour ex- 
primer un j cérémonie des Juifs. Nous difons, 
la Purification de no fin Dame , le jour de la Pu- 
rification. Nous difons auflî, les purifications le- 
gales. M. Godcau parle de la forte dans la 
Vie de faint Paul : // pratiqua les purifications 
prefcrites par la Loy aux Na-:^arcens; & le Tra- 
ducteur des Homélies de famt Chryfoftome 
fur faint Matthieu dit en propres termes : // 
ne veut pas nous rengager à toutes ces purifications 
légales. Il avoir dit auparavant : C'efi cet orgueil 
qui les a portc-:^ à détruire toute la véritable vertu, 
à renjèmier toute leur religion dans quelques pu^ 
rifications extérieures y qui ne regar dotent que le corps, 
fans fe mettre en peine de la pureté de l'ame. 

Tout cela eft francjois j mais je doute que 
la purification de la conscience , comme parle un 
Auteur célèbre ; je doute , dis~'je , que cette 
phrafe foit françoifc. Le mot de purification 
eft confacré dans le propre à ce que faifoicnc 
Jcs Juifs , quand ils fe purifioicnt en lavant 
leur corps ; & il n*eft pas permis de tranfpor- 
tcr ce mot ailleurs, en luy donnant une figni- 
fication figurée. 

Stoïcien, 
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Stoïcien, S t g ï qj^j e. 

PLUSIEURS difcnt indifFcrcmmcni: ces 
deux mots. Pcnfe:^^ -vouéj die l'Auteur du 
Difcours furies Réflexions morales, en par- 
lant de SencquCj que ce Stoïcien , quLcontrefaifiit 
fi bien le maijhe de fes fdjftons ^ euft d'autres ver^ 
tus que celles de bien cacher fes vices f Et M. Go- 
dcau dans la Vie de faint Paul : Les philojophes 
Epicuriens ^ les Stoïques difj>utoient fôuvent con- 
tre luy. 

Il me fembic néanmoins que le fin ufage 
diflingue Stoïcien &c Stoïque. Stoïcien fig ni fie, à 
mon avis, un Sçavant qui s'attache à la philo- 
fophie de 2^noni & Stoïque^ un homme qui 
cft infenfiblc à tout, quoy- qu'il ne foit ni 
^hilofophe, ni fçavant. Stoïcien va proprement 
a rcfprit & à la doctrine ; Stoïque à l'humeur 

à la conduite. Suivant cette diftindtion , il 
faut dire, les Stoïciens font de ce fentiment. Les Stoi- 
àens, àit M. de Saint Real dans TUfagcdc l'Hi- 
lloire, prouvaient que tous les méchans efloient fi)usi 
mais l'expérience fait encore mieux voir que la pluf- 
part des jhus font médians. Il faut dire au con- 
traire d'un particulier qui fe moque de la fa- 
veur des grands, qui fe met au-dcffus de la 
calomnie &des injures, cei\ un Stoïque ^ cefl un 
vraj Stoïque. ' ' 

L'Auteur des Satires a dit en ce dernier fcm 

Vu 
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dans le Diicours fur la Satire : Aujft oferay-je 
dire que fay regardé avec des jeux ajfe":^ Srdiques les 
libelles diffamatoires qu'on a. puhlie^^ contre moy. , 
Enfin, pour m'cxpliquer plus clairement, 
& en peu de mots, Stoïcien ne fc dit gueres que 
dans le pi^pre, quand il s'agit effcdbivement 
de Zenon & de- (es difciplcs, la philojophie Stoï- 
cienne. Stoïque fe dit prclquc toujours dans le 
figuré. Je "viens de njoir dans ma philojophie Stoï* 
que^ dit M. de Balzac, que le fage doit avoir un 
ami, afin d'avoir quelqu'un pour qui il fuijfe mou-* 
rir. Car ce qu'il ajoûte de Zenon n'elt point 
fcricux , & n'cft dit que par métaphore. Voila 
ce que c'efi d'efire écolier de Zenon j t9 d'avoir com- 
merce avec ces ames hautaines de l'Antiquité, dont 
les extravagances mejrnes font nobles» 

Peuple. 

CE mot fc dit quelquefois dans une Cgni- 
fication élégante. // faut eftre bien peuple , 
pour fe laijfer éblouir par l'éclat qui environne les 
^ands j c'ell â dire, il faut avoir l'ame bien bajfe, 
il faut avoir tous les fentimens du peuple. Made- 
moifelle de Scudcry a employé ce mot dans 
un endroit où il a trcs-bonne grâce. Car après 
avoir dit que ceux en qui on fc fie le plus, 
font ceux dont on cft le plus trompé, & que 
pour eftre fagc, il faut toujours fe défier des 
autres & de foy-mcfmej clic ajoûte : Tout le 
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ntonJe efi peuple une jh'ts en fa 'vie ^ tout le monde 
Jait des fautes, eJr tout le monde a ton en quelque 
rencontre. 

Au rcfïc y peuple pris dans un fcns extraor- 
dinaire n'cft pas de nos jours} & M. de Bal- 
zac rapporte dans l'clogc du D^ç de Guifc 
Chef des Ligueurs, un bon mot, qu'on attri- 
buoit a Madame la Marefchale de Retz ; Ib 
avoient fi bonne mine ces Prmces Lorrains , qu'auprès 
d'eux y les autres Prtnces paroijfoicnt peuple. 

Cette façon de parler eft un peu hardie, « 
ajoûtc-t-il , & un grammairien fcrupulcux di- «« 
roit, paroijjent howrgeots : mais la Cour eft au-«' 
deflusde l'Ecole, & ne rcconnoift point, non « 
plus que l'Eglife, la jurifdi<Stion de la Gram-« 
maire. » 

Apres tout, quoy-quc ces locutions foienc 
belles, il faut s'en fervir avec retenu cj ou plû- 
toft il ne faut pas les employer fi fouvent, 
parce qu'elles ont quelque chofe de trop beau. 
Il faut prendre garde principalement où l'on 
les place, & fe fouvenir toûjours que les locu- 
tions brillantes, & un peu prctieufes, rcfTcm- 
blent aux piftoUes &c aux louïs d or , qui ne 
font pas tant d'ufagc dans le commerce ordi- 
naire , que les autres pièces de monnoyc. 

Vu ij 
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Entendre Raillerie, 
Entendre la Raillerie. 

CE font deux chofcs différentes. Entendre 
raillerie^ c*cft prendre bien ce que l'on 
nous ditic'^ft ne fe fâcher de rienic'eft non- 
feulement r<javoir fouffrir les railleries , mais 
aulTi les détourner avec adrcffe, &lcs repouffcr 
avec cfprit. Entendre la raillerie^ c'eft entendre 
l'art de railler j comme entendre la poëfie , c'eft 
entendre l'art des vers. Néanmoins on ne dit 
gucrcs, entendre la raillerie tout feul : on ajoute 
d'ordinaire une cpithece à la raillerie. Il entend 
la fine railleries il y a peu de perfonnes qui entendent 
l'agréable çy l'innocente raillerie. 

Cette Remarque fait voir ce que peuvent les 
articles en noftrc Langue ; puis que les phra- 
fcs changent quelquefois de fignification,fui- 
vant que l'on met , ou que l'on retranche un 
article. 

Reconduire. 

L* A U T e u R dcsObfervations fur la Lan- 
gue Fran<^oifc trouve ce mot tout-à-fait 
bourgeois , & ne veut pas qu'on le dife , tant 
M il aime la politelTe. La plufpart des gens de la 
» ville, dit-il, fe fervent mal de ce mot recondui- 
* lY. Pour faire entendre que quelqu'un les a 
» reccûs civilement , ils difent , il m'efi venu rr- 
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conduire jujquau has du degré ; il m'efi venu recon- 
duirejufcjHÀ mon carojp. Il faut dire, comme on «« 
dit à la Cour 5 // m^efi 'venu conduire, 

Comme M. Ménage a vcû toute fa vie le 
grand monde, ainfi qu'il nous en afTcûrc luy- 
mefme ; je m'en ticndrois à la décillon , fi des 
perfonnes de la Cour que j*ay confukées , n'c- 
toient d'un avis contraire. Je ne parle point 
de nos Maiftres, qui croycnt tous que recon- 
duire cft le mot propre, ôc que conduire en ce 
fens-là n'eft point franqois. // m'efi 'venu 'voir^ 
^ comme ceft un homme Jvrmalijle ^ je nay pas 
manqué de le reconduire ; ce ne fi flus la mode 
de reconduire. Qui diroit , je nay pas manqué 
de le conduire j ce nelî plus la mode de conduire^ 
parleroit mal , & ne fc fcroit pas entendre. 
Conduire ne fuppofe pas une viute comme rf- 
conduire. Je dirois bien d'un homme que j'au- 
rois rencontre aux Thuilleries , ou ailleurs, 
après m'efîre promené quelque temps avec luy , je 
l'aj conduit a fun carojfe ; cela fignifie feule- 
ment que je i'ay accompagné jufques à fon 
carolTe. Reconduire ne vaudroit rien en cet en- 
droit i mais il cft bon en fait de vifite : &: 
je ne fçache que M. Bérain Avocat au Par- 
lement de Paris , qui dans fes nouvelles Re- 
marques fur la Langue , favorife le fentiment 
de l'Auteur des Obfervations : Rouhlier j dit 
l'Avocat , eft la mefme faute que reconduire. Ce 
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M. Bcrain a beaucoup du génie de M. Mé- 
nage, ou M. Ménage a beaucoup du génie 
de ce M. Bérain. Outre qu'ils ont l'un &c 
l'autre la mcfme or tographe , yr^oW^ fe^ct^ 
a Uj pour a eu ^ ils ont à 'peu prés les melhics 
vcûës, & fiint les mcfmcs qucttions dans leurs 
Remarques. Par exemple , M. Ménage deman- 
de s'il faut dire, fimpinelle j pimpenelle , pimpemel- 
ncUe, ou pimprenelle ; araignCj areigne , Âratgnêe^ 
aragnée^ arignee ^ irdgnée ^ ou iranteigne ; mithri- 
dat, ou mthriddt : & M. Bérain demande de 
fon cofté s'il faut diTc ^ ^comore ^ cycamon ^chy^ 
comore j ou chjcamore ; châtaigne ^ charagne , ou 
chatigne ; oxycrat ^ ou ohfecrat. M. Ménage cft 
en peine fi l'on dit aiguille y ou aigule; aiguillon, 
ou aigulom Suijfes, ouSouiJJes: & M. Bérain, fi 
l'on dit, lequel, laquelle, ou lequeul, laqueulle; 
effigie ^ ou effugie-, &c. 

M. Ménage fe cite très - fouvent luv- 
melmc ; & M. Bérain ne cite gueres que 
M. Ménage, qu'il copie prcfque tout entier. 
M. Ménage & M. Bérain fe fondent fur 
l'autorité des vieux Didlionnaires,pour termi- 
ner les différends de la Langue i ils difcnt 
plus <l*unc fois l'un & l'autre : Je ne fuis pas 
de l'avis de M. de Vaugelas ; ce mot fe dit 
Cir s'éait inconteflablement. Voilà une gran- 
de fympathic. Deux efprits auflî conformes 
que ceux-là dcvroient cftrc toûjours d'ac- 
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cbrd : & néanmoins ils ne s'accordent pas tou- 
jours; & M.Bérain commence prefque fes Re- 
marques par faire un procès à M. Ménage fur 
benaijlier. M. Ménage, dit-il, f retend à U fin de U 
neuvième de fesOhfervationSj qu'il faut dire benai- 
Hier. Je ne fuis fas de fin avis; il faut dire ^ écrirt 
bénitier. Et pour battre M. Ménage de fes 
poprcs armes , il ajoute , on ne trouve que bé- 
nitier dans pUfieurs Diélionnaires, 

Après tout , M. Bérain a raifon. Aufll 
Ménage fcmblc avoir profite de la Remarque 
du nouvel Auteur : car quoy-qu'il foie tou- 
jours pour henatjlier j & que félon luy il faille 
parler de la forte , en prononçant doucement 
la féconde fyllabc-, bien loin de condamner 
abfolument bénitier ^ il l'approuve en quelque 
forte dans les additions & changemens de fon 
édition nouvelle, en difant que Pavillon Evef- 
que d'Alet, dans fon Rituel, ^ M. Des ^Préaux 
dans fon Lutrin /fe font fervis du mot de bénitier. 
Ces deux autoritez jointes enfemble en valent 
mille autres. A la vérité M. Des-Préaux n a point 
mis bénitier dans fon Lutrin , mais il l'a mis 
ailleurs, & cela fuffit. M. Ménage a peut-eftrc 
crû que le Rituel de M. d'Alet & le Lutrin 
de M. Des - Préaux feroicnt Une oppofition 
agréable i peut-cftre auffi qu'il l'a fait innocem- 
ment , & que ce n'eft qu'une fimple bévcûë. 
Il cft fujct à fc méprendre en ces fortes do 
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chofcsi foie qu'il ne faffc pas beaucoup de ré- 
flexion fur ce qu'il lit , foic que ceux qui li- 
fcnt pour luy le fervent mal. Et c'eft fans dou- 
te pour cela qu'il cite l'Entretien dés Médailles 
d'Arifte & d'Eugène au lieu de l'Entretien des 
Devijes; & qu'en citant Horace, il luy fait 
dire proctMere "verhumjm lieu de froducere nomen. 
Encore paffe pour procudere^ qu'un Commen- 
tateur d'Horace aime mieux que producere, qui 
cfl; néanmoins dans toutes les éditions de ce 
Poète j mais lerhum au lieu de nomen j ell de 
l'invention de M. Ménage. 

Cependant, pour revenir au Rituel & au 
Lutrin, s'il euft cité fidcUcment M.Des-Préaux, 
la citation euft cfté plus à-propos, & plus hcu- 
reufe. Car enfin c'eft dans l'Epiftre à M. Ar- 
naud que bénitier eft employé. 

Et la fiénjre demain Je rendant la plus forte 
Un Bénitier aux pies va l'étendre à la porte. 
L'Epiftre à M.Arnaud s'accorde un peu mieux 
que le Lutrin, avec le Rituel de M. d'Alet. 

Situation. 

CE mot autrefois ne fe difoit que dans Je 
propre, la Jituation de la ville ^ la fituation 
du pais ; àc ori fe fervoit toûjours du mot 
6*ajjtéte dans le figuré, yo« ej^rit n'efi jamais dans 
me mefme ajjîéte; les affaires demeurèrent pour quel- 
que temps en une ajfiéte ajp;(^ tranquille. Depuis 

quelques 
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quelques années ftuation fe dit dans le figure 
plus communément & plus élégamment ç^\iaf 
fiétc. Son eiprit neff jamais dans une mefme fitua- 
tion; dans la ptuation ou font les affaires, il ny a 
nulle apparence de paix, M. de Condom dit dans 
rOraifon funèbre de Madame , DucLcfTe d'Or- 
léans :/^/>« n'a jamais égalé U firmetéde fin ame, 
ni ce courage paifble , tjui fans faire effhrt pour s'é^ 
lever, seft trouvé par fa naturelle fttuatton au-deffus 
des accidens les plus redoutables. 

Noms de Nations et de Langues. 

IL n'y a peut - cftre rien où la bizarrerie de 
l'ufage foit plus vifîblc que dans les noms 
de quelques Nations & de quelques Langues. 

Hébreu y Hébraïque. Nous difons les Hébreux, 
pour marquer le peuple , un Hébreu , & ce- 
mot n*a point de féminin. De-forte qu'il faut 
dire, la femme d'un Hébreu, la fille d'un Hébreu; 
les femmes & les filles des Hébreux. Nous difons 
t Hébreu, pour marquer la Langue ; des manuf- 
crits Hébreux , mais nous difons la Langue tfe- 
hràique , les caradéres Hébraïques. 

Juif, Judaïque. Nous difons , un Juif, une 
Jwfve, quand on confidére le peuple de Dieu, 
depuis que le Sceptre fut tombé dans la Tri- 
bu de Juda. On vivre a la Juifve, pour le 
regard des mœurs, & à la Judaïque, pour le re- 
gard des cérémonies. Aufli die- on, /w cérémo- 

Xx 
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nies Judaïques : on die néanmoins une méchanceté. 

Judaïque, 

Chaldéen , Chaldaique, Chaldéen fe dit des 
pcrfonncs , & du langage ; les Chaldêens ^ le 
Chaldéen. On dit auffi , le Chaldaïque. 

Syrien t^riaque. On dit pour le peuple, les 
Syriens , un Syrien , une Syrienne ; &c pour la 
Langue^ le Syriaque y la Langue Syriaque. 

Arabe y Arahejque. Arabe fe dit des hommes 
& des femmes i les Arabes, un Arabe , une jèmme 
Arabe. On dit l Arabe , pour la Langue i un mot 
Arabe , des manufcrits Arabes , des caraÛéres Ara^ 
bes. On dit quelquefois des caracî ères Arabe fquesi 
par exemple , tl y avoit fur ce marbre des cara^ 
cl ère s Arahejque s. 

Perfe, Perfan , Perfien, Perfique. L'Auteur des 
Obfervations fur la Langue Fran^oife prétend 
qu'on dit les Perjes, en parlant des anciens Pcr- 
fcsj & les Perfiens i en parlant des modernes. Je 
doute un peu de fa décifîon pour le regard 
de Perftens; Ôc il me femble que les Pcrfcs mo- 
dernes s'appellent plûtoft parmi nous Perfam 
que Perjiens. Ce n*eft pas que le mot de Perfan 
ne fe dife auilî des anciens Perfes. On die com- 
munément, les Perfes y l'armée des Perfes, Cyrui 
Roy des Perfes: mais on dit d'ordinaire, un Per^ 
fan , & non pas un Perfe. M. de Vaugelas 
parle de la forte dans fon Quinte -Curcc : // 
y 4ioit en l'armée du Roy un Perfan nommé Si^ 
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fenes. On dit mcfmc quelquefois, les Pcrfans 
pour les Perfes i &: M. Peliilbn a employé ce 
mot, en faifanc le caracStére d'un ciprit uni- 
vcrfcl , qui prend toutes fortes de formes &: 
de ftilcs, félon les différentes matières qu'il 
traite : // imitera j dit- il, la fiuflejje ^'Alcibiade , 
qui eftoit à Sparte plus lahorieux ^ plus auftére 
qu'un Lacedémonicn ; en lonie^ plus voluptueux que 
les Ioniens; en Perfe ^ plus pompeux ^ plus magni- 
fique que les Perfans. 

Pour Perfien, on ne le dit guercsqucdes ha- 
billemens, une Perftenne ^ une belle Perfienne ; ce 
n'eft pas à dire , une fimme P er faune , mais l'ha^ 
bilUment que Ion porte en Perfe ^ ou l'étoffe, dont 
cft fait l'habillement i encore ne ferais -je fi 
pour fignifier l'étoffe , il ne vaudroit point 
mieux dire une étoff: de Perfe. , qu'une éto^ 
Perfienne , comme nous difons une étoffe de la. 
Chine plûtoft qu'«»r étojfe Chinotfe. On diroic 
bien,£t Langue Perfienne &i le Perfien, pour l'an- 
cienne Langue i & M. de Vaugelas le dit, Mi" 
threnes qui fcavoit la Langue Perfienne. On dit la 
Langue Perfane , & lePcrfan^ pour la Langue nou- 
velle ^ & c'eft ainfi que parle toujours le Pcrc 
Befnier dans fon projet de la Réunion des 
Lànjrues: Ces matrices , dans la penffe des S f avons, 
font la Romaine la Grecque; la Teutonne çjr l'Ef- 
(lavonne; l Hébraïque , la Scythique y(y la Perfane, 

On dit toujours a la Perfienne, pour dire a 
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la manière des Perfes ; ôc M. de Vaugclas ne par- 
le point autrement; l'ejlu à la Perfenne; fon ci- 
meterre fait à U Perfienne, 

Verjique^ ne fc dit que du Golphe, qui fcparc 
la Perfe de l'Arabie. Le Golphe Per/tque. 

Au leOfy quoy-quc nous difions, en par- 
lant de Cyrus & de Darius , qu'ils cftoient 
Rois des Perfes, nous difons aufli qu'ils cftoient 
Rots de Perfe; & M. de Vaugclas, M. Patru, 
M. Charpentier parlent de la forte. Mais nous 
ne difons pas de mefmc du Sophy de Perfe, 
qu'il ziiKoy de Perfe & Roy des Perfes: on dit 
Iculcmcnt le Roy de Perfe, en parlant de luyj 
& qui diroit que le Grand Seigneur fait la guerre 
au Roy des Perfes, ne parlcroit pas François. 

Turc, Turquefàue. On dit une femme Turque, 
un chenjal Turc; la Langue Turque, le Turc ; mais 
on dit, l'armée Turquefque; cefi agir à la Turquef- 
que. On dit auflî 4 /<t Turque, il vit a U Turque. 

More, Morefque. On dit un Adore, une Mo* 
refque. On ne dit gucres une More , mais on 
dit bien , une femme More, On dit le More pour 
la Langue. Le petit More, ou le Morefque cft un 
langage particulier, & différent de ce qu'on 
appelle umplement le More, 

Ionien , Ionique ; Dorien , Dorique. On dit du 
peuple, les Ioniens, les Doriens; une Ionienne , une 
Dorienne; mais on dit Dialeéîe Ionique; Diale^ 
{le Dorique, en fait de Grammaire; comme or- 
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elre Ionique j ordre Dorique en matière d'Archi* 
tcdurc. / 

Teuton ^ Teuronique, Teudefque. On dit les Teu- 
tons pour les peuples , & le Teuton pour la Lan- 
gue. Mais on dit, l Ordre Teutonique ; les Che- 
valiers de l'Ordre Teutonique; les Freres^eutoniques» 
Teudefque ne fe dit parmi nous, que pour figni- 
ficr le langage des anciens Allemands; quoy- 
queles Italiens difent, ULingua Tudefca, , pour 
marquer l'Allemand moderne. 

Cofhte, Egyptien. On dit l'unSi l'autre, pour 
exprimer le langage des Egyptiens. 

Voilà les noms irréguliers que j'ay trouvez 
pour les Nations & pour les Langues. Les au- 
tres noms fe difent également du peuple & de 
la Langue. Les Ethiopiens^ l' Ethiopien ; les Tartarrs^ 
le Tartares les Mofcovites , le Mofcovite; les Grecs} 
le Grecs les Latins j le Latin j &c. 

Avant que de finir cette Remarque , il faut 
que j'ajoute deux ou trois bizarreries qui re* 
gardent les noms. Nous difons les Honnis, un 
Honnis, quand il s'agit des hommes de Hon- 
grie j mais quand il s'agit des chevaux qui ne 
font pas entiers, nous difons, un Hongre, un 
cheval Hon^e. 

Nous ne difons gueres les Bohèmes, ni les 
Bohémiens, pour dire les peuples qui habitent 
la Bohême. Ces mots font attachez à ces cou- 
fcurs de profcflion, qui difent la bonne aven- 
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jure. On du , les peuples de Bohême; & fi oh 
veut parler d'un homme, ou d'une femme en 
particulier^ il faut dire, un homme de Bohême , 
une jrmme de Bohême , dc non pas un Bohémien j 
une Bohtwienne, 

Nous iigivons point de nom pour exprimer 
Je paï$ des Partnesi nous n'en avons point 
aum pour exprimer les peuples de Barbarie. 
Nous dxfons, les Parthes, le pais des Parthes ; la 
Barbarie j les peuples de Barbarie. Car le mot de 
Barbe ne convient qu'aux chevaux de Barbarie j 
& en cela noftrc Langue a eû plus d'égard 
pour les chevaux que pour les hommes. Aufli 
lont-cc des chevaux .extraordinaires que les 
Barbes: on fait leur généalogie en ce païs-là, 
comme nous faifons celle des gens de qualité; 

quand on veut vendre bien cher un cheval, 
on produit fes titres de noblefle, jufqu'à le 
faire defçendrc quelquefois en droite ligne de 
l'illuftrc cheval du Grand Valid. 

Achevé' adjeifbif. 

OU AND ce mot fe dit des chofes, il fc 
prend toujours en bonne part, & fi^ni- 
lic accompli^ excellent i cefl un ouvrage achevé; je 
nay rien veu de plus achevé. Mais quand acl^evé 
fc dit des pcrfonnes, il fe prend en bonne oii 
en mauvaife part. Nous difons,/<«^«rf«r ache^ 
■'iifi &i M. Des-Préaux s'exprime ainfi au fujct 
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de Lyfias: jiccufant Platon d'ejhr tombé en plu- 
peurs endroits , il furie de l'autre comme d'un jiutcur 
^che^êjC^ c^ui f oint de Nous difons en 

mauvaifc j)art dans le difcours familier, ce^ un 
fou âche^ei & le Tradudcur des Homélies de 
fiint Chryfoftome fur faintMatthie^, dit dam 
le ftilc fublime : Je ne parle point a ces pécheurs 
achevé:^ j oui defefjferant d'eux-mejmes j p pnt ploiu 
gc-^ dans le 'vice. 

BlENFACTEUR. 

JE n'ay jamais vcû les opinions plus parta- 
gées en fait de langage , que fur les mots 
de hienpiteurj de hicnjaideur , f0 de hienptélcur, 
Non-fculcmcnt nos Maiftres ne s'accordent 
pas les uns avec les autres , mais ils ne s'ac- 
cordent pas avec eux-mcfmes. Monfieur àc 
Vaugelas a décidé que hienptiteur eftoit le 
meilleur -, que c'eft comme il faut écrire , Se 
comme il faut prononcer. M. de Voiture eftanc 
confulté là-dcflus par M. Coftar de la pan des 
Gentils-hommes de Poitou, répondit que hieiu 
piiteur n'eftoit pas bon , & qu'il falloit dire 
bienfaiteur, M. de Balzac dit de fon chef hten" 
facteur ^ & par complaifance bienfaiteur, Voui 
donne:^^^ ^ je reçois j bénit pit mon bienfaSieur ^ oit 
mon bienfaiteur , puifque M. de f^augelai le veut 
dinfiy cijr que pour fi peu de chop ^ il ne faut pas p 
mettre mal avec ps amis» 
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M. d'Ablancourt dit bienfaiteur comme M. 
de Vaugclas -, M. Pcliflbn dit bienfaicîeur com- 
me M. de Voiture 5 M. Maucroix dit hienfai- 
cleur & hienfacieux , tantoft l'un, tantoft l'autre, 
félon l'humeur où il eft. M. Ménage fe dé- 
clare pour bienfaiéleur coniït bienfaiteur & bien^ 
facleur, Clîacun fuit- ce fcmblc le parti cjui Juy 
|)laift le plus , & il n'y a rien de fixe à cet 
égard parmi nous. 

Pour moy, fi j'ofe déclarer mon inclina- 
tion, j'avoûë que bienfaiteur me plaift davan- 
tage. J'ay ouï dire ce mot toute ma vie à des 
gens qui parlent bien \ &c je l'ay toujours 
dit comme eux , nonobftant les décifions de 
M. de Vaugclas ôc de M. de Voiture , pour 
lefquels j'ay d'ailleurs une vénération parti- 
. culiérc. Auffi M. de Vaugclas, en condam- 
nant bienfaâeurj confeflc luy-mefme que plu- 
ficurs difcnt bienfaéleur; & M. de Voiture fc 
trompe affcûrémcnt , en difant que ce mot 
ne fe dit gucrcs. M. Ménage fe pourroit bien 
tromper de mefme, quand il décide que bien- 
faâeur n'eft en ufagc qu'au Profne. Pour bien- 
faâeury dit-il, il n'cll: plus ufité que parles Cu- 
rez, qui difent dans leurs Profnes: Pne:(^ Dieu 
four les bienfaiteurs de cette Eglife. Car enfin M. 
de la Rochcfoucault &M.Patru ne font point 
Curez; & ce n'eft point dans des Profnes que 
l'un àc l'autre a dit bicnftéleur. Le premier a 

employé 
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employé ce mot dans fes Réflexions nouvel- 
les, & le fécond dans fes Plaidoyers. On ne ^'fi'**of*» 
fçauroit confirmer long - ternes Us fentimens cju'on 
doit Avoir four fes amis 0* pour fes hienftéleurs ^ 
fi on fe laijfe la liberté de parler fowvent de leurs dé- 
fauts. ^ 

.Autre chofe eft quand il s'agit de l'injure, difons TUidojer 
plûtofide la mort d'un homme qui eft en effet , ou que ^'wc. 
la loj conftdere comme noftre bienfacleur. clff^eMu' 

On peut ajoûccr à M. de la Rochefoucault Gontier, 
& à M. Patru, une infinité de perfonncs qui 
n'ont point charge dames , fans parler de M. 
de Balzac & de M. Maucroix. Ce dernier eft 
Chanoine à la vérité, mais il n eft point Curé, 
& ne fait point de Profne , que je fçachc. 
Ainfi je croy que M. Ménage scit un peu 
trop avancé fur le mot de hienfaéleur : il aime * 
le ton affirmatif, mais il le prend quelquefois 
à faux i & nous avons veû cela clairement fur 
le mot de Revête, Car il ne fe contente pas de 
dire : Je mets en fait que depuis l étahlijfement de l'A- 
cadémie aucun Ecrivain poli n'a employé ce mot, à U 
réferve de noftre Gentd -homme ; il ajoûte avec la 
dernière affûrance : Il fauteftre Bas-Breton, àu haut 
Allemand, pour parler de la forte. Il s'explique, dis- 
jc, en ces termes, quoy-que M. Régnier, qui eft 
Parificn, & Académicien, ufc fouvcnt de 
veté danslaTradudion de Rodriguez. Cela me 
fait juger qu'il faut cftrc Curé pour dire bien^ 
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faâeurj comme il faut clhc Bas -Breton, ou 
haut Allemand, pour diic griéveté. 

Apres tout, ce que dit M. Ménage des Cu- 
rez à l'égard de hien faveur, teroic d'un grand 

I)oids pour rétabliflcment de ce mot, n tous 
es Curez ^u Royaume avoient la politcfTc de 
M. le Curé de Saint Barthélémy: car comme la 
nation des Curez eft une grande nation , il y 
auroit beaucoup de luiFrages pour hienfaéleur, 
& ces fufFrages rehdroicnt au moins l'ufagc 
douteux entre ce mot & les deux autres. 

Au reftc , en me déclarant un peu pour 
UenfaHeur^ je ne prétens pas condamner bien* 
faiteur, ni bienfaiacur , dont les partifans ont 
une grande autorité en noftrc Langue. Je prê- 
tons feulement que hienfaSleur n'cft pas \in fi 
méchant mot que M. de Vaugelas, M. de Voi- 
ture, & M. Ménage s'imaginent; A: qu'on peut 
le dire après M. de Balzac, M. delà Roche- 
foucault, M. Patru, & M. Maucroix. 

Construction irre'gulie're 
autorifée par Tufagc. 

EXEMPLE. Le foleil que Us Mathématiciens 
difent ejlre bien flus ^md que la terre. Cela 
fc dit tous les jours , & fe dit bien ; quoy- 
qu'on ne difc pas , les Mathématiciens dijent le 
foleil eftre flus grand que la terre , & qu'il faille 
dire , les Mathématiciens difent que le foled eft flus 



\ 



SUR LA Lakguk Françoise. 3/5 
gund que la terre. Car dire rcgit que après 

Si on parloit fclon la rcglc , on diroit, le 
foleil que les Mathématiciens difent qu'il efi plus 
gra»d que la terre. Mais cette conftrudtion 
Icroit tien choquante , quelqu<^ rcguliq;-c 
qu elle fuft. Pour éviter une rcglc françoifc, 
qui en ce cas a quelque chofe de fort rude, 
nous prenons un tour purement latin, en di- 
lant , le Jbleil que les Mathematiàens dïfent efhe 
plus ^and que la terre. C'cft ainfi que l'ufage, 
qui elt le plus fouvent tres-bizarrc , s'affran- 
cliit quelquefois avec raifon des règles de la 
Grammaire. 

Religieux. 

CE mot a divers u(àges en noftre Langue. 
Il fe prend dans ion origine pour ce 
qui appartient à la Religion \ un culte religieuxj 
c*eft a dire le culte qu'on rend à Dieu de aux 
Saints. Des fèntimens religieux; un Prince religieux^ 
pour dire qui a de la religion & de la piété. 
Auflî M. de Segrais dit fort bien que le Hé- 
ros de Virgile ejioit 1 aillant ^ civil , populaire , élo- 
quent , politique , religieux. 

Comme ceux qui quittent le monde, pour 
fe confacrcr a Dieu, & qui vivent dans la re- 
traite, en obfcrvant les confeils evangcliqucs, 
font paroiftrc qu'ils font plus attachez a laRc-^ 
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ligion que les autres, on a donné par excel- 
lence le nom de Reliffeux^ à leurs pcrfonnes 6c 
aux chofcs qui les regardent. Les Religieux , U 
uie Religieufe j les Raiforts Religieufès. 

Mais religieux fe dit quelquefois dans le fi- 
gyrc, en occafions profanes, où il ne s'a- 
git point de religion. Nous difons qu'«» hom- 
me garde religieujement fi parole ; & M. Char- 
pentier dit dans l'Eloge d'Agefilaiis: // efioit p 
religieux en toutes fes Actions y que les ennemis fe te- 
noient plus aJpûreT^ de la vérité de fes paroles, que 
de la foy de leurs propres allieT^. M. de Vaugelas 
parle à peu prés de la forte dans fon Quinte- 
Curce. Afats Darius, comme il efloit religieux , ^ 
plein de douceur , repondit qu'il ne jèroit jamais cette 
méchanceté , de traiter ain/t ceux qui ejîoient à fa 
folde j cir qui l'anjoient fuiui fur fa foy. 

Religieux en ces endroits figRiHe exaéî, ré- 
gulier , fidelle , mais d'une exactitude, d'une ré- 
gularité, & d'une fidélité, dont on fe fait une 
cfpece de religion. Cela s'étend encore plus 
loinj & l'Auteur de l'Entretien fur les Tragé- 
dies dit religieux en un endroit où il ne s'agit 
point de garder fa parole : ^^o^/^oc/f nefi pas moins 
religieux qu'Euripide en de pareilles occafions. Il par- 
le du foin que ces deux Poètes avoicnt de ne 
rien mettre fur le Théâtre qui pût bleffer la 
pudeur, &: religieux exprime bien ce qu'il veut 
dir,c. 
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Le s ç a V o I r-f a I r e. 

CE fubftantif a quelque chofe de mon- 
ftrueux, cftant compofé de deux verbes 
contre le génie de noftre Langue , qui n'a 
point de fubftantifs de cette efpece^ulli l'on 
peut dire qu'il a eu le deftin cics monftres : il 
ne vefcut pas long-temps; & à peine fut -il 
ne, qu'il pafla. On y prit plaifir d abord, com- 
me on en prend aux chofes nouvelles 6c fur- 
prenantes : on n'cntendoit par tout que le 
jçavoir- faire i cefi un homme qui a un ^and ffavoir- 
Jkirci il en 'viendra à bout par fin fiavoir- faire. 
Quelques-uns mefmc àiÇoicm Je fçavoir-nji'vre^ 
à l'imitation du fia'voir- faire : ce qu'il y a de 
bizarre , c'eft que le fia^voir-faire femble vouloir 
rcnaiftre, fuivant la parole du Poctc: 

Multa renafienturj qua jam cecidere. 
Plufieurs perfonncs du beau monde recom- 
mencent a le dire -, mais on ne l'écrit point 
encore , & peut-eftre qu'on ne le dira plus 
dans quelques mois. Ces fortes de locutions, 
qui ne font point dans le génie de n(jftre Lan- 
gue, & qui ne dépendent que d'un pur capri- 
ce, ne durent pas plus d'ordinaire que certai- 
nes modes extravagantes, qui n'ont rien de l'air 
fran^ois. 

Yy iij 
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Impatient avec le génitif. 

L'Auteur des Doutes a eu un fcrupa- 
Ic fur une phrafe de M. de Balzac -, ôc 
voicy comme il parle à Meflieurs de l'Acadé- 
»' mie , en ^s confultant. M. de Balzac dit dans 
'» l'Avantpropos du Socrate chrétien : Ils con~ 
noijjoient la noblejjc de leur naturel , qui cfi impa» 
" tient du joug ^ contrainte. Impatient n'eft- 
» il pas de ces mots qui n'ont pas de fuite , & 
» qui vont tout fculs ? un homme impatient j une 
humeur impatiente. M. Ménage a eu la bonté de 
parler là-dcfTus pour l'inftrudbion du public. 
" Impatient du joug de la contrainte : cela cft 
" tres-bien dit , n'en déplaife à l'Auteur des 
Doutes, qui a repris cette phrafe. Les Latins 
» ont dit avec le mefme régime ^fervitutts im^ 
patiens. 

Voyez un peu comme les efprits raifon- 
nentdiverfcmcnt. M. Ménage croit cette phra- 
fe bonne , parce que les Latins difcnt, fervi^ 
tutis impatiens ; & moy je la croirois prefquc 
mauvaifj pour la mefme raifon. C'eft ce fer^ 
vitutis impatiens j qui me fait penfcr c^uimpa^ 
tient du joug eft plus latin que franqois j & 
que le Bas -Breton a eû fujet de confulter fur 
cela McfTicurs de l'Académie. Mais je ne m'é- 
tonne pas qu'une phrafe toute latine foit au 
gré de M. Ménage : il parle volontiers Latin 
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en François , tant il aime la Langue Lati- 
ne j témoin calvitie 3 objcenitê, bien mériter de nojlre 
Langue, il n'efl pas donne a tout le monde, &c. 

Mais quand cette phrafe , impatient du joug „ 
ne feroit pas fi naturelle, ajoûte-t-il, l'autorité « 
feule de M.Balzac la pourroit défendre. 

Je ne m'y oppofe pas, & je demeure d'accord Summorum 
avec M. Ménage que, fuivant le pafTage de 
Quintilien qu il cite fi à propos, le jugement judianm pr$ 
des grands nommes qui excellent dans i'clo- rathnei & 

^ -I l r o velerrorho- 

quence, peut tenir lieu de railon , & que 1 cga- „^y^^ 
rcment mcfme eft glorieux quand on s'égare en magnos du* 
fuivant des guides célebrcs.Mais fi cela eft,pour- 
quoy M. Ménage rejete-t-il des rayons de parler 
dont fe fert M. de Balzac, & entre autres cellc- 
cy y faccufè la réception de vofire Lettre f Car M. de 
Balzac écrit en ces termes à. M. Chapelain : Ce 
mot nejlcpiepouraccufer U réception de vofire Lettre ; 
ôc cependant l'Auteur des Obfcrvations dit que 
cette phrafe n'eft pas du bel ufage. Il a fans 
doute raifon, & je n'ay garde de blafmcr une 
décifion fi jufte. Je veux dire feulement que 
M. Ménage ne devroit pas fc démentir; &c 
qu'ayant foûtcnu impatimt du joug, par U feule 
autorité de M. de Balzac, le bon fens vou- 
droit qu'il défendift par la mcfmc autorité, 
faccufe la réception de vofire Lettre. 
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De l'usage des Participes passifs, 
dans les Prcccrits. 

COmm E il n'y a rien en toute la Gram- 
maire françoife de plus important , ni 
de plus ^norc , fi nous en croyons M. de 
Vaugelasi & qu'on ne fçauroit trop démefler 
une matière fi embaraflee, j'ofe dire là-dcflus 
ce que je penfc, en attendant que M. Patru 
cclaircifTe parfaitement ce myftcre de noftrc 
Langue dans les Reflexions qu'il doit nous 
donner fur les Remarques de M. de Vaugelas. 
Voicy ce que j'ay imagine. 

Nous avons deux fortes de verbes auxiliai- 
res , le verbe eftre & le verbe avoir. Le participe 
fe joint avec l'un & avec l'autre , mais d'une 
manière différente. Avec le verbe efire il a ré- 
gulièrement deux genres & deux nombres de 
mcfmc qu'en Latin; // eft aimé j elle efl aimée; 
ils font aime:^^ elles font aimées. Avec le verbe 
avoir i\ eft naturellement indcchnable, n'ayant 
ni genre, ni nombre. J'ay receû vos Lettres; fay 
receu vos livres y parce que c'eft plûtoft le fupin 
des Latins, que le participe ;& que c'eft com- 
me fi on difoit, habeo acceptum Litteras , habeo 
acceptum lihros. 

La conftrudion du verbe f/^rrpaffejufqu'aux 
verbes réciproques, lefqucls tenant plus du 
paffif que de l'adlif , fc fervent auffi de l'auxi- 
liaire 
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liairc eftre; ils fè font tue:^ ^ elle se fi guérie. La 
conftru6tion du verbe avoir paflc aufli juf- 
qu'aux verbes neutres , Icfqucls fe fervent du 
verbe avoir pour auxiliaire ; elle a p^J^é, ils ont 
pajiéj elles ont pafé par là. Voilà ce qui fe fait 
régulièrement & naturellement fclpn la pure 
raifon de la Grammaire. Mais il y a une autre 
raifon qui oblige de parler d'une autre maniè- 
re ; & c'eft lors que la prononciation ne fcroit 
pas aflfez foûtenuë. Car en ces rencontres , on 
donne des nombres & des genres aux partici- 
pes , afin de foûtenir le difcours. On dit pour 
cela, la Lettre que jay receûë; la liberté que j'ay pri/ê; 
les livres que faj achepte:^^. Cela cft lî vray, que 
lors qu'on ajoûtc quelque chofe après, le par- 
ticipe redevient indéclinable, eftant fuffifam- 
ment foûtenu par ce qui fuit ,»commc il pa- 
roift dans les exemples de M. de Vaugelas. 
Le commeyxe t parlant d'une ville, la rendu p^f- 
fante; je l'ay veû partir ^ parlant d'une femme j 
cefi une fortification que fay appris à faire. A 
Guoy on peut ajoûtcr, la peine qu'il a fris de 
faire cela; la peine que m'a donné cette affaire. 

Il arrive tout le contraire à Tcgard du ver- 
be efire ; car fon participe redevient indéclina- 
ble au milieu d'un fens , pour empefcher la 
prononciation de languir, & de traifncr trop. 
C'eft la raifon pour quoy on dit, elle s'efi venu 
ajfeoir; elle s*efi Jait peindra ils fe font fait peindre; 
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elle seft fait admirtrs elle s'efi fait belle; la liberté 
que je me fuis donné de 'vous écrire: quoy- qu'on 
difc , U liberté que je me fuis donnée , quand on 
n'ajoute point de 'vous écrire; 'vous excufcrc^ U 
liberté que je me fuis donnée. 
TrMt^ue de C'clt fi^vanc CCS principes que nos bons 
chrÉnne'! Auteufs difcnt : Cette ignorance m'a épargné la 
peine qu'il dit qu'il a eu à fe déterminer fur le choix 
des frais copies. 

L'intention que Da'vid a eu de baftir un Temple 
au Seigneur fut fi agréable a Dieu. 
Iphigenic Ces approbations m'ont confirmé dans l'ejlime 
frcface, j^^^ ^ ^vénération que j'ay toujours eu pour les ou- 
vrages qui nous re fient de l'Antiquité. 

Commentai- y,/^ fujfent fenti coupables, il ne leur eufi pM 
ns de Ccftr. ^j^. j.^^^^^ j.^ ^^^.^ ^^^^^ ^^^^^^^ 

S'il ffavoit fi ils f fujfent 'venu plaindre /il fèroit 
mourir cruellement leurs ofiages, 
NoHveM Pendant quelles en eftoient allé achepter, l'époux 



Tefiament, 

'Vint, 



Voilà des exemples pour les deux verbes au- 
xiliaircs ; & ces autoritez peuvent enhardir 
ceux qui font fcrupulc de s'éloigner quelque- 
fois des règles communes de la Grammaire, 
fans confidcrer ce qu'a dit Quintilien , & ce 
que M. de Vaugelas répète fouvent : Aliud eft 
latine j aliud grammdticè loqui. 
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Mots qui commencent par In. 

L'Auteur des Obfcrvations fur la Lan- 
gue Françoife a pris une telle amitié pour 
les mots qui commencent par Wj qu'à la rc- 
fcrvc d*immortiJié & d'/w^/Z/f , qui luy ^éplaifent, 
tous les autres font devenus fes favoris. Il fc 
déclare hautement U-dcIfus, & il trouve que 
ce font de jolis mots, c^u intolérance j infd'tateur, 
in/i dieux, impécunioft té j impécunieux , injudicieuxj in- 
expérimenté ^ invaincu, indifj^utable , impardonnable , 
incorrompu, inconvertible, inexplicablement, infoûtena- 
blement. Comme les inclinations font libres en 
matière de mots auffi-bien qu'en autres chofes, 
on auroit tort de condamner l'inclination de 
M. Ménage: mais il auroit tort à fon tour de 
trouver mauvais qu'on ne foit pas de fon goufl. 
Pour moy, je confelfc (^u immortifié ne me dé- 
plaiftpas tant qu'à luyic'cft un mot ufitc dans 
tous les livres fpirituels, &:les Prédicateurs qui 
parlent le mieux, s'en lervent fouvcnt j un ef- 
prit immortifié i des affe^lions immortifiées ; de- forte 
que M. Ménage devoir, à mon avis, blafmcr 
l'Auteur des Entretiens d'Arifte & d'Eugène, 
de n'avoir pas approuvé /wwom/e dans les écrits 
de Mcflîeurs de Port Royal, au lieu de l'en 
louer comme il fait. Il le loûë plus juftement 
d'avoir repris inallié; mais je ne fçay pourquoy 
il le blafmc d'avoir mis dans le mefme rang 

Zz ij 
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incorromfH, inconvertible^ incxferimentêj infidiateur^ 
<yii ne valent pas mieux c^uinalUê. Pour irréli- 
gieux 5c indêvotionj il n'a pas tort de fc plaindre 
qu'on ait voulu les bannir; car ces mots ne font 
pas mauvais, non plus q\x irréligion & indévot. On 
pourroit ^jouter inapplication 6c mcCmc inatten- 
<ju*afl*cz de gensdifcnt. M. Ménage a bien 
remarque c^*inobfervation fe trouve dans les 
Manifeftes des Princes, linohfervation des Trai- 
te:^i mais il n*a pas dit ce qu'il dcvoit dire pour 
inftruire le public, cpHnobfervation eft prcfque 
confacrc en cet endroit , & qu'on diroit mal, 
linobfervation des commandemens de Dieu, l'inob- 
fervation des règles de l'art. 

Pour intolérance y impécuniof te /impécunieux , in- 
fidieuXy in judicieux , invaincu , indif^utable , impar- 
donnable ^ inexplicablement , injôutenablement j que 
M. Ménage ne feroic pas de difficulté d'em- 
ployer, je les croy aufli bons cp^injtdiateurj in- 
corrompu 3 inconvertible ; & l'autorité de Nicod 
ne me fera pas changer d'avis. 

J'admire en vérité M. Ménage avec fes cita- 
tions de Nicod. Pour prouver c\\x* inexplicable- 
ment eft un bon mot , il dit : Vous trouve- 
rez dans Nicod inexplicable; ôc il ajoûte, pour 
faire valoir infidiateur , incorrompu, inconvertible : 
Vous trouvez dans Nicod un nombre infini de 
CCS mots beaucoup plus étranges ; indijêrt, inejftt- 
fable, inexécuté jnjbrf aile, infrangible, inguerdonnejnt 
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Jviemmenrj infcrutablc, infilu, intemperaturcj intermine. 
Cela prouve admirablement; comme fi Nicod 
cftoit la règle denoftre langage; comme fi les 
plus méchants mots du monde ne fc trouvoienc 
pas dans un vieux Dictionnaire. Mais quand 
Nicod feroit le Didionnairc de ^'Académie 
Françoife, feroit-ce bien raifonner que de dire, 
inexflicMe & infbûtenalfle fe trouvent dans le 
Diàionnaire de l'Académie ; donc inexflica^ 
hlement & infoûtenabUment font de bons mots ? 
Combien avons -nous d'adje(Stifs de cette eC- 
pcce, dont nous n'avons point les adverbes > 
Et en bonne foy M. Ménage voudroit-il dire 
ineffaçablemmt , injvrçahlement j injcrutahlcment , par- 
ce <^u' ineffaçable , injbrçablc & infcrutable font 
dans Nicod? Il dira pcut-cftre qu'il n'en fe- 
roit nulle difficulté ; & il le doit dire félon 
fcs principes. 

Quoy - qu'il en foit , je m'étonne encore 
'une fois de la déférence qu'il a pour Nicod. 
Car enfin, Nicod eft par tout dans fes Obfer- 
vations, & il y eft comme un Auteur Claf- 
fiquc. M, de V'augelas njeur qtton dife, Tiflc de 
Chypre; je ne fuis pas de fin avis, 'vous trouve^ 
rez^ l'iflc de Cyprc dans Nicod. Nicod dans fin 
Diélionnaire j ^ Aï, de Molière dans fa Comédie 
du Bourgeois Gentilhomme ont dit haute - contre. 
Les Parifiens difenth'x^c^ Nicod le dit aufft; on ne 
eut donc manquer en dtfant bigle. Quoy-que nous 

Zz iij 
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difions arbalcftc, «o/</ dtfons néanmoins arbalcftricr; 
itin/t plaifi à l'ufa^e; (sr c'eft aujft comme Nicod a 
ccrit ces mots dans fon DtÛionnaire. J'ajoute à l'au- 
toritê de M. Chapelain celle de Nicod, qui a toujours 
dit le point du jour, c^T jamais la pointe du jour. 
Rabelais a dit court pendu, pomme de court pen- 
du : matsNtcod a dit capendu; // faut dire capcn- 
du. Nous dtfons j bignets dans les Provinces; Ni- 
cod le dit aujft. M. Ménage oublie en cet en- 
droit qu'il n'cll point provincial , & qu'il y 
a quarante - trois ans qu'il demeure à Pans. 
Car c*eft parler en provincial, que de dire, 
nous difons dans les Provinces j ou nous difons en 
Anjou, comme il dit ailleurs. Mcthridat, mithri- 
dat, toui les deux Je trouvent dans Nicod. Enfin 
il n'y a prefque point de page où il ne foit fait 
mention de ce Di6tionnairc ; ôc il faut avouer 
que il le Provincial ne fixait pas mal fon Vau- 
gelas, M. Ménage ferait bien fon Nicod. Ainfî 
les Obfcrvations fur la Langue Francjoife font' 
trcs-bonncs pour apprendre comment on par- 
loit du temps de Nicod, ou avant Nicod; car 
toutes les locutions de nos vieux Auteurs, bon- 
nes & mauvaifes, font fidcllemcnt ramaffées 
dans ce beauTrefor de la Langue. 

Mais pour revenir aux mots qui commen- 
cent par in, c*eft à l'occafion de ces mots que 
M. Ménage fait un grand procès au Gentil- 
homme Provincial. Vinvaincu de M. Cor- 
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ncillc a conduit l'Auteur des Obfervations au 
mot d'offenfcur: il fait un chapitre exprés pour 
le défendre, & dans Vaddition qu'il met enluitc, 
il parle de cette forte. 

Ce que j'ay dit du mot à*offcnfeur ^ qu'on » 
pouvoit l'employer à l'exemple de M. Cor- « 
neillc, m'oblige de répondre à l'iîuteur des « 
Doutes, qui parle de ce mot comme d'un mot « 
de rebut. Le puhlicj dit-il, cy? fi jaloux de fon au- » 
toritê , qu'il ne 'veut la partager a^vec ferfonne; 
cefl peut-eftre pour cela au U rebute d'ordinaire les 
mots dont un particulier je déclare l'inventeur j ou 
le patrons témoin /cfclavirude /'iniîdicux de 
Ad. de Malherbe j le plumeux de M. des Afarets^ 
/'impardonnable deM.de Serais, /'invaincu & 
/'ofFcnfeur de M. Corneille. 

Ce que M. Ménage dit après, eft remarqua- 
ble, & je le rapporte tout au long , parce qu'il 
ne faut que cela pour juftifier l'Auteur dos 
Doutes. Voicydonc comme M. Ménage pour- 
fuit. 

Il y a plufieurs fautes en ces quatre ou cinq « 
lignes de noftre Critique. Premièrement il blat « 
me un mot qui a cftc approuve par Mcflicurs « 
de l'Académie , qu'il appelle fcs Oracles , & • 
aufquels il dédie fon ouvrage. Car voicy com- « 
me CCS Meflieurs ont parlé de ce mot dans « 
leurs fentimcns fur le Cid. L'obfervateur » c'eft «• 
M. de Scudcry, a quelque jondement en fa réprehen^ 
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fion^dcdinque ce mtt offcnfcur neft pai en ufagej 
foute fois e fiant à fouhaiter mil y fùfij four oppo- 

fer a ofFcnfé , cette hardiejje nej} pas condamnable. 
Je demande fi McHîcurs de rAcadémic 
ayant déclaré pofitivcmcnc c^nojfèn/èur n cftoic 
point en ufage, & ce mot n'ayant point cftc 
rcccû cn(uitc,quoy-quc Mcfficurs de l'Acadé- 
mie l'cufTent regarde comme une hardicfle qui 
n*eftoit pas condamnable: je demande, dis-je, 
fi TAutcur des Doutes a ofFenfc l'Académie, 

' en difant que le public avoit rebuté le moi 
d'offenfeur f 

En fcgond lieu , continue M. Ménage, 
' il n'eft point vray que M. Corneille ait fait 
»» ce mot , ni celuy d'invaincu. J'ay bonne mé- 
.> moire d'avoir lu le premier dans TAftrée ; & 
» pour le fegond , il ell dans Nicod. Il n'eft 
*> point vray aufll que Malherbe ait fait infidieux, 
« & M. des Marets plumeux. Le premier cft auffi 
m dans Nicod, & le fegond, comme je l'ay au- 
n trefois remarqué , eft dans le Baron de Fenefte. 

Il n*eft point vray non plus que Malherbe ait 
p fait efclavitude. 

Si M. Ménage, qui a tant de mémoire , fc 
fouvenoitde ce qu'il vient de citer luy-mefmc 
du livre des Doutes , il ne parleroit pas de 
Doutes fur la forte. Car enfin le Provincial dit en ter- 
^F^^àfe exprés : Et cep: peut-eftre pour cela que le pu^ 

f*l* 50. hlic rebute d'ordinaire les mots dont un particulier fe 

déclare 
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déclare l'inventeur, on le patron ; témoin /'efclavitu- 
de / 'infidicux de M. deMdherhe, le plumcux 
de M. desMaretSj /'impardonnable de M. Sciais, 
/'invaincu cir /'ofFcnfeur de M. Corneille. Ce fti- 
Ic-là n'cllpas le ftile afHrmatifde M. Ménage. 
Comme le Provincial fait profcflicyi de dou- 
ter, il n'aflcûre rien; il met des feut-eflre pref. 
uc par tout : & en cet endroit la prépoiition 
isjondlive avec laquelle il s'explique, l'inven^ 
teur ou le patron , & qui tombe kir les mots 
fuivans , donne à entendre qu'il ne croit pas 
abfolument que les Ecrivains qu'il cite ayent 
fait ces mots; mais qu'il croit feulement qu'ils 
les ont inventez ou adoptez, qu'ils en font les 
pères ou les patrons; c'elt à dire, qu'ils les ont 
faits tout de nouveau, ou qu'ils les ont fait 
revivre, en les employant dans leurs ouvrages, 
en prenant leur parti contre les ennemis des 
vieux mots. 

M. Ménage fait à peu prés la mefme chica- 
ne à TAutcur des Doutes fur les mots à'intre- 
pide , de difculper, & de bravoure, en difant: // 
croit que le Cardinal Ma-^arm a introduit en nofhre 
Langue les mots t/'intrepide , de difculpcr, de 
bravoure; tout cela eil dit fans preuve. Voie y 
comme parle le Provincial , & on peut juger 
par fcs paroles lî M. Ménage a raifon. Nous 
avons fait de cette manière intrépide d'intrepidus la- 
tin , ou d'intrepido italien ; bravoure de bravu- 
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ray difculper de difcolfare , &: nous devons pçut- 
cftrc CCS mots à M. le Cardinal Mazarin. Quand 
on parle avec cette retenue, &: qu'on fe ferc 
d'un peut-eflre, on n'a que faire de rien prou- 
ver. 

Mais c^ qui pafle l'imagination , c'eft que 
M. Ménage ajoûte d'un air triomphant -.Quand 
tous ces particuliers auraient fait tous ces mots , ileft 
très- faux qu'aucun d'eux fe foit déclaré l'inventeur^ 
ou le patron d'aucun de ces mots. 

Il cft vray qu'ils n'ont pas dit hautement: 
J'aj fait inf dieux i fay fait plumeux ; fay fait in- 
vaincu i fay fait offenfcur : mais ils ont uic de ces 
mots, lors que perfonncnc s'en fcrvoif, ils les 
ont loûtcnus contre ceux qui y trouvoient 
quelque chofe à dire ; & c'eft au moins s'en 
déclarer les protecteurs & les patrons. 

M. Ménage ajoûte pour accabler le Provin- 
cial : Mais ce qui efl ires-veritable j ceft que Af. de 
yaugelaSy le héros de noftrc homme y s' efl déclaré hau- 
tement pour infîdieux. A la venté M. de Vau- 
gelas dit, au fu jet d' inf dieux : C'eft un mot purement 
latin , que M. de Malherbe a tafché de faire fran- 
çots; car ileft le premier y que je fçachcy qui en an ufe. 
Je voudrais bien qu'il fuft fuivi y parce que nous n'a- 
von s point de mot qui fgnifie celuy-lai outre qu'il eft 
beau doux à l'oreille y ce qui me fait juger qu'il fe 
fourra établir. Le témoignage de M. de Vaugelas 
prouve clairement que l'Auteur des Doutes a 



SUR LA Langue Françoise. 371 
pu dire que M. de Malherbe cftoit le perc , ou Je 
patron d'infîdicux ; mais cela ne prouve pas tout- 
à-fait ce que prétend M. Ménage. Si M. de 
Vaugelas avoit employé ce mot, ou dans fcs 
Remarques, ou dans fon Quintc-Curcc , il fc 
feroit déclaré pour inf dieux; ce n'cft pas le dé- 
clarer hautement pour un mot , que de dire 
qu'il cft purement latin, qu'on voudroit bien 
qu'il fuft fian<5ois , & qu'on juge qu'il le de. 
viendra, parce qu'on le trouve doux à l'oreil- 
le , & qu'on le croit mefmc neccjOfaire dans la 
Langue. 

Mais quand M. de Vaugelas auroit cû pour 
inf dieux autant de zele qu'en avoit M. de Mal- 
herbe ; comme ce mot n'a pas réuflî , & que 
la prédidtion de M. de Vaugelas s'eft trouvé 
fauflci l'Auteur des Doutes, qui a encore plus 
de déférence pour Tufagc que pour M. de Vau- 
gelas , comme les vrais philofophcs en ont 
plus pour la vérité que pour Ariftote, auroit 
toûjours efté en droit de mettre infdieux au 
rang des mots rebutez par le j)ublic. 

Mais que veut dire M. Ménage, en appel- 
lant d'un air goguenard M. de Vaugelas , le 
héros du Provincial ? M. de VaugeUs le héros 
de nojhr homme sefl déclaré hautement pour inlî- 
dieux. 

Je croj que l'auteur des Doutes na attrihuè ces 
mots au Cardinal Ma:^arinj que pour avoir occajion 
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de dire cnfuite conjhrmment à la doéïrine de fon héros 
M. de Vaugelas , &c. 

A l'exemple de Ciceron » ou flûtofl à l'exemple de 
fon héros M. de VaugeUs, il efi tombé Iffy-mejme 
dans ia faute qu'il a tant hlafmée. 

J'aimcrois autant reprocher à un homme 
d'cpce que M.lcPrince,ouM.deTurcnhc cft 
fon héros. Et à qui le Gentil - homme Bas- 
Breton pouvoit-il plus raifonnablement s'at- 
tacher qu'à celuy qui a cftc l'oracle de la Fran- 
ce durant fa vie , qui l'cft encore après fa 
mort , & qui le fera tandis que les Fran(jois 
feront jaloux de la pureté & de la gloire de 
leur Langue? M. de Vaugelas nVt-il pas tout 
ce qu'il faut , pour cftre le héros de ceux 
qui veulent apprendre à bien parler, & à bien 
écrire î - 

Outre qu'il avoir un génie merveilleux pour 
Iioftre Langue, il a eftc élevé à la Courj & 
comme il y vint extrêmement jeune , il ne 
s'cft point fenti du mauvais air des Provin- 
ces. Il fit une longue étude du langage , avant 
que de fonger à compoferdes Remarques ; & 
quand il eût pris le deffein d'écrire fcs lumiè- 
res & fes réflexions , il ne fe précipita point 
pour faire un livre. Qu*y a-t-il de plus judi- 
cieux , de plus élégant, & de plus modcfte, 
que ces belles Remarques qu'il a travaillées 
avec tant de foin , 5c où il a rais tant d'an- 
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nées ? Il choific bien les Auteurs qu'il .cite ; il 
ne confond pas les modernes avec les anciens, 
ni les bons avec les mauvais. Les raifonncmens 
qu'il fait, ne font ni vagues, ni fauxi il ne s*a- 
mufe point à des queftions inutiles j il ne rem- 
plit point fon livre de fatras, & ^c^c ne fçay 
quelle érudition qui ne fert à rien , ou qui 
ne fcrt qu'à fatiguer les ledeurs. S*il cite 
quelquefois du Latin , c'eft avec réferve , & 
quand il ne peut fe faire entendre autrement. 
Quelque fombre que foit fa matière, il trou- 
ve le fecret de l'égayer par des réflexions fub- 
tiles, mais fenfces, & par des traits de loiian- 
ge ou de fatire fort délicats. De -forte que 
les Remarques de M. de Vaugelas ont un 
agrément & une fleur que n'ont pas beau- 
coup de livres, dont la matière n'eft ni fcclie, 
ni cpineufc. Mais ce que j'cftimc infiniment, 
il parle toujours en honncfte homme; il ne 
dit rien qui bleffe la pudeur, ou la bicnféan- 
ce; il ne fe loûe point; il ne fait point le do- 
6beur; il ne dit jamais,yf/o« moy ce mot eft hon^ fé- 
lon moj ce mot ne vaut rien^ dites fur ma farole, ôcc. 
Enfin il ne fe propofe point pour modèle; &c 
je fuis affeuréquc fi la Traduàiondc Quinte- 
Curce avoit paru avant les Remarques fur la 
Langue Françoifc , il n*y auroit pas renvoyé les 
lecteurs, en difant par tout, Fb^f:^ mon Quinte- 
Curcej je me fuU fcrxji de ce mot ddns mon Quinte^ 
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Curce j ,)ay employé cette phrajè dans mon Quinte- 
Curce. 

Pour moy,jc ne m'étonne pas après cela que 
le Bas-Breton, tout campagnard ôc tout Bas- 
Breton qu'il cft, ait choifi M. de Vaugelas pour 
fon hcros : mais ce qui m'étonne extrême- 
ment, c'elt que M. Ménage, qui a un fi grand 
ufage du monde, ait quelquefois fi peu de con- 
fideration pour M. de Vaugelas, que de luy pré- 
férer Nicod ôc Dupleix. Ce qui m'épouvante, 
c'eft qu'il le mefnage fi peu , qu'on diroit qu'il 
ait entrepris de roifcnfer. Je ne fuis pas, dit-il, 
de l'avis de M, de Vaugelas s çy félon moy, cell 
eflre dégonfle, plutofl que délicat, de ne pouvoir fouf- 
Ji'ir ces petites négligences. C'eft la véritable raifon 
de ce mot, dit-il ailleurs; celles dont Ai. de Vauge^ 
la$ fait mention font non -feulement faujfes , mais ri* 
dicules. Quand l'Auteur des Obfervations en 
ufe de la forte, il oublie ce qu'il dit luy-mef- 
me en quelques endroits; que M. de Vaugelas 
cft le maiflre juré de la Langue. 

Au refte,en défendant le Provincial &: fou 
héros, je ne prétends pas défendre tout ce que 
M. de Vaugelas a décidé dans fes Remarques. 
Je f(jay bien que depuis la mort de ce grand 
homme, quelques locutions qu'il a approu- 
vées, ont vieilli; ôc que quelques autres, qu'il 
a condamnées, fe font introduites, fuivanc 
le dcftin des Langues vivantes : mais, excepté 
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CCS locutions, qui font en petit nombre, com- 
me je feray voir à la fin de mes Remarques, 
tout le rcfte fubfifte, & nous peut fcrvir de 
régie, pour bien parler, & pour bien écrire. 

Indolence, Incl e'm e n c e , 
Indélébile, Immanc^ble. 

ON n'a parle dans la Remarque précé- 
dente que des mots dont M. Ménage 
parie dans le Chapitre ijo. de fesObfervations: 
en voicy d'autres qui commencent par in^ & 
fur lefquels l'Auteur des Doutes n'a point con- 
fulté McfEeurs de l'Académie. Indolence eft un 
mot confacré en quelque fa(^on,pour fignifier 
l'humeur des Stoïciens, & M. d'Ablancourt 
s'en eft fervi dans le Dialogue de Lucien in- 
titulé Niffinus^ ou les maurs des Philojophcs. Il 
napprowvoit pas ce que quelques-uns prennent pour 
un ^and exercice de uertu^ de fe jhuétter^ ou déchi- 
queter la peau 3 pour s'accoutumer à la douleur ; ç^r 
dijoit que ccfloit dans l'ame qu'il jalloit planter l'in- 
dolence. Ce mot s'applique à d'autres qu'aux 
Stoïciens ; & nous l'employons élégamment 
pour marquer le caractère de certaines gens 
qui n'ont nulle fenfibilité, qui ne prennent 
aucun intereft à tout ce qui fe paffe dans le 
monde , que rien ne réjouïft, & que rien 
n'afflige. On ufe mefme quelquefois êi indolent; 
ôc un de nos meilleurs Poètes Ta mis dans un 



37^ Remarques Nouvelles 

lieu où ce mot faic une image trcs-agréablc & 

trcs-naturcllc. 

Quatre baufs anele:(^ d'un pas trartqtùUe ^ lent, 
Promenoient dans Paris le Alonarque indolent. 
Inclémence n'eft pas fi établi c^\ï indolence. M. de 
Balzac Ta employé dans le propre j l'inclémence 
de l'air j nfclemence du temps. On commence à 
s'en fcrvir dans le figure, & M. Racine fait 
dire à Ulyflc: 

Tandis que pour fiéchir l'inclémence des Dieux, 
Il faut du fanz^ peut-ejlre , c^r du plus précieux. 
Il auroit pû mettre la colère des Dieux , mais il 
a crû fans doute que l'inclémence des Dieux eftoit 
plus beau & plus poétique. Je croy que M . Raci- 
ne a raifon, & je croy mcfme qu'avec le temps 
inclémence pourra paffer de la poëfic à la proie. 

Indélébile eft un mol fait contre l'analogie 
de la Langue, qui ofte régulièrement l'i après 
le b en ces fortes de verbaux, invi/ible, mfen- 
fihle, inflexible, irreprehenfible , &c. Cependant /«- 
delebile fe dit en matière de Sacrcmens, le cara-^ 
Ûére du Baptefme efi un caraÛére indélébile. Hors 
de-là indélébile ne vaut rien j & qui diroit , ou 
dans le propre, ou dans le figure, des traits in^ 
délebiles, pour des traits qui ne fc peuvent effa- 
cer; parleroit tres-mal. Ce feroit encore pis, fi 
on difoit des traits indélcbles, ou ineffaçables , conir 
me difent quelques-uns. 

Immancable cil un des mots que nous avons 
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vcûnaiftrc, & qui font nez fous une conftcl- 
lacion hcurcufe. Tout le monde le dit, cela eft 
immancahle , c'ejl une affaire immancalfU : on dit 
mefme immancablement ; je m'y trowveray à telle 
heure immancahlement. Je fçay bien que ce mot 
paroift barbare a un de nos Maiftr^s j mais je 
l(jay bien aufïî que quand il plaift à lufage, 
les termes les plus barbares deviennent Fran- 
çois : & quand il plaira à cet ufage fi bizarre 
èc Cl impérieux, mcharitable j infaijable y injurpre- 
nabUj irramenahlej ne feront plus de méchants 
mots. 

Vision. 

CE mot eft clcgant dans le figuré. Il fc 
prend d'ordinaire en mauvaife part, 
quand on n*y ajoute point d'cpithete qui le 
rectifie. Par exemple, pour condamner ledel^ 
fein de quelqu'un , nous difons quelle vijton I 
Nous difons d'un homme qui fe met des chi- 
mères dans l'efprit , & qui forme des projets 
cxtravagans , il a, des njijtons. Un Ecrivain fort 
poli a ufé de ce mot bien à propos : Garde:^^ 
'VOUS bien de croire 'vos Lettres aujp bonnes que les 
Lettres Provinciales ; ce Jèroit une étrange vijion que 
cela. Vijton s'applique aux ouvrages d'efprit; & 
M. de Balzac dit à M. Chapelain: Eft-il fojji^ 
yie qu'avec une goutte de fens commun on fuijje 
fréjerer les faites ejjagnols aux italiens y & pren^ 
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lire les vijions d'un certain Lofe de Fega four de 
raifonnahles comfofttionsf 

Quand on donne une cpithcte à lifions , 
il fe prend en bien, ou en mal, félon la na- 
ture de répithete qu'on luy donne. Nous 
difons d'imc perfonne qui imagine de plai- 
fanies choies dans la convcrfation , elle a des 
liftons agréables; mais fi elle n*imaginoit que 
des fotifes, nous dirions bien, elle a de fotes 
'vifions. A propos de vi/ionSj il ne fera pas inu- 
tile de remarquer en paflant que filies a quel- 
quefois un bon fens parmi nous, aulTi-bien 
que nj 'tftons. Exemple ; Quand on a du ftu dans 
l'imagination^ & de lacement dans l'cjprit, on dit 
cent filies^ qui animent j ^ qui égayent les conver- 
fations les plus ferieufes. M. de Voiture difoit ton- 
jours quelques jolies ingênieufes dans les compagnies 
ou il fe plaifiit. Il faut eftre bien raifonnablc 
& bien fage pour eftre fou de la forte. C'cft 
un dcfordrc & un crime en noftre Langue 
que de faire des filies : mais ce n'en eft gas un 
que de dire des folies, j'entens de ces folies, 
qui bien - loin de bleffer la bicnfcancc & la 
raifon , partent d'un efprit poli &: délicat, du- 
ne intelligence vive & lumineufe j car je fçay 
bien que dire des filies a quelquefois un mau- 
vais fens. 
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Ame, Esprit. 

IL faut prendre garde à ne pas mettre un 
pronom après ces mots, quand ils font pris 
perlbnneilcmenr. Par exemple , ce feroic mal 
dit, en parlant à une Dévote , o^ à un Bel 
Efprit , Us Ames dévotes n'ont pAS tant d'ardeur 
pour les riche Jfes que la vofire en a; les Beaux Efjirits 
ne font pas fi fombres ^ ni fi trifles que le vofire. 
Il faut dire , les Ames dévotes nont pas tant d'ar- 
deur pour les richejps que vous en ave:^^ ; les Beaux 
EJprits ne font pas fi fombres^ ni fi trifles que vous eftes: 
ôc je doute que M. de Voiture parle julle, 
quand il dit à M. de Schomberg : En vérité f'« 
eflé une bonne fi>rtune pour nous autres qui fai- 
fins des Beaux Ej^rits , que le voflre ait eflé emplojé 
jufquk cette heure a commander des armées , ci^ 4 
conduire des Provinces. ]c dis le mefmc de tefte, 
de plume , à'épée , quand ils tiennent lieu de la 
pcrionne. C'efi une bonne tefle ; ceft une bonne 
flume ; dcfl une bonne épée. Il n'y a pas dans le Par- 
Umenr une meilleure tefle que Monfieur il ny 

A p<is dans ï Académie une meilleure plume que Mon- 
fieur il n'y a pas au monde une meilleure épée 
que Monfieur * + & non pas que celle de Mon^ 
fleur * * *, qui feroit un autre fens. Car il n'y a pas 
au monde une meilleure épée que celle de Monfieur '^'^f^'^j 
fîgnifie proprement que l'épce qu'il porte, & 
dont il (c fert, eft d'une trempe excellente. 
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Règle, Régulier. 
Dérègle', I r r e' g u l i e r. 

REglé ôc régulier n'ont pas tout- à -fait les 
mcfmes ufagcs. L'un & l'autre fe dit des 
perfonnes A: des chofes , mais avec des figni- 
fications aliez différentes. 

On dit,«» homme réglé dans Jes études e2r dans 
yi conduite , pour dire un homme qui n agit 
point par caprice , & qui ne fuit point fa paf- 
lîon. On dit dans le mefmc fens, un ej^rit ré- 
glé. 

Nous difons des mœurs réglées j pour de bonnes 
mœurs; une 'vie réglée, pour une 'vie pure ç^r inno- 
centei cejl un homme qui mené une vie réglée. 

Le mot de règle s.'étcnd à mille chofes, qui 
fc font dans les formes. Vne dif^ute réglée; c'cft 
une difpute qui fe fait à deffem, & dont on 
convient auparavant. Elle eft oppoféc à une 
difpute que le hazard fait naiftre. 

Un repas réglé y un fèfltn réglé; c'eft un repas 
&un fclUn de cérémonie, oppofcz aux repas 
ordinaires qui fe font fans fa<^on. 

On dit dans un autre fens, un commerce réglé; 
Uy a entre eux un commerce réglé , c'cft-à-dirc, 
un commerce établi. On dit, des heures réglées; il 
wient tous les jours a des heures rfe/ffi, c'cft-à-dirc, 
d de certaines heures, aux mejmes heures. 

On dit, un gejle réglé, en parlant d'un Ora-» 
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tcur. // a, de la voixj il adufiu, mats /on gefie nefi 
•foint réglé. 

On dit, un owvrage réglé, en parlant d'un 
Ecrivain. J'ay ^veû le livre que vous m'aveT^^ en- 
vojé; ceft un ouvrage réglé i tout y cfl raifonnahle, 
(y méthodique. Les manières d'agir d'ut^ Poète, dit 
un bon Auteur, doivent fans doute s'élever au- 
dcjfus des manières d'agir ordinaires; mais il faut 
qu'il ji ait quelque dijfcfvnce entre une invention re^ 
glée les vi fions de la fièvre chaude.. 

Régulier: ouïr e au'il fcdit dans le propre, /« 
Clercs Réguliers, la difciplme régulière, il ic dit dans 
le figuré, d'un ami qui s'aquitte cxadtemcnt 
de tous les devoirs de l'amitié j cefi un ami ré- 
gulier. 

Nous difons une femme régulière j pour dire 
une honncftc femme, qui ne fait rien contre 
fon devoir, & qui garde toutes les bicnféanccf 
que demande la vertu. Où il faut remarquer 
c^u une Jèmme régulière n'eft pas une fmme dévote : 
régulière dit moins que dévote; & la plufpart 
des femmes que nous appelions régulières ne 
font que de vertueufcs paycnnes ; elles ont 
beaucoup de vertu, & trcs-peu de dévotion. 

On dit régulier y des chofes qui font faites 
dans les formes, ou félon les règles de l'art; 
une procédure régulière , un hafliment régulier, une 
fortification régulière, un difcours régulier ^ une con^ 
Jhuâion régulière, • 
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Nous difons des traits réguliers ^ une beauté ré- 
gulière. Ce neft paSj dit-on, parlant d'une fcm- 
.me , une beauté régulière. 

Nous difons aufli un mouvement régulier , pour 
un mouvement égal c;^ uniforme ; la Lune na pas 
un mouverr^nt régulier. 

Tous CCS exemples font voir que réglé &c ré- 
gulier ne fe difcnt pas indifféremment, & qu'il 
y a une grande diftindion entre ces deux 
mots. On dit néanmoins dans le mefmc fens, 
écrire réglément , écrire régulièrement toutes les fe- 
maines. 

Déréglé dit par oppofition à re^é y quand 
il s'agit de la morale; un homme déréglé ^ un ef- 
prit déréglé j des mœurs déréglées, une vie déréglée. 

Hors de-là il ne fc dit ^oint, du moins je 
ne vois pas d'occafîons ou il fe dife j car on 
ne dit point y cH^ute déréglée j repas déréglé j &cc. 
dans un fcns oppofe z. dif^ute réglée, repas re- 
%lé, &c. 

Pour irrégulier, il ne fe dit gueres des per- 
fonnes qu'en matière Ecclefialîiquc ; un Pre- 
ftre irrégulier. On ne dit point un ami trrégulier , 
une jemme irréguliére ; mais ce qui ne fe dit 
point des perfonnes, fe dit bien des chofcs. 
Vne procédure irréguliére, m bajliment irrégulier, 
me firtijî cation irre^liére , un difcours irrégulier ^ 
une conjlruéîion irréguliére, &c. 
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Desentester. 

CE mot cft aflcz nouveau, mais il plaift 
a beaucoup de gensj je ne doute pas 
qu'il ne s'ctablilfc un jour, pour le moins au- 
tant quentefler. Comme on dit, jWr^fr de^ueUt 
qu'un j semefier de quelque chofe^ efire cmefté d'une 
jfcrfonnCj efire ente fle de fa noblcjje y de fa grandeur,' 
&c. on dit fê defenrefter de quelqu'un , fe defen^ ■ 
teficr de quelque chofe i efire defentefié d'une perfonne, 
efire defentefié de fa nohlcjje, de fa grandeur, dcc. 
Qupy-que ces mots expriment bien , ils ne 
font pas des plus nobles i & ceux qui ont le 
plus de gouft pour noftre Langue, ne croyent 
pas qu'il faille les employer dans le ftile fu- 
blime. Ce font des mots propres pour la con- 
verfation , pour le ftile médiocre. 

Au refte defentefier eft plus heureux que defa- 
'veugler, defaffliquer, defoccufer , qui n'ont pas le 
bonheur de plaire à nos Maiftres, & qui ne 
rclilTiffent point dans le monde, quoy- qu'ils 
ayent des pères & des patrons confidéraoles. 
Nous avons plufieurs verbes de cette efpece, 
defahuferj defavouér^ defalterer, defarmer, detrom^ 
fer, (îrc. mais il n'eft pas permis d'en faire à 
fa fantaifie,à moins qu'on ne les fafTc en riant, 
comme Malherbe qui fe vantoit d'avoir dégaf' 
conné la Cour. 
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Feu pour Défunt. 

ON demande lî fin fc dit d'une femme 
comme d'un homme, & s'il faut dire, 
la Jvu Reine Mere y ou la jèné Reine Afcre. Les et 
prits font jjartagcz là-dcflus. La plus faine opi- 
nion, à mon avis, cft celle qui fait jèu indéclina- 
ble. M. Ménage la combat de toute fa force, 
parce qu'au-lieu de faire venir feu de frit, il le 
fait venir par la vertu de fon efprit étymologi- 
que de Jèlixj en cette manière: Félix ^filids, 
plice , fèlce, jèu. Néanmoins, en voulant détrui- 
re la jeu Reine^il l'établit, fans y penfcr. Car il 
avoue que les Italiens difcnt, lafuMadama, 
comme // fù Gran duca, & que pluficurs dilcnt la 
feu Reine. Il cite entre autres M. de Gombaud, 
qui a dit. Elégie fur la mort de jèu Madame d'Or- 
léans; ôc il auroit pu citer M. Chapelain, qui 
cftoit pour la jèu Reine j contre la feue Reine, 
M PatrUjM. de Scgrais,ôi d'autres Ecrivains 
célèbres, font dans le mcfme fcntiment. 

Donner la main. 

QUELQUES-UNS de nos Poètes dra- 
matiques ufent de cette phrafe , pour 
lignifier le mariage. 

O cŒur 'vrayment Romain, * 
Et digne du HerQs qui vous donna U main l 
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Ma mAÏn de Je donner nefi foi encor frtjïee. 

Us prennent quelquefois U main pour le 
mariage mcfme. Car après avoir dit : 
. HelM,fuH'je en cflat de voué donner U main! 
ils difent: ^ 

Etmoj fans cette main^ Seigneur, fuis- je maijhejfe^ 
De ce que m'a daigné confier la Princejfe. 
Quelque mérite & quelque réputation qu aycnt 
CCS poètes, je ne puis m'empefcher de dire que 
donner la main en ce fens-là, n'eft pas une 
phrafe bien françoife. Donner U main à une 
dame, c'eft luy aider à marcher, ou à mon- 
ter en carofTe. Ainfî toutes les antithefes qui 
roulent fur le cœur & fur la main me paroif- 
fent faulTesi mais comme ces poètes le font 
perfuadé que la main fignifioit le mariage, ils 
ne fe contentent pas de dire donner la main, ils 
difent prefler la main, en voulant parler d'un 
mariage apparent: 

Prefie^^-moj lofire main, je vous donne l'empire. 
On dit à un homme, dont le fecours nous eft 
seceffaire pour nous venger par la plume, ou 
par V épéc , preÛe:(^-mojy vofîre main, prefle:^-moy 
uoihre bras: mais fans cela, je ne f^ay ce que 
fîgnifie en noflrc Langue freflcT^^ moy qjofîrr 
main; & j'aimerois autant dire ^ frefle^-moy. 
^oflre f ié, 
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Proverbes, Quolibets. 

LE s proverbes cfioicnc autrefois en ufa- 
gc parmi nous, & faifoicnt mcfmc une 
partie des richcflcs de noftre Langue. Henri 
hfticnnc d^ns Ton livre de la Prccellence du 
langage François , fait pour cela une lo'ngue 
lifte de nos vieux proverbes , &c il prétend 
que rien ne contribue davantage à l'orne- 
inent du difcours. Par exemple, de jeune An^- 
lot , vieux diable ; 4 bon vin ne faut point d'en- 
feigne i le fol fc coupfe de fon couteau , &c. C*eft 
auflî pour cette raifon qu'à la fin du Didion- 
nairc de Nicod , on a mis tous les proverbes 
francjois , comme pour ajoûtcr de nouvelles 
richcflcs à ce Trcfor de la Langue. 

Gela eftoit bon pour k temps pafTc. On 
feroit ridicule d'ufcr aujourd'huy de ces for- 
tes de proverbes dans un difcours ferieux , & 
dans des compoiitions relevées. On ne peut 
gucres les employer qu'en riant , &c dans la 
converfation , encore le faut-il faire fobre- 
ment , de-peur qu'on ne nous accufe de parler 
proverbe. M.deVaugelas ne ks aimoit point j 
& l'Auteur de la Guerre des Auteurs l'a fait 
parler dans fon génie , en luy faifant dire à 
un Bel Efprit fanfaron & grand-difeur de mé- 
chantes cnofcs : N'efi-ce pas ajje:(^ de vos, équivo^ 
^uesf Voule:^-voiis encore nous ajpjjtnerde vos 
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'verhes ? Ce Bel Efpric avoit dit auparavant j /i" 
*vous ejles glorieux comme un harhier y je uous ap^ 
prens que je fuis fantafcjue comme la mule du Pape ^ 
C3r 'vaillant comme mon épée. M. d'Ablancourt, 
qui cftoitfi intelligent en noftre Langue,avoit 
le mcfme gouft que M. de Vaugel^sj & il dit 
dans l'Epilire dcdicatoire de Ton Lucien , que 
pour rendre fa traduction plus agréable, il na 
pas traduit tous les proverbes dont cet Auteur 
Grec s'eft fervi. Et en efFet , rien n'a moins 
de grâce dans un ouvrage raifonnable que des 
locutions proverbiales entaflees les unes fur les 
autres ; rien n'eft moins propre à divertir les 
perfonnes de bon fens; & iî la Comédie des 
Proverbes du Comte de Cramail eftoit jouée 
à l'Hoftcl de Bourgogne, je doute qu'elle fift 
autant rire que Tlphigcnic de M. Racine a 
fait pleurer. Ainfi toutes ces richelfes, que 
Henri Efticnne fait valoir, & qui augmentent 
le Dictionnaire de Nicod , font prefque com- 
tces pour rien aujourd'huy. Elles reffem- 
lent à ces vieilles armes & à ces habits an- 
tiques qui font dans les gardes -meubles des 
grandes maifons , & qui ne fervent jamais, 
ou qui ne fervent, tout au plus, qu'à des maf. 
carades ôc à des ballets. Car enfin un proverbe 
peut trouver fa place dans une pièce comi- 
que, & dans un ouvrage burlefque. 

Ce n'eft pas que certains proverbes ne puif- 
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fcnt entrer quelquefois dans des Lettres ingc- 
nicufcs, & dans des difcours délicats; mais il 
faut un grand art pour les mettre bien en œu- 
vre, ôc c'eft en quoy M. de Voiture a excellé. 
Jamais pcrfonnc n*a mieux fccû que luy ofter 
aux provedbes ce qu'ils ont de bas ôc de prover- 
bial. Il fe Tert des plus communs d'une faqoii 
extraordinaire, par le tour qu'il leur donne, & 
par l'application qu'il en fait; & c'eft entre fes 
mains , pour me fervir des termes de M. Co- 
ftar, que cette boûc & cette ordure fe chan- 
ge en or & en diamans. Cela paroift non- 
feulement dans la Lettre de la Carpe ; mais 
auffi dans d'autres Lettres, qui ne font ni allé- 
goriques , ni burlefques. Il n'appartient qu'à 
M. de Voiture de commencer une Lettre fur 
la prife de Dunkerque , par dire au grand 
Prince qu'il veut louer d'une fi grande aâion: 
fji^onfèigneur j je croy que uous prendricT^ la lune 
avec les dents y fi uous tavie:^^ entrepris. 

Il n'y a pas jufqu'aux proverbes latins qu'il 
ne fçache Iraire valoir en François, témoin (a 
- Lettre à M. le Marefchal de Schomberg. Eft- 

• ce que vous aviez peur que ce que vous m*é- 
.» cririez fentift l'huile, que vous m'avej: cn- 
» voyé la voftre fans me faire l'honneur de m'é- 
« crire? Voftre lettre pourtant, qui m'eft venuë 
•» depuis , a fait , je vous alfcûre , la meilleure 

• partie de voftre prcfent: fans elle, operam <jr 
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9ieum perdtdcras i &c vous m*cufliez pu envoyer «« 
tous les oliviers de Languedoc, que vous n'cuC- «« 
fîcz pas fait voftrc paix avec moy. « 

Un des artifices de M. de Voiture pour af- 
faifonner les proverbes les plus fades, & pour 
leur donner je ne f<jay quoy de piauant, c'cft 
de les renverfer quelquefois , ou de les détour- 
ner de leur fignincation ordinaire. Par exem- 
ple, dans la Lettre de la Carpe, il relevé admi- 
rablement ce proverbe , jeune chuir 'vieux 
poijjon^ en difant : Vous faites bien mentir le « 
proverbe, qui dit, jeune chair j& vieux foijjom <. 
car n'eftant qu'un jeune brochet, comme vous •■ 
cftcs , vous avez une fermeté que les vieux «. 
cfturgeons n'ont pas. Et dans la Lettre à. l'Ab- .< 
befTc, pour la remercier du chat qu'elle luy 
avoit envoyé : Je l'aimeray tant pour l'amour « 
de vous, dit -il, que je feray changer le pro- « 
verbe, & que Ton dira dorcCaavant, (jui m'ai- •< 
pjCj aime mon chat. „ 

Il eft dangereux de vouloir copier ces ori- 
ginaux , à moins que l'on n'ait rcfprit de M . de 
Voiture -, car il n'y a rien de plus aifé que de 
tomber dans une bafTefle indigne de noftrc 
Langue, en voulant dire des proverbes, & ne 
fçacnant pas le fecret de les relever. Les Efpa- 
gnols & les Italiens n'y entendent pas tant 
de finefTe qoc nous. Les premiers ont leurs 
Rejranes , dont ils fc fervent communément i 
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& les autres ont une infinité de fentcnccs on 
de façons de parler proverbiales, dont ils em- 
bclliffcnt leurs difcours. Par exemple, dal detto 
al' fatto è un ^an tratto ; chi fi loda s inbroda ; i rifi- 
pettij H difpettijli fof^tti guafiano il mondo y &cc. 

Mais c^qui clt afTez bizarre, c'ell que ne 
nous fervant pas volontiers de nos proverbes, 
nous empruntons quelquefois ceux des Etran- 
gers , pour orner noftre difcours -, & ce qui cft 
encore plusplaifant,un proverbe françoisquc 
nous aurions honte de citer, & dont tout le 
monde fe moqueroit,ne déplaira pas, fi nous 
le citons en Italien, ou en Efpagnolj comme 
fi un langage étranger oftoit à un vieux pro- 
verbe ce qu'il a d'antique, dc-mefme à- peu-prés 
qu'un haoit neuf & une nouvelle perruque 
femblent rajeunir un vieillard. 

Pour les quolibets, depuis que noftre Lan- 
gue eft devenue raifonnable, elle les hait en- 
core plus que les proverbes. Car enfin les pro- 
verbes font des fentences où le vray fe trou- 
ve, & qui ont quelque chofe de fimplc & de 
naturel i mais les quolibets ne font, à propre- 
ment parler , que de miferables pointes, qui 
ne portent d'ordinaire fur rien , & où il y a 
du faux prefque roûjours. Ce font des allu- 
fions grofliéres, froides, infipides,qui dcplai- 
fcnt, ôi qui fatiguent d'autant plus que ccluy 
qui les fait, a dcifein de plaire & de réjouir. 
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Je ne parle pas kulcment des vieux quoli- 
bets qui font dans la bouche du petit peuple, 
ôc qui fc communiquent de pcrc en fils. Où eft 
Monfieur f il eit fur fts pieds. Où a^vcT^-vons dijnéf 
fous le «e:^. Brùle7(^ vofire chanife^ ^ 'vous naitrc:(^ 
fltu mal dedans j en parlant à une pei:|bnnc qui 
a mal aux dents. La fortune luy a tourné le doSj 
en parlant d'une pcrfonne contre-faite, &c' 
Je parle des quolibets qui fc font tout de nou- 
veau , en écrivant ou en parlant ; & dont , 
ceux qui écrivent ou qui parlent, fe fqavcnc 
quelquefois bon gré. 

Un Ecrivain qui aura l'cfprit tourne au quo- 
libet, penfera eftre fort agréable, en difant, 
pour fe moquer d'une exclamation que fonad- 
veriaire aura faite,y3/j ^and O neft quun 0 en chif- 
fre. Il penfera dire un bon mot, en TavcrtilTant 
de ne pas fuivre le ff-and nomhre , de- peur d' eftre un 
doHeur à la dou:(aine. Un homme à quolibet ne 
manquera pas de jouer fur un nom dans des 
écrits injurieux. Il intitulera un libelle, /^t 54»jj/e 
au Verjus; &c dira en fuite, les raifins qui ne pei^ 
vent jamais meurir, font bons a faire du verjus, La 
France approuve ces dejfeins par fon Afinifhe à la 
Cour de Brandebourgs ^ la faujfe court rifquede ne- 
ftre pas des meilleures , puis qu'on y met trop de verjus. 

Il faut avoir le gouK bien méchant, poux 
trouver bon un mot de cuifinc. Rien ne fait 
plus mal au cœur que ces allufions fades, qui 
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n'ont ni fcl, ni grâce j & je ne f^^ay fi je n'ai- 
mcrois point autant la plaifanteric de ce Pré- 
dicateur fi fameux , qui prefchant devant un 
grand Prince, & ayant pris pour fon texte, 
€mnis caro fxxnum , commencja par dire : Mon- 
fciffieur^ f^n de 'vous, fiin de moy , fiin de tous les 
hommes^ omnts caro fœnum. Mais à parler ferieu- 
fcmcnt, la turlupinade du Miniftre de Viei\- 
ne, & celle du Prédicateur de Paris, fe valent 
bien j lun ofFcnfe la majefté de l'Empire par 
un mot groflîer & ridicule, en voulant la foû- 
tcnirî l'autre deshonore la fainteté de la pa- 
role divine par une exprcflion baffe & bouf- 
fonne. L'un ôc l'autre blcffc la dignité de no- 
ftre Langue, qui ne peut fouffrir qu'on plai- 
iàntc mal à propos ôc grofflérement. 

Ce n'eft pas qu'il n'y ait des occafions od 
un quolibet ne puiffe abfolument trouver (a 
place; mais ces occafions font rares, & il faut 
que le quolibet foit rpirituel&:délicat,s*il peut 
avoir de l'cfprit&de la délicateffe en quoli- 
ets. M. de Voiture ne rciifEt pas moins en 
quolibets qu'en proverbes. Eftant en Afrique, 
il mande à Mademoifellc Paulet : L'atr de ce fétis 
nia déjà donne je ne fçay quoy de jèlon , Cfut fait 
Âjue je vous crains moins; quand je trattteray de* 
formais auec 'vous , faites efiat que cefi de Turc a 
More. Il dit à M. de Cerifantes Réfidcnt pour 
Je Roy prés la Reine de Suéde : f admire que les 
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Mufcs 'VOUS ayem.pu fuivre juJqueS'U. Votis pou^ 
o/fiç 'VOUS vanter c^ue 'vous les wve^ menées plia loin 
que ne fit Ovide j (5r cjue jamais perfonne ne leur a fait 
*voir plus de pais (jue vous. Toute la Lettre de la 
Carpe eft pleine d'allu/ions femblables, &: c cft 
là que la faujfe n'a rien qui dcgouftij. Quoj-que 
'VOUS ajye:(^ eflé excellent jujcjues icy à toutes le7 fauf- 
fes ou l'on vous a mis , il faut avouer que la fàujfe 
d'Allemagne vous donne un ^and goufi , ^ que les 
lauriers qui y entrent , vous relèvent merveilleujement. 
Les gens de l'Empereur qui vous penfoient fi'ire^ 
vous manger avec un ff ain de fel, en font venus a 
bout comme j'ay le dos , &c. 

Tout cela eft: fin, tout cela cft heureux, & 
préparé par l'allégorie du Brochet , fans la- 
quelle M. de Voiture n'auroit eu garde de 
pouffer les chofcs fi loin. 

Nous avons l'exemple d'un autre quolibet 
délicat dans une petite pièce dcM.Patris. C'cft 
ce M. Patris Auteur de la plainte dcsconfones 
qui n'ont pas l'honneur d'entrer au nom de 
Neufgermain , laquelle fe trouve parmi les 
Poëfics de M. de Voiture, & à laquelle il fit 
une réponfe fi ingénicufe. Pour juger du quo- 
libet, il faut voir la pièce où il eft cnchafle, 
La voicy. 

Je fongeois cette nuit que de mal confumé, 
Cofle à cofle d'un pauvre on m'avoit inhumé; 
Et que n'en pouvant pas fouffrir le voifmage^ 
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?^ En mort qualité je luy tins et lartgAffU r^'Pi 
Rjetire-toy j coquin: 'ua pourrir loin d'icy-y ^- 
// m t'appartient pas de m approcher ainfi. 
Coquin, ce me dit-il , d'une arrogance extrême; 
Va chercher tes coquins ailleurs j coquin toy-mejme: 
Icy tous j^nt égaux , je ne te dots plus rien : 
Je fuis fur mon jiimier, comme toy fur le tien. 
Le quolibet eft au dernier vers, comme on voit. 
Je fuis fur mon fumier y &c. a quelque chofe de 
noble en cet endroit 5 & fî on a dit de Virgi- 
le qu'il tiroit des perles du fumier d'Ennius, 
ne peut - on pas dire que M. Patris a chan- 
ge le fumier mefme en quelque chofe de pré- 
cieux ? 

Comme il eft difficile de rencontrer tou- 
jours fi hcureufemcnt-, à parler en général, le 
bon fens veut que dans les ouvrages d'efprit, 
on évite toutes fortes de quolibets, de -peur 
que, fans y penfer, on ne tombe dans ce Itilc 
froid , qui dcplaift tant à Longin & au Tradu- 
^cur de Longin. 

Il faut mefme s'abftcnir dans la converfa- 
tion la plus enjouée &c la plus libre de tout 
ce qui a l'air de turlupinade & de quolibet j 
& s'il échape quelque plaifanterie de cette na- 
ture , il ne faut pas manquer de faire enten- 
dre , ou de lailTer entrevoir que c'cft une 
méchante plaifanterie , qu'on dit exprés ; il 
eft bon de s'en moquer le premier j car, fi au 
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fcntimcnt de M. Pafcal , un difcur de bons 
mots cft un mauvais caractère, que fcra-ccd'un 
difcur de mcchans mots? Tout cela n'cmpef- 
chc pas néanmoins qu'on ne puiflc quelque- 
fois ufer d ui\ jeu de paroles pour s'expliquer 
finement : & ceft ainfî que quan^ on parla 
du mariage de Catherine fœur de Henri IV. 
avec le Duc de Bar, la Princeffc, qui aimoic 
ailleurs, fi on en croit la chronique fcanda- 
Icufc , dît do bonne foy qu'elle ne trouvoit 
pas fon comte dans cette alliance , faifant 
allufion à la qualité de celuy qu'elle aimoit. 
Quoy-que la Cour foit plus polie qu'elle n'é- 
toit alors , un quolibet comme celuy -là ne 
biefferoit pas pcut-eftrc les oreilles de nos 
courtifans i mais [four le dire encore une fois, 
le plus feur eft de ne point donner dans ce qui 
s^appcllc quolibet. Toutes ces fortes d'allufions 
marquent un petit efprit , & ont je ne f^ay 
quoy de rampant , qui s'accorde mal avec la 
noblelTe de noftre Langue. 

Ën qjjoy il ne faut point suivre 
les Remarques de M. de Vaugelas. 

BIEN que les Remarques de M. de Vau- 
gelas foicnt fans doute les plus fcûrcs 
règles de noftre Langue , on pourroit quel- 
quefois, s'égarer en les fuivant, fi on ne fça- 
vou les clmngcmcns quicfq.font faits depuis 
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qu'elles ftyfrt «tmci. -Cat toniin«iè^'^$ ithofos* 
vivantes ne demeurent jamais dans le mcrmc\ 
cftat , quelque parfaites qu'elles foient; il ne 
fe peut faire que la Langue Fran<joilc ne Ibuf- 
frc quelques petites altérations, de temps en 
temps , n^obftant la perfcdbion où elle cft 
parvenue après pluiieurs riccles de barbarie. 
C'ell mefmc l'idée que nous avons de la pcF^' 
fedtion qui rend nolhc Langue changeante, 
non pas dans l'efl'entiel , mais dans des cho- 
fes aflcz légères , & de petite confequcnce : 
car enfin nous n'y changeons rien que pour 
la pcrfcdiionner davantage. Voicy les cnan- 
gcmens que j'ay remarquez à l'égard des lo- 
cutions dont M. de Vaugclas a parlé, ou plû- 
toft que j'ay appris des maiftres de la Langue; 
& des perfonncs qui parlent le mieux. 

Four que. 

M. de Vaugelas condamne pour que en trois 
ou quatre fens qu'on peut voir dans fes Re- 
marques > mais en le condamnant, il dit que 
cette fa(jon de parler eftant courte & com- 
mode , il y a grande apparence qu'elle s'éta- 
blira tout-à-fait. -^M- 

Les chofes ne font pas arrivées comme M. 
de Vaugelas l'a crû. Pour que ne s'efl: point éta- 
bli entièrement. A la vérité plufieurs femmes 
& quelques hommes du monde difcnt dans la 
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convcrfaiion , ii en ufe trof htm^ four qu'on fè 
fUigne de luy ; fa réfutation eft trop bonne , four 
qu'on croye les dtjcours de fcs ennemis i ils font trof de 
gens j four qu'un feui homme les attaque j 3cc. niais 
aucun de nos bons Auteurs n ccric de la forte, 
ôc les plus grands maiftres de la Ly^g^c font 
dans le fcntiment.où cftoit M. de Vaugclas, 
que fi l'on avoir à dire four que j il faudroit 
que ce ne fuft qu'en cette facjon j qu'il cil boa 
cependant de s'en abftenir, jufques à ce que 
l'ufage l'ait établi tout-à-fair. 

Rencontre. 

M. de Vaugelas dit qu'en matière de que- 
relle , plufieurs font rencontre mafculin i ce n'efi 
fas un duel j ce n'efl qu'un rencontre; mais que le 
meilleur eft de le faire féminin. Tous les gens 
qui parlent bien, difcnt maintenant une ren^ 
contre; ce neft fas un duel, ce n'ejî qu'une rencon» 
tre. Le féminin a prévalu. 

Ce terme, qui eftoit vieux du temps de M. 
de Vaugelas , l'eft encore davantage prefen- 
tcment-, plufieurs mefme le croyent mort, U 
ne voudroient pas s'en fervir dans l'endroit 
où M. de Vaugelas croit qu'il fc peut dire. // 
n'arrive frefque jamais leur femblc plus clegant 
que quafi^jamm : néanmoins je ne voudrois 

DDd iij 
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pas le profcrirc tout-à-faiti & quand ce ne fc- 
roit qu'afin d'éviter la rencontre des deux que, 
il n'amve frefquc jarnuU que ^ &c. je fcrois du 
fentimcnt de M. de Vaugclas, qu'il y a des 
endroits où qua/i peut trouver fa place. 

• Je "vais y je va. 

On ne dit plus je ^vaj comme on le difoit 
à la- Cour, lors que M. de Vaugelas ccrivoit 
fcs Remarques fur la Langue. On dit, je 'vais, 
ou je "VOS. Il y a de grands lufFrages pour lun 
& pour l'autre. 

La pour le. 

M. de Vaugclas a décidé qu'un hommc> 
ayant dit, quand je fuis malade, j'aime a voir 
compagnie, une femme doit répondre, cjST moy 
quand je le fuis , je fuis bien aife de ne voit per^ 
jonne. Il veut mcfme que ce foit une faute de 
dire quand je la fuis. M. Patru n'eft pas tout-à- 
faitde ce fcntiment, & il en a de bonnes rai- 
fons, qu'il nous expliquera luy-mefmc dans les 
Remarques qu'il prépare i mais en attendant, 
je croy qu'on s'en peut tenir à la décifion de 
M. de Vaugclas* 

Reproche. 

On ne dit plus de fanglantes reproches , on dit 
de fangUns reproches ; & ce mot eft toujours 
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mafcuiin , tant au pluriel qu'au fingulicr. 

ybire mefme. 

.M. de Vaugelas dit qu'il ne voudroit pas 
fc fcrvir de cette façon de parler j mais qu'il 
ne la condamne point aux autres : '^Jle a fort 
vieilli depuis, & ceux qui écrivent purement, 
n'en ufent jamais. 

Sécurité. 

Je f révois i dit M. de Vaugelas, que ce mot 
fera un jour fort en ujage , à caufè cjuil exprime 
bien cette confiance ajjeùrée que nous ne/çaurions ex- 
primer en un mot que par celuj-là. Je lay déjà oui 
dire y mefme à des femmes de la Cour. Nos Mai- 
ftres approuvent fecunté,ôc plufieurs bons Ecri- 
vains de noftre temps l'ont employé dans leurs 
livres. M. de la Chambre dit: Ilj a trois fer- 
tes d'animaux qui marchent avec grande fecurité^ le 
Uon entre les beftes^ charge , le Coq entre les Pou- 
les j & U Bouc qui va devant' les Chèvres. Mais 
les femmes ne s'en fervent gueres, parce qu'el- 
les ne fi^avent pas bien ce qu'il ngnifie : de- 
forte qu'il n'eft pas encore fort en ufage; il y 
• fera bicntoft apparemment , & nous verrons 
à cet égard la prédiiShon de M. de Vaugelas 
cnticrcmcnt accomplie. 
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Farce que àC Pource que. 

Tous deux cftoicnt bons, lors que M. de 
V augclas écrivoit ; mais fource que ne vauc rien 
prcfcntemcnt : farce que l'a emporte fur pour^ 
ce que, ^ 

Si efi-ce que, 

C*eftoit une façon de parler fort bonne 
fort élégante au temps de M. de Vaugclas^ 
mais elle ne l'cft gucrcs maintenant; & ceux 
qui écrivent avec le plus de politeflc, font fcru- 
pule de s'en fervir. 

Noms propres. 

Scion M.dc Vaugclas, on dit Brutus^Ôc non 
pas Brute. Nos Poètes modernes difcnt Brute, 
& ce beau vers de M. Corneille, 

// eft des ajfajfms^ mais il njfl plus de Brutes, 
fcmblc avoir autorifc ce mot , qui eft d'ail- 
leurs fort choquant. 

• On ne dit plus que Livie, OÛavia on dit 
mefme Poppee, au lieu de Poppea. 

Le onzjeme. 

M. de Vaugelas condamne le on:(iéme^ Se pré- 
tend qu*il faut dire ôc écrire lon:^iéme. Je croy 
qu'il a raifon; mais comme depuis fcs Remar- 
ques pluficurs difcnt & écrivent le on-^Qme, je 

ne 
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ne voudrois pas le condamner. Ceux qui foni 
pour le o/ï:^/fW défendent leur opinion par l'u- 
fagc, qui fait dire dtt on^e, j'ay rcccû des lettres 
du on^^e, & non pas de ionT^e, 

Libéral arbitre. 

M. de Vaugclas parle de libéral arbitre com^ 
me d'une ancienne phrafe, qui n*cft défen- 
due que par un fort long ufagc. Il préfère 
jranc arbitre à libre arbitre; car voicy comme il 
parle de libre arbitre: On le dit, on l'écrit f»- 
core aujourd'hity i mats le fUs fetlr ^ le mèiUeur 
eft de dire Ièst d'écrire franc arbitre. Des gens qui 
parlent, & qui écrivent très -bien, aiment 
mieux libre arbitre que franc arbitre. Les difpu- 
tes de la Grâce , où l'on a cité fouvent faint 
Auguftinôi faint Bernard de Gratta ç;^ libero ar- 
bitriOj ont fait valoir en noftrc temps libre ar- 
bitre. Et c'cft ainfi que M. Godcau a parle 
au fujet de Cafllcn : Dans le deffein qu'il avoit 
d^ accorder la grâce avec le libre arbitre , il blejja 
l'honneur de celle -là, ^ flatta l'orgueil de celuy-cj* 
Pour libéral arbitre , il n'cft plus en ufage que 
parmi le peuple. 

uatre pour quatrième ^ & autres 
femblables. 

On dit communément aujourd'huy Henri 
Quatre ^ Henri Trifts , Charles Six j Charles Sepg^ 

EEc 
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Charles Huit, Charles Neuf, Louis On:^e, Lou'is 
Trei:(e, Louis Qudt6r:(e'. On ne dit pas néan- 
moins Henri Deux, ni Henri Deuxième; on dit 
toujours Henri Second, comme l'Auteur des 
Oblervations a bien remarqué dans un chapi»- 
tre qui cojjticnt pluficurs remarques curieufes 
touchant les mots de nombre. Hfwn Quatrième, 
Henri Troiféme, &c. cft plus félon la grammai- 
re; mais Henn Quatre, Henri Trois, &c. cft plu^ 
félon l'ufagc. 

Incendie, 

Incendie cft maintenant auffi ufité quem^ 
hrafement. Incendie fc met d'ordinaire fans ré- 
gime ; il y a eu cette nuit un incendie 'vers le 
Louvre i on n'a jamais njcu un plus ^and incendie» 
Embrafement^ d'ordinaire un régime , l'embrafe- 
ment de Troye , lembrafemcru du Palais. La diffé- 
rence tirée du cas fortuit que M. de Vaugclas 
rapporte d'un des oracles de noftrc Langue , 
ne fubfîftc plus i car on dit incendie & emhrafe^ 
ment, d'un feu qui a cfté mis à deffcin , ou par 
hazard. 

Pour [heure. 

Pour l'heure , au lieu de four lors , ne s'em* 
ployé maintenant dans aucun ftile. Je ne f(^ay 
inefmc fi fotir lors cft bon i le plus fcûr cft de 
diic alors, .ulu^liS 
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. Outre (fiant à moy , cpic M. de Vau gelas 
condamne,. on ne dû plus c^uant alfry, quant 
MivoffSj quant à nous ^ qui fc difoicm de fou 
tcmps^ On commence mcfme à |)annir du 
Palais, quant aux Procureurs , qui s'cft toujours 
die dans les ouvertures du Parlement j & un cé- 
lèbre Magiftrat , qui a beaucoup de politcfTc 
avec beaucoup de fcjavoir, dk l'aimée paffcc 
dans fa harangue , pour les ProcurettrSj au lieu de 
quant aux Procureurs. 

Jlen efl des hommes comme des animappx. 

M. de Vaugelas prétend qu'il faut dire, 
// ejl des hommes comme des animaux j ôcc. Com- 
me depuis la mort de M. de Vaugelas no- 
ftre Langue s'eft fort perfedbionnée , parti- 
culièrement en ce qui regarde la clarté &: la 
netteté du ftilc , ceux qui ont le plus tra- 
vaillé à retrancher les amoi^itcz & les équi- 
voques , en ont trouve une vifiblc dans l'c^ 
xemple de M. de Vaugelas. // c(t des hommes 
comme des animaux j fait un faux fens , ou p!û- 
toft un double fens , qui embarafTc l'efprit 
d^abord ; car il femble que cela veuille dire, 
il y a des hommes au monde comme il y a des ant^ 
maux i & néanmoins ce n cft pas-là ce qu'on 
entend ; le vray fens eft que les hommes fejjem- 

EEc ij 
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lient aux animaux. Ain(i,pour oftcr toute équi- 
voque, nos Maiftres font d'avis qu'on dife, // 
en efi des hommes comme des animaux; & c'cft dans 
cette vcûc fans doute que le Tradudcur de 
Longin a dit : // en efi de mefme des dtfiours qat 
des corps , oui doivent ordinairement leur principale 
excellence aLajJemhlage (y* à la jufie proportion de 
fes membres. Cependant quand il auroit dit, // 
eft de mcfme des difcours que des corps , la nette- 
té ne fcroit pas blcfl'éc comme dans l'autre 
exemple , il ejt des hommes comme des animaux. 

qA prejent. 

Cette façon de parler , que les courtifans 
ne pouvoient fouffrir autrefois, eft devenue 
bonne & élégante avec le temps. Nous difons 
à prefent comme à cette heure ^ maintenant , au-^ 
jûurd'huj, en ce temps , prejèntement. • ^ 

J\(mchalamment. 

Ce mot fe dit en quelques endroits avec 
plus de grâce que négligemment ; il efloit couché 
nonchalamment dans fon carojfe; elleavoit le brasap- 
puyé nonchalamment. 

défendre y Dépenfir. ^ 
On ne dit plus que dêpenfer. 
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.,;Ccux qui parlent bien, difcnt prge; U les 
gens, de la Cour s'accordent en cela avec les 
Bourgeois & les Marchands. 

<îA i encontre. i 

Vî Cela ne fe dit plus, pas mcfme au Palais, 
que- par de vieux Avocats , qui aiment les 
vieilles phrafes, &: qui difcnt encore, // a. fort 
recours a l'encontre d'un tel. Les autres difent, il 
4 fon recours contre un tel. 

Fors. 

Ce mot cft banni aujourd'huy des vers 
commt de la profe; & ceux qui excellent en 
pocfie parmi nous, bien -loin de le trouver 
noble, &: meilleur que hors, le trouvent bas 
& méchant. 

Sér'tofité. 

M. de Vaugelas avoit bonne opinion de 
ce mot : Si l'on fatjôit l'horofcofe des tfiots , dit- 
il, o« pourroit , ce me Jemble , f rédire de celuj- 
cy qu'un jour il s' établira , puis que nous nen avons 
point d'autre qui exprime ce que nous luy faifons 
fi^ifier. , 

Il ne s'eft point établi, quoy-quc M. de 
Balzac l'ait employé dans fcs Lettres; & Jerieux 
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fubftantif , qui dcplaifoit à beaucoup d'oreil- 
les délicates, lors que M. de Vaugelas faifoit 
(es Remarques, cft au gré de tout le monde 
prcfcntcmcnt. // efi dans ttïi ferteux; je nay j^ 
mais "vcû un flut ffMà JhïeHX ; fin fêrieux nu 
glace, ^ 

Il ma dit de faire. 

. -\ Quoy-quc ccicc façon de parler Toit gaft 
conne, & qu'elle ne vaille rien dans le fonds, 
elle s'cft introduite à Paris & à la Cour. Mil- 
le gens parlent de la forte dans le difcours fa- 
milier, qui abrège tout. // ma dît d'aller, il 
m'a dit de faire eft plus court, &c va plus vifte; 
// m'a dit que je fijjè, il m'a dit que j'alîajjc traif- 
nc davantage. Àinfi dans la converlatifen, je 
croy qu'on peut ufer de ce gafconirmc : mais 
je ne vQudrois pas l'employer en écrivant com- 
me fait un Auteur célèbre. 

(LAccueillir, 

Ce verbe cft prefquc paffé : on ne le dit 
plus en mauvaifc parti accueilli de la tempefte^ 
accueilli de toutes fortes de malheurs. Oq ne s'en 
fcrt gueres meimc en bonne part ; // a efté ac^ 
cueilli favorablement; on dit, // a eflê bien receUj 
en luy a fait un accueil favorable. 



iCcttc fa(jon de parler n'cft plus en ufagc. 
On dit s' affliger avec quelqu'un ^ ou faire compli- 
ment à quelqu'un fur, écc. M, de Vaugclas s'cft 
corrige luy - mefme dans une addition qu'il a 
mife à la fin de fa préface. Condoieance n*eft 
point û étrange maintenant qu*il paroilToit à 
M. de Vaugeiasi on dit, faire des complimens de 
condoléance. 

. Naguéres a vieilli auflî - bien que de naguéres; 
& prelcntcment on ne dit ni l'un, ni Tautrc, 

'Bienfaiteur:, Bienfaictenr^ BienfaéieHr. 

Je n'ay rien â dire fur cela que ce que j'ay 
dit dans la Remarque de BienfaÛcur. 

(^upiditc. 

Ce mot peut paffer dans un fens thcolo- 
gique , & n'eft pas mauvais pour la Chai- 
re. Comme Saint Anguftin dit fouvcnt cupi/^ 
ditaSj ôc qu'il l'oppofc à chantas ^ on a mis eu- 
pidité fort en œuvre dans les conteftationspaf- 
fécs,& on s'y eft accouftumé infenfiblcment. 
Les Ecrivains qui l'employent ne le prennent 
gucres que pour la concupifcencc dont parle 
Saint Paul. Hors de -la je ne voudrois pas 
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m'en fcrvir , ni dire , par exemple , U cti^iMtt 
de rc^ncr» U cupidité des rtchejps. -^hitix 

^Ambitionner. 

Il n'a point réiifE à la Cour , & ceux qui 
y prcfchent, ne devroicnt jamais le dire. M. 
de Vaugcfts a efté meilleur prophète à l'égard 
de ce mot qu'à l'égard de quelques autres, i 

Cj joint aux Subftantifs. 

On dit dans ce temps -cy , & non pas dans 
ce temps icy i & on doit fe fervir quelquefois 
de cette expreflion , pour bien marquer ce 
qu'on veut dire. Ce temps- cy eft oppofé à et 
temps-là, de la mefmc manière que cecj eft op- 
pofé à cela, 

TaBe, Talion, 

Paéîion, qui cftoit autrefois le meilleur, ne 
vaut plus rien. Paéle a prévalu, foit qu'il s*a- 

fifTc des forciers qui font un paûe avec le 
iable , foit qu'il s'agiflc d'autres gens. Paâioû 
n'eft plus qu'un terme de Palais. 

Expédition. 

Nous le difons d'un voyage de guerre^ 
fans y ajoûtcr militaire ; ^ tout le monde 
l'entend , pourvcû que la matière dctcrmi^ 
jic ce mot à la guerre. Par exemple , Céfitr 

partit 
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^fifrtif four cette ^dnde expédition ; il ne s'efi jamau 
'veu d'expéditions fins hardies , ni plus heureujes que 
celles d^jélexandre, 

^vp ^ ^Accoutumance. 

Ce mot, qui commcnçoit à vieillir du temps 
de M. de Vaugclas, s'cft rétabli peu à peu j on 
le dit, & on récrit tous les jours. Le Tradu- 
âeur de l'Imitation de Jefus-Chrift, & d'au- 
tres bons Ecrivains s'en fervent fouvent. 

Sur les armes , & fiw les arme^. 

On ne dit plus gucrcs que fous les armes, 
L* Année demeura toute la nuit Jous les armes, 

(ommencer. 

• J*ay fait une Remarque fur ce verbe, à la-» 
quelle je n'ay rien à ajoûter. 

2)r façon que^ ^De manière que, 

M. de Vaugelas dit que ces deux locutions 
font françoifcs , mais fi peu élégantes , qu'il 
n'y a pas un bon Auteur qui s'en fcrvc. Elles 
font aujourd'huy dans la bouche de plufieurs 
perfonnes; & quelques-uns de nos bons Au- 
teurs les employent, quand il n'y auroit que 
le nouveau Traducteur de Rodriguez, qui dit 
fouvent de manière que. 



Toutes les femmes prefque difcnt, il j 4 
J^iùt jours que je ndy forti ; je nay fini qu'ut^c 
jôis cette femaine , pour dire , il J ^ huit jourf 
que je nay fait de uifites , que je nay efle me pro- 
mener, &c. ^Dépendant celles qui parlent de la 
forte, fi on leur demande, un telj qui demeu- 
re avec 'VOUS, ejl-il au logis f elles répondent, // 
eft fini. Selon les principes de M. de Vaugclas, 
& félon l'ancien ufage , il eft certain qu'il faut 
dire , il efi fini de fa chamhre ^ il ejl font du lo^^ 
il. eft fini de la villes mais peut-eftre que pour 
le regard des vifitcs, ou des autres attaircs , le 
nouvel ufage ctahïiia , j'ay forti , elle a finij s il 
ne l'a déjà établi. Celles quidifcnt, je nay firù 
qu'une fiis , n'ajoutent point du logis : elles di- 
fent abfolument, je nay fini qu'une fiis i il j a, 
huit jours que je nay forti. , 

FortHiu. 

Il ne fe dit plus en mauvaife parc; & 1 pcir^ 
ne fe dit -il en bonne part dans la pro(c, que 

f>our fignifier les Iflesae l'Occean Atlantique, 
i renommées parmi les Anciens, les IJles For-^ 
tunées» 

Futur. 

Ce mot eft bon en profc ôc dans le beau 
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ftilc. Il y a pluficurç endroits où l'on peut 
mettre futur. Les fréfages de fa ^andeur future ; Us 
hiens de U vie future, par oppofition aux biens 
de U vie f refente. Nos bons Ecrivains parlent 
de la forte. Il faut éviter feulement de don» 
ner dans le ftilc de Notaire, ^f«r ^foux, fùturv 
epoufè. 

U Tliériel. 

On dit auffi pluricr ; & pcut-eftre que 
plurier s'éloigne moins de Taiulogie ordinai^ 
rc, fi on en croit nos plus habiles Grammai- 
riens. Car enfin puifque /^/«rfVr &c pluriel fc pro- 
noncent de la mefme manière , au fenti- 
mcnt mefme de M. de Vaugelas , Tufagc fcm- 
blc ne décider rien en faveur de pluriel i & la 
raifon femble luy eftre contraire : car il n'y 
a point de mots en noftre Langue , qui ayant 
line / finale dans l'ccriturc , rayent muétc 
dans la prononciation , comme il paroift dans 
mielj fiei^ ciel, arc-en'âel,effenùeU ftrmel, originel , 
mmei, véniel, ^c, 

jJecowuerte y ou T^ecouverture. 

' On ne dit plus que découverte du nouveau 
monde , U découverte d'un pais. Découverture cft 
devenu tout -a «fait barbare. 
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T>iJcord pour 7)iJcorde, 

Prcfcntcmcnt il ne vaut gucrcs mieux 
vers qu'en profe, &: nos meilleurs Poètes ne 
s*en fervent point. 

^ TeMre le relpeét à quelqu'un. 

Cette phrafe , qui cfloit fi fore de la Cour 
autrefois, & dont le Duc de Guifc ufe fou- 
vent dans fes Mémoires, a beaucoup perdu 
de fa faveur i je ne f(jache point de bon Au- 
teur qui l'employé. 

S'il faut dire 
Cueillera , &: Recueillera , A 
ou î 
CueWtra &c Recueillira. 

On dit aujourd'huy plus communcmcITt 
cueillera , recueillera : jifrés cette Jaijon de larmes , dit 
M. Maucroix , il en ^viendra une de joye; de 
tant de maux nouf recueillerons une grande moijjon dt 
gloire. Et fi M. Régnier a dit , l'on recueillirost 
moins de jrutt qu'on ne Jèmcroit de fcandale ^ il s'eft 
rétradbé dans l'errata de fon livre ^ où il â rùh 
qu'il falloit lire recueilleroit ^ au lieu de recueillie 
roit. M. Patru, & d'autres perfonnes intelli- 
gentes, fans parler de M. Ménage, font pour 
çueillera contre cueillira. 
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On prononce &c on écrie aujourd*hu)r Cou^ 

aArondelle , I-f irondelle , HeronàeUe, 

Hirondelle a gagne le dcflus, & c'cîl ainfi que 
tout le monde parle maintenant, 
-x/o ^ 

Il ne Ce dit point en profe férieufement, 
que quand il s*agit de peinture, un tableau qui 
a quelque choje de ^acieux , une figure qui a l'air 
gracieux. On peut l'employer en vers , & M. 
Ménage s'en eft fervi fort à propos dans fon 
Eglogue pour la Reine de Suéde : 
IP Pour moy , de qui le chant n'a rien de gracieux, 

H Or s ces changemcns, qui ne font pas 
fort confidcrables , comme on voit, les 
Remarques de M.de Vaugclasontaujourd'huy 
la mefmc autorité qu elles avoient il y a trente 
ans. C'eft le fentiment de nos Maiftres j & il 
n'y a <jue Dupleix, M. de la Mothcle Vayer, 
-M. Ménage , & M. Bérain , qui foient d'une 
9iàUic opinion. 

itoq FIN. 
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EXTRAIT DV PRIVILEGE. 

PA R Lettres Patentes du Roy données à Saint Germain en 
Laye le premier jour de Mars 167 j. iîgnces , D e s v 1 e u x , 
& fcellces du grand Sceau de cire jaune, il eft permis à Se- 
baftien Mabre-Cramoify Imprimeur du Roy, 6c Direfteur de 
l'Imprimerie Royale du Louvre, d'imprimer en tels volumes, 
marges, caradcrcs, & autant de fois que bon luy fcmblera, 
un Livre compofc par le Pere Bouhours de la Compagnie de 
Je sus, & intitule, Remartj/tes nouvelles fur U Langue Fkmu 
foifei & ce pendant le temps de vingt années entières &: con- 
(ccutives , à compter du jour que chaque volume fera achevé 
d'imprimer pour la première fois. Avec dcfenfes à coures pcr- 
fonnes d'imprimer , ou faire imprimer ledit Livre , ni d'en fai- 
re des extraits, ou des abrégez , fous les peines portées par lef. 
dites Lettres. 



Regijh/ fur le Livre dç U Cemmunaut/ des Imprimeurs 
krMhres de PaHi , l'enjuitme M*rs mil fix cens foixMute-tjttinK 



Li, 
^Kinsci. 



Signé , D. T H I £ n R r, Sindic. 
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